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Dcjfein  de  l’Ouvrage. 

fcOus  Tommes  defcendus  de' 

( cette  propofition  , 11  y a 
un  Dieu , jufqu’à  celle- cy  , 

' Je  fus  fils  de  Marie  efi  le 
MeJJîe  qui  devait  venir.  Il 
faut  remonter  maintenant 

de  cette  propofition.  Il  y 

a avjourd' huy  des  Chrétiens  dans  le  monde,  - 
jufqu’à  celle-cy , Il  y a un  Dieu  qui  a vou- 
lu  Je  faire  connoitre  far  la  R>  ligion.  Dans 
nôtre  première  Partie  nous  avons  entrevu 
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»E  L A RELIG.  ChRET  IE  MN.  $ 
Cependant , comme  un  des  plus  dange- 
reux préjugés  des  incrédules  eft  la  crainte 
qu’ils  ont  qu’on  ne  veuille  les  tromper,  en 
leur  faifantembraffer  par  la  foy  des  doctrines 
qu’on  ne  peut  eftabürparla  raifon  ; & qu’il 
nous  eft  avantageux  de  leur  ôter  cette  pen- 
fée  : nous  voulons  bien  pour  quelque  temps 
douter  de  tout  avec  eux , &nous  élevant  par 
degrésàlaconnoiffancedes  faits  quiétablii- 
fent  leChriftianifme,  ne  recevoir  les  véri- 
tés qu’à  mefure  qu’elles  nous  paroîtront  é- 
videntes. 

CHAPITRE  I. 

OÙ  Von  recherche  d'où  font  venus  les  Chré- 
tiens , & quelle  eft  leur  profeffion , en 
remontant  jufquaux  premiers  fiée  les, 

NOus  Vuppofons  pour  cét  effet , qu 'il  y a 
des  Chrétiens  dans  le  monde  j & qu’il 
n’y  en  a pas  toûjours  eu.  Cela  m’apprend 
qu’il  faut  remonter  jufqu’aux  fiécles  paffés, 
pour  trouver  l’or.igine  de  ma  Religion.  Je 
monte  donc  de  fiécle  en  fiécle  jufqu’à  Con- 
ftantin , fans  trouver  le  moyen  de  m’éclaircir 
de  ce  doute. 

Mais  il  faut  un  peu  s’arrêter  icy.  La  prof- 
perité  de  ce  Prince  donne  d’abord  quelques 
foupçonsj  &l’onfedéfie  d’un  homme,  qui 
eftanc  le  maître  de  la  plus  confiderable  partie 
de  l’Univers , femble  avoir  pu  eftablir  la  Re- 
ligion Chrétienne  par  la  force , ou  par  l’a- 
dreffe,  la  regardant  peut-être  comme  plus 
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propre  que  la  Payenne  à faire  réüflir  les 
befleins  de  fa  politique. 

Ce  Ioupçon  ne  dure  pourtant  pas  long- 
temps. Nous  connoiffons  très-certainement, 
qu’il  y avoic  des  Chrétiens  avant  le  fiécle  de 
Conffantin.  Les  Auteurs  Payens  qui  Font 
précédé  en  parlent.  Les  Hiitoricns  Eccle- 
liaftiques  ne  font  que  décrire  leurs  fouffran- 
ces.  Or  bien  que  ces  Hiftoriens  véçuffent 
du  temps  de  Conffantin,  ou  même  apiès 
luy  j il  faudroit  ou  qu’ils eufïcnt  perdu  la  i ai- 
fon , ou  qu’ils  la  fuppofaffent  perdue  dans  les 
hommes  de  leur  fiécle,  pour  leur  donner  une 
. hiftoire  de  l’Eglife  Chrétienne  depuis  les 
Apôtres  jufqu’à  Conffantin,  s’il  eftoic  vray 
qu’il  n’y  cuft  pas  eu  de  Chrétiens  avant  ce 
Prince.  Il  faut  donc  être  tout-à-fait  extra- 
vagant pour  s’arrêter  à ce  Ioupçon. 

Mais  je  trouveicy  quelque  chofe  de  plus  : 
c’eft  que  d’un  cofté  les  Chrétiens  qui  vi- 
votent avant  Conffantin  , avoient  entre  leurs 
mains  les  Livres  du  Nouveau  T eftament  ; & 
que  de  l’autre  , ces  Chrétiens  étoient  fi  per- 
luadésde  la  vérité  de  la  réfurredion  deje- 
fus-Chrift,’ de  fes  miracles,  de  l’efFuftondu 
Saint  Efp’.ic  fur  les  Apôtres,  6c  detous  les 
autres  faits  qui  établirent  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’ils  ne  parlent  d’autre  chofe  j leurs 
Livres  en  font  remplis  j leur  dodrine  eft  tou- 
te établie  fur  ce  fondement.  Ainfi,  afin  que 
Conffantin  eût  fuppofé  les  faits  qui  cffablif- 
fent  le  Chriffianifme  , il  faudroit  qu’il  eût 
fuppofé  non  feulement  les  Livres  du  Nou- 
veau Teftament,  mais  encore  les  Ecrits  de 
Clcment,  dejultin,  d’Irenée,  d'Athensgo- 
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re,  de  Clement  Alexandrin,  deTertullien, 
d’Origene,  & generalement  de  tous  les  Peres 
qui  l’ont  précédé;  puis  que  ces  Ecrits  ont  un 
rapport  elfentiel  avec  les  faits  qui  eftabli  lient 
la  vérité  de  la  Reigion. 

Si  nous  montons  un  peu  plus  haut , nous 
verrons  des  Chrétiens  affligés  pendant  les 
trois  premiers  fiécles  , perl'ecutés  par  toute 
la  terre  , & d’une  maniéré  très-cruelle  & 
très-opiniâtre.  On  les  fait  mourir  fur  les 
roiies  & fur  les  échaffauts  : on  les  tourmente 
par  le  feu  : on  les  déchire  par  le  fer  : on  leur 
coupe  les  parties  du  corps  l’une  après  l’autre  : 
on  les  jette  dans  la  mer  & dans  les  rivières  : 
on  les  expofc  aux  bêtes  fauvages  : on  les  cou- 
vre de  robbes  enfouffrées , on  les  allume 
l'on  s’en  fert  pour  éclairer  les  pafïàns.  Jamaik 
on  n’a  vû  les  hommes  ii  bien  d’accord  que 
d i ns  le  deffein  de  tourmenter  les  Clr  êtiens  : 
ôclepeuple,  qui  voitavec  quelque  mouve- 
ment de  coinpafflon  les  plus  grands  crimi- 
nels fur  l’échaffaut , conduit  les  Fidèles  au 
fupplice  avec  des  cris  d’allegreffe. 

Certainement  il  eft  difficile  de  n’avoir  pas 
lacuriofité  de  connoître  un  peu  plus  paiti- 
cifierement  des  gens  qu’on  periecute  avec 
tant  de  fureur.  Car  à voir  toute  la  terre 
émûë  d'une  maniéré  ii  prodigieufe  contre 
uneSeéle,  onlacroiroit  ennemie  de  tout  le 
genre-humain  , & fortie  de  l’enfer  pour  le 
malheur  commun  des  hommes. 

Quel  eft  donc  le  crime  des  Chrétiens? 
On  les  accule  d’impieté , de  meurtre  & d’in- 
cefte.  On  prétend  qu’ils  violent  le  refpeét 
qui  eft  dû  aipc  Dieux;  qu’ils  tuent  leurs  en- 
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fans  j qu’ils  en  font  des  repas  après  les  avoir 
tués  j &qu’enfin  ils  Te  mêlent  confufémen-t 
le  frere  avec  la  fœur , & le  fils  avec  la  mere. 

Mais  il  y a d’abord  peu  d’apparence  que 
les  Chrétiens  foufFrent  la  mort , & des  tour- 
tnens  plus  cruels  que  la  mort  même , pour 
défendre  une  Religion  qui  les  engageroit  à 
com  mettre  des  actions  fi  infâmes.  Cette  fer- 
meté qu’ils  témoignent  au  milieu  desfuppli- 
ces,  &quiaefté  reconniie  de  leurs  propres 
ennemis,  s’accorde  mal  avec  la  vo.upté  & 
les  débauches  dont  on  les  accufe. 

D’ailleurs  , interrogés  fur  ces  crimes,  dont 
il  faut  qu’ils  fe  juftifient,  ils  nous  montrent 
des  Apologies  de  Juftin,  d’ Athcnagorc  & de 
Tertullien,  parlefquelles  ils  demandent  in- 
ftamment  au  Sénat  & aux  Empereurs  Ro- 
mains, qu’on  fade  une  exaéte  recherche  de 
leur  vie , & qu’on  leur  fafle  fouffrir  des  tour- 
mens  mille  fois  plus  cruels  que  ceux  qu’on 
leur  fait  endurer,  s’ils  font  coupables  de  ce 
dont  on  les  accule. 

Ils  nous  montreront  même  une  Lettre 
de  Pline  à Trajan  , qui  doit  être  regardée 
comme  un  monument  authentique  de  leur 
innocence  : puis  que  Pline  y apprend  à 
l’Empereur , que  s’eftant  enquis  fort  exac- 
tement de  la  vie  des  Chrétiens  , il  n’avoit 
trouvé  autre  chofe  , linon,  qu’ils  s’afiem- 
bloientdans  des  lieux  écartés  fur  le  point  du 
jour  j qu’ils faifoient  des  prières,  & s’enga- 
geoient  par  un  ferment  folemnel , à ne  com- 
mettre point  de  meurtre , d’adultere , d’in- 
juftice  , ni  aucun  autre  crime.  Ils  nous 
produiront  une  réponfe  de  Trajan  à Pline , 
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par  laquelle  cét  Empereur  ordonne  qu’on 
ne  recherchera  plus  les  Chrétiens  à l’avenir, 

& qu’on  fe  contentera  de  punir  ceux  qui  fe 
feront  découverts  eux-mêmes.  Et  afin  qu’on 
ne  puifle  pas  dire  que  ces  deux  Lettres  font 
fuppofées;  c’eft  Tertullien  qui  en  parle , Teftd- 
adrefifant  fon  difcours  au  Sénat  & à l’Empe-  f,en  > 
reur  Romain , à qui  il  ne  pouvoit  impofer , 
fans  mettre  en  danger  fa  tête , & fans  préju- 
dicier à fa  Religion. 

CHAPITRE  II. 

Ou  Von  examine  le  martyre  des  peint  en 
Chrétiens . 

MAis  ce  n’eft  pas  apparemment  l’inno- 
cence des  premiers  Chrétiens 


s’aviferoit  de  révoquer  en  doute  : c*e  t 

de  leur  crédulité  que  l’on  fe  défie.  Il  c/fc 
certain  en  effet  que  leur  confiance  naît  de 
leur  efperance,  & que  leur  efperance  vient 
de  leur  perfuafion.  Mais  qui  fait  fi  leur  per- 
fuafion  elt  bien  fondée?.  Qui  doute  qu’il  n'y 
ait  des  Mahometans  tellement  perfuades 
de  la  divinité  de  l’Alcoran , qu’ils  fouffri- 
roient  la  mort  pour  confirmer  cette  erreur? 
La  multitude  des  Martyrs  fait  donc  voir, 
qu’une  infinité  de  perfonnes  ont  efté  fort 
perfuadées  delà  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne : mais  elle  ne  montre  pas  que  leur 
perfuafion  fût  bien  fondée.  Il  faut  donc  aller 
plusloin. 

Nous  ne  devons  pas  craindre  de  nous- 
tromper,  en  fuppofant  que  les  premiers 
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Chrétiens  avoient  quelque  fens  commun.' 
Des  gens  qui  font  profeffion  de  fe  moquer 
de  la  pluralité  des  Dieux,  &de  tant  de  fu- 
perftitions  Paycnnes , qui  eftoient  en  effet 
très-contraires  au  bon  fens;  qui  pratiquent 
une  morale  fi  fage;  qui  font  û réglés  dans 
leur  conduite  ; qui  ont  tant  de  haine  pour 
les  excè?  qui  troublent  la  raifon  ; qui  fe 
forment  des  idéés  fi  faines  de  la  Divinité  , 
en  comparaifon  des  autres  hommes,  ne  doi- 
vent pas  être  privés  delà  lumière  naturelle. 

Or  il  eft  affcz  difficile  de  fe  perfuader,  que 
. des  gens  qui  ont  une  étincelle  de  bon  fens, 
renoncent  à leurs  biens , & fouffrent  coura- 
geufement  la  mort  pour  défendre  une  caufe  , 
s’ils  n’avoient  de  puiffantes  raifons  pour  la 
. croire  bonne. 

Cette  confideration  doit  être  foûtenüe  par 
deux  réflexions  très-importantes.  La  pre- 
mière eft , que  ce  ne  font  pas  feulement  icy 
des  gens , qui  eftant  nés  Chrétiens , fuivent 
aveuglément  le  préjugé  de  la  naiifance&  de 
l’éducation:  il  ssagit  d’une  infinité  de  pfcr- 
fonnes,  qui  de  Payens  fe  font  faits  Chrétiens., 

& qui  exempts  des  préjugés  favorables  de  la  ' 
nailfance  de  de  l’éducation , & en  ayant  de 
tout  contraires  à la  Religion  Chrétienne , 
veulent  mourir  pour  elle  après  l’avoir 
connüe. 

La  fécondé  eft,  que  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft  toute  fondée  fur  des 
faits.  Si  J efus-Chrift  a fait  des  miracles, 

& fi  Jefus-Chrift  eft  réfufeité  , la  foy  des 
Chrétiens  eft  véritable.  Si  Jefus-Chrift  n’a 
point  fait  des  miracles , & s’il  n’eft  point 

ré- 
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réfufcirç  3 la  toy  des  Chrétiens  eft  fauflè. 
Sans  mentir  il'  faudrait  que  ces  hommes  euf- 
fent  efte  des  înfeniés  j ou  des  frénétiques , 
pbürfortir  d’uhei  Communion  floriflànte, 
pour  revêtir  l’Opprobre  & le  nom  de  Chré- 
tiens, ii  vil  & fi  méprifé  en  ce  temps-là, 
pour  fouffrir  volontairement  la  perte  de 
tous  leurs  biens , & pour  mourir  d’un  genre 
de  mort  épouvantable , dans  la  feule  inten- 
tion de  défendre  une  Religion  fondée  fur 
des  faits  q.u’on  n’auroit  eu  aucune  raifonde 
croire  véritables.  Des  gens  qui  font  nés  & 
qui  vivent  paifiblement  dans  une  Commu- 
nion , peuvent  croire  aveuglément  ce  qu’oii 
y croit  : mais  ccluy  qui  çonnoîtra  tant  foit 
peu  comment  eft:  fait  le  cœur  del’homme? 
he  pourra  s’imaginer  que  des  gens  renoncent 
aux  préjugés  de  la  naiffance  & de  l’éduca- 
tion , & raflent  violence  à leurs  plus  cheres 
inclinations , pour  embrafler  une  foy  perfe- 
cutée  par  les  puiflànces , & pourfuivie  par  le 
feu,  fans  l’examiner  auparavant,  ôefansfa- 
voir  bien  pourquoy  ils  l’embraffent. 

C’êfl:  le  peuple , dira-t-on , à qui  cela  eft: 
arrivé , & ion  exemple  ne  tire  point  à con- 
fequence  pour  les  perfonnes  fages.  Ouy , 
mais  le  peuple  a accoûtumé  de  iuivre  à cét 
égard  la  force,  la  profperité,  la  pompe  & 
l’autorité  j & de  haïr  la  vérité  même,  lors 
qu’elle  fe  trouve  dénuée  de  tous  ces  fecours. 
Comment  fe  dément-il  luy-même  dans  cet- 
te occafion  ? Ou  pourquoy  le  fuppoferions- 
nous  contraire  à luy-même  contre  toute  ap- 
parence? • ' 1 

Que  fi  nous  croyons  que  le  vulgaire  des 
A 6 Chrê- 


fa  Traite'  de  la.  Vérité' 
Chrétiens  ait  entièrement  manqué  de  raifon 
en  cela:  je  ne  foy  comment  nous  en  pour- 
rons accufer  les  premiers  Docteurs  de  l'Egii- 
fe,  tels  que  font  Clement,  Poly carpe,  Juftm  , 
Irenée,  &c.  Car  d’un  côté  l’on  ne  peut  dou- 
ter que  ces  hommes.  n’euiTent  du  bon  fens  j 
les  monumens  qui  nous  reftent  d’eux  le  foi- 
fant  trop  bien  connoître  : & l’on  fait  de  l’au- 
tre, qu’ils  viyoient  dans  un  temps  fi  prochain 
de  celuy  des  Apôtres  , qu’ileft  impoffible 
qu’ils  ayentefté  trompés  à cét  égard.  Poly- 
carpe  avoir  long-temps  converfe  avec  Saint 
Jean.  Irenée  avoit  vû  Polycarpe.  Etjuftin 
.eft  plus  ancien  qu’Irenée. 

Si  ces  Doéteurs  s’eftoient  contentés  de 
nous  dire,  que  Jefus-Chrift  & les  Apôtres 
ont  fait  des  miracles , nous  pourrions  peut-? 
être  nous  difpenfer  de  les  croire  fur  leur  pa- 
role. Mais  lors  q u’ils  fouflfrent  la  mort  pour 
défendre  la  vérité  de  certains  faits , dont  il 
eft  impoffible  qu’ils  ne  fuffent  inftruirs  ; lors 
que  je  voy  que  Clément  & Polycarpe,  difei- 
ples&  contemporains  des  Apôtres,  vont  à 
la  mort  pour  défendre  une  Religion  eiïèn- 
tiellcment  fondée  fur  ces  faits,  c’eft- à-dire, 
pour  foûtenir  que  les  Apôtres  avoient  reçu 
le  don  de  foire  des  miracles  , de  parler  des 
langues  eftrangeres , & de  communiquer 
même  ces  dons.;  des  faits  avec  lefquels  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  effentiellement  liée  : 
j’avoue  que  je  commence  à être  convaincu. 
Examinons  pourtant  la  choie  de  plus  près, 
& voyous  £1  nous  n’y  trouverons  pas  quelque 
raifon  de  douter. 
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CHAPITRE  îît 

Ou  fort  continue  à prouver  la  vérité  delà  Reli- 
gion par  des  faits  inconteftables. 

..  :,J-  il1" ‘‘J  . '||î-  r 

OUi  nous  a dit  que  Clement  & Polycar- 
pe  ont  fouffert  le  martyre  ? Et  quand 
ils  Fauroient  fouffert  qui  nous  aflïïrera 
qu’ils , n’avoient  pas  efté  trompés  par  les 
Apôtres  ? Qui  fait  même  s’ils  ont  jamais 
été  ? 

On  me  difpenfera  bien  fans  doute  de  faire 
de  grands  raifonnemens,  pour  montrer  que 
Clement  & Poly carpe  ontété , & qu’ils  ont 
fouffert  le  martyre.  Eufebe,  qui  en  fait  l’hif- 
toire,  ne  peut. avoir  fuppofé  ce  fait,  à 
moins  qu’il  n’ait  corrompu  tous  les  Livres 
des  Peres  qui  Font  précédé;  car  ils  en  font 
tous  mention.  Irenée,  Juflin  , Clement 
Alexandrin,  &c.  en  parlent  comme  d’un 
fait  connu.  Le  premier  fe  vante  en  plufïeurs 
endroits  de  fes  Ecrits , d’avoir  vû  en  fajeu- 
nefle  Polycarpe  : & ils  fouffrent  tous  le 
martyre  à l’exemple  de  ces  premiers  Chré- 
tiens. 

Que  les  Apôtres  ayent  trompé  Polycarpe 
& Clement,  comme  aulîi  leurs  autres  difci- 
ples,  c’eft  ce  qu’on  peut  encore  moins  fup- 
pofer  : puis  que  les  Apôtres  fe  vantent  de 

{)ou  voir  faire  des  miracles , de  guérir  les  ma- 
adies,  de  parler  toute  forte  de  langues,  & 
decommuniquer  même  ces  dons , qu’ils  ap- 
pellent lés  dons  du  Saint  Efprit.  Il  eft  abfo-. 
lument  impoflible  que  Clement,  Polycarpe 
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& les  autres  s’y  laiffaftent  tromper,  & fur 
tout  jufqu’à fouftrir  la  moirt , pour  rendre  té- 
pioignage  a une  Religion  fondée  fur  de pay 
reillesimpôftures. 

Mais  d’où  paroît-il  que  les  Apôtres  fe 
van taifent  de  faire  des  miracles,  & de  com- 
muniquer les  dons  du  Saint  Eiprit  ? OutFe 
que  cela  paroît  de  leurs  Epîtres  mêmes , qui 
ne  peuvent  eftre  fuppofées  , comme  nous  lé 
montrerons  tantôt  ; cela  paroît  encore  des 
Ecrits  des  premiers  Docteurs  de  l’Eglifei& 
enfin  cela  eft  évident,  de  luy-même.  Cai^ 
comme  l’on  ne  peut  nier  qu’ Alexandre  le 
Grand  n’ait  été , fans  détruire  l’opinion  que 
l’on  a,  que  l’Empire  de  Darius  fut  renverfé 
parluy,  ou  que  les  Macédoniens  fubjugue- 
rent  l’Afie  fous  fa  conduite  } parceque  l’uni 
de  ces  faits  eft  fondé  fur  l’autre  : de  mêm  e on 
ne  fauroit  penfer  que  la  Religion  Chrétien- 
ne foit  celefte  & divine,  fans  croire  les  mi- 
racles de  Jefus-  Chrift , fa  réfurreétion , l’ef- 
fufion  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres , & les 
dons  miraculeux  qui  étoient  communiqués 
aux  Fidèles.  Car  que  feroit-^ce  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  fans  tous  ces  faits  ? Ou  fe- 
roit  fa  divinité  ? En  quoy  confifteroient  fa 
force,  fes  promefifes  & ion  effence?  Pui$ 
donc  que  élément  & Poly carpe  ont  fouffert 
le  martyre  pour  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne , il  faut  qu’ils  Payent  fouffert 
aufti  pour  défendre  la  vérité  de  ces  faits  que 
nous  venons  de  marquer.  Deforte  que  ces 
faits  érant  très-fcnfibles,  & étant  fac  Je  à Clé- 
ment & à Polycarpe  de  (avoir  fi  les  Apôtres 
avoient  le  don  de  parler  des  langues  étrange- 
- . - res. 
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res,  de  guérir  les  maladies,  & decommu- 
niquer  même  ces  dons  extraordinaires,  8c 
de  les  rendîe  fort  communs  dans  l’Eglift, 
puis  qu’ils  ont  vécu  & converfé  avec  les  A- 
pôtres:  on  ne  voit  pas  qu’il  foitpoflible  d’en 
révoquer  en  doute  la  vérité. 

L’efprit  humain , qui  eft  fi  fertile  en  ima- 
ginations, peut  former  à peine  de  doute  que 
nous  puifiions  conferver  un  moment  fur  ce 
fujet.  Car  s’il  me  vient  dans  l’efprit,  qu’on 
pourroit  m’avoir  fait  un  faux  récit  du  marty- 
re de  Clement,  de  celuy  de  Polycarpe,  8c 
de  celuy  des  fucceffeurs  des  Apôtres  : je 
perds  cette  penfée,  en  confiderant  Je  nom- 
bre, la  qualité  & le  confentement  des  té- 
moins qui  m’apprennent  ce  fait.  .Les  fuccef- 
feurs  de  Clement  & de  Polycarpe  fouffri- 
roient-ilsun  martyre  eflfeétii  à l’exemple  de 
ces  Martyrs  imaginaires  ? Imiteroient-ils  fi 
' courageusement  un  martyre  fabuleux  qu’ils 
auroient  inventé  ? Si  jecroy  que  Clement  & 
Polycarpe  ont  été  trompés , que  les  Apô- 
tresleurontfaitillufion  : on  me  fait  voir  que 
cela  ne  peut  être,  puis  que  les  faits  dont  il 
s’agit  font  des  faits  d’experience  fi  palpables 
& fi  fenfibles , qu’il  n’y  a perfonne  qui  puif- 
fe  s’y  tromper.  Si  je  doute  enfin  que  les 
Apôtres  en  ayent  voulu  perfuader  la  vérité  : 
on  me  montre  qu’il  n’y  a point  deChriftia- 
nifme  fans  ces  faits  ; & que  les  Apôtres  n’au- 
roient  jamais  étably  de  Religion  Chrétien- 
ne , s’ils  n’avoient  perfuadé  aux  hommes 
que  ces  faits  étoient  véritables.  Cette  preuve 
recevra  du  jour  de  tout  ce  que  nous  dirons 
dans  les  Chapitres fuivans. 

Mais 
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Mais  cependant  ne  pourrons-nous  pas  fa- 
voircequelcs  ennemis  des  Chrétiens  en  di- 
fent?  Car  il  femble  qu’il  n’eft  pas  jufte  d’é- 
couter les  feuls  Chrê:iens  dans  leur  propre 
caufe.  La  chofe  n’eft  pas  bien  difficile.  Por- 
phyre, Celfus,  J ulien  furnomm é l’ Apoftat, 
fe  prefentent  d’abord , pour  foûtenir'.  que 
Jefus-Chrift  a fait  tous  fes  miracles  par  une 
vertu  magique,&  que  c’eft  un  phantôme  que 
lesDifciplesontvû,  au  lieu  de  iJefus-Chrifl: 
réfufcite.  C’eft  fur  quoy  je  croy  qu’on  doit 
faire  quelque  réflexion.  Car  il  eft  tout-à- 
fait  remarquable , que  des  hommes  qui  é- 
toient  encore  plus  envenimés  contre  les 
Chrétiens,  que  les  incrédules  d’aujourd’huy, 
& qui  étant  dans  des  fiécksp’us  proches  de 
celuy  des  Apôtres  , pouvoient  etre  mieux 
inftruits  dé  la  vérité  ou  de  la  faulfeté  de  ces 

faits,  n’ofent  pas  les  révoquer  en  doute^,  & 
font  contraints  de  recourir  à des  phantômes 
& à des  vertus  magiques  pour  fe  tirer  d’em- 
barras. C’eft  une  chofe  digne  de  confidera- 
tion,  que  Celfus. , qui  doutoit  auparavant 
qu’il  y eût  des  Magiciens , eft  contraint  d at- 
tribuer les  miracles  de  Jefus-Chrift  à une 
vertu  magique,  comme  Oiigcne  le luy  re- 
proche en  quelque  endroit. 

Ainfi  il  nous  paroît  d’abord , que  les  pre- 
miers Chrétiens  étoient  des  gens  de  bon  jens, 
& des  gens-de-bien  ; qu’une  partie  vivoit 
dans  un  temps  fi  prochain  de  celuy  des  Apô- 
tres, pendant  la  vie  defquels  toutes  ces  cho- 
fes  s’etoient  pafiees , qu’il  ne  fe  pouvoit 

âu’ilsn’cn  fceuiïent  la  venté  j cjue  cependant 
sont  fouffert  la  mort  pour  feeler  la  vérité 

d’une 
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d’une  Religion  fondée  fur  ces  faits , & que 
leurs  ennemis  n’ont  ofé  entièrement  les  ré- 
voquer en  doute.  • 

Cependant  je  ne  me  rends  pas  encore  ; il 
faut  s’élever  un  peu  plus  haut  , & s’arrêter  à 
la  fin  du  premier  fiécle  j qui  eft  le  temps  au- 
quel St.  Jean  vivoit  encore,  le  dernier  des 
Apôtres , & auquel  Polycarpe  & Clement , 
dont  nous  avons  déjà  parle,  fleurifloient  : 
au  fli  ce  fera  là  nôtre  point  fixe  dans  le  Chapi- 
tre fuivant. 

\ CHAPITRE  IV. 

Ou  Von  continue  d'établir  la  vérité  de  la  Re- 
ligion far  des  faits  qui  ne  feuvent  être  con - 
teflés. 

IL  y a cent  ans  qu’il  n’y  avoit  point  de 

Chrétiens  dans  le  monde  : & aujourd’huy 
il  s’en  trouve  par  tour,  à Rome,  à Antioche, 
à Alexandrie,  à Corinthe,  àEphefe,  dans 
l’Eipagne,  dans  les  Gaules.  Çe  progrès  me 
furprend,  mais  il  ne  me  convainc  pas  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  parce  que1 
la  Mahometane  s’eft  établie  en  moins  de 
temps  encore.  Il  faut  donc  porter  fa  veiie 
plus  loin,  & confiderer  que  non  feulement 
la  foy  des  Chrétiens  n’a  pas  le  fecours  delà 
politique  & de  l’autorite , mais  qu’elle  eft 
embraflfée  malgré  les  réliftances  de  l’une  de 
de  l’autre. 

Ç’eft  une  chofe  bien  remarquable , que 
toutes  les  autres  Religions  fefoient  établies 
à la  faveur  des  profperités  éclatantes,  com- 

' me 
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me  laMahoraetane  & la  Payenne,  & par 
l’adrefle  de  perfonnes  élevées  en  dignité  ; & 
que  le  Chriltianifme  au  contraire  le  foit  ren- 
du le  maître  en  un  fi  petit  efpace  de  temps 
du  cœur&  del’elprit  des  hommes,  lors  qu’il 
n’eft  accompagne  que  de  mifere  & d’oppro- 
bre, & que  les  Princes  de  la  terre  employent 
toute  leuradrefle àl’anéantir dans fanaiflan- 
ce,  & inventent  pour  cét  effet  des  maux 
& des  fupp lices  qu^aucun  autre'intereft  n’a 
jamais  fait  inventer. 

Nous  pourrions  douter  que  les  Chrétiens 
ayent  fouffert  de  fi  cruellesperfecurions,  fi 
Jes  Livres  des  Payens  ne  nous  en  inftrui- 
foienteux-mémes,  & fi  nous  n’en  voyions 
une  preuve  bien  claire  dans  les  plaintes  que 
les  plus  anciens  des  Peres  en  formoient , les- 
quels n etoient  pas  afiez,  extravagans  pour  fe 
plaindre  publiquement  d’une  perlecution 
imaginaire  , lors  qu’il  eftoit  même  dange- 
reux de  fe  plaindre  d’une  perlecution  véri- 
table. 

Là-deflus  je  veux  favoir  quelle  eft  la  foy 
des  Chrétiens,  quelle  eft  cette dotftrine qui 
leur  fait  tout  fouffrir  & tout  abandonner  : & 
je  trouve  avec  une furprife extrême,  qu’il» 
croyent  qu’un  Crucifié  eft  le  Fils  de  Dieu  ; 
qu’un  homme  qui  a été  pendu  & attaché  à 
une  croix , eft  le  Souverain  Juge  du  monde, 
& l’objet  de  nôtre  adoration.  C’efticyod 
j’avoiic  qu’il  m’eft  impoflible  de  ne  pas  rc- 
connoître  quelque  chofe  de  furnaturel.  Car 
quand  des  hommes  d’une  auffi  petite  appa- 
rence qu’étoient  ceux  qui  ont  les  premiers 
annoncé  l’Evangile,  auroient  pu  balancer, 

fans 
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fans  faire  aucun  miracle , l’autorité  des  Pon- 
tifes & des  Empereurs,  & toute  la  gloire  & 
h magnificence  du  Paganifme,  qui  font, 
comme  chacun  fait,  des  objets  fi  propor- 
tionnés au  cœur  mondain  & ambitieux  des 
hommes:  comment  conçoit-on  qu’ils  euf- 
£ent  pu  perfuader  fans  le  fecours  des  mira- 
cles un  paradoxe  auflî  choquant,  ôcquipa- 
roît  d’abotdauffi  horrible,  que  celuy-cy:  le 
Fils  de  Dieu  attaché  à une  croix  ? 

On  ne  peut  fe  perfuader , fans  fe  faire  vio- 
lence, que  des  hommes  qui  étoientaccoû- 
tumés  dès  leur  jeuneJTe  àferéprefenter  leurs 
Divinités  comme  ce  qu’ils  pouvoient  fe  fi- 
gurer  de  plus  grand  & de  plus  glorieux,  & 
qui  donnoient  le  nom  de  divin  aux  chofes 
qu’ils  vouloient  réprefenter  comme  fouve- 
rainement  belles  & magnifiques , fubftitiient 
à toutes  ces  grandes  idées  celle  d’un  Dieu 
pendu,  & mourant  d’un  genre  de  mort  in- 
fâme; qu’ilp’yaitpasunieulhommé,  mais 
une  infinité  d’hommes  qui  paffentainfi  dans 
un  fentiment  qui  détruit  d'abord  tous  leurs 
préjugés  & toutes  leursidées  ; que  ce  ne  foit 
pas  peu-à-peu  , infenfiblement , & dans 
l’efpace  de  plusieurs  fiécles  que  cela  fèfait, 
mais  dans  un  petit  nombre  d’années , & avec 
une  incroyable  rapidité  ; qu’il  fe  fafle  par  le 
minifterede  perfonnes  viles , fans  puifiance 
& fans  autorité  ; & que  l’attachement  qu’on 
a pour  une  doétrine  qui  paroît  d’abord  aux. 
hommes  fi  monftrueufe,  les  porteàfouffrir 
la  mort  pour  là  défenfe , après  avoir  renoncé 
a leur  fortune,  à leur  réputation  & à leurs 
plaiGrs.  ' \ 

■Mais 
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Mais  ne  me  préoccupé- je  point , croyant 
voir  diftinélement  ce  que  je  ne  voy  qu’avec 
confufion  ? Il  faut  encore  fe  défier  de  foy: 
& bien  que  je  fafle  rrop  d'honneur  à Ter- 
reur, par  le  foupçon  que  j’ay  qu'elle  peut 
être  fi  bien  fui  vie,  fi  liée  avec  les  principes 
du  fêns  commun  , & enveloppée  de  tant 
d’apparences  de  vérité  ; je  ne  veux  pas  per- 
dre néanmoins  mes  doutes  pour  tout  ce  qui 
a été  dit. 

Je,voy  d°nc  que  la  Religion  Chrétienne 
s'eft  établie  dans  îe  monde  depuis  cent  ans. 
Je  fay  que  les  Chrétiens  croyent  en  un  Jefus- 
.Chrift  crucifié.  Je  n’ignore  pas  que  cette 
opinion  n'efi:  pas  née  dans  leur  eiprit  fans 
qu'ils  en  ayent  ouï  parler.  Je  luis  perfuadé 
que  ce  ne  font  pas  les  Prêtres  Payen s , ou 
leurs  Condu&eurs  ordinaires  qui  leur  ont 
enfeigné  cette  do&rine , puis  qu’ils  s'en  dé- 
clarent d'abord  les  ennemis.  Il  faut  donc  , 
malgré  que  j’en  aye , que  j’ajoûte  foy , du 
moins  en  quelque  choie  , au  rapport  que 
me  font  unanimement  tous  les  anciens  Doc- 
teurs de  l’Eglife,  qui  eft  que  certaines  per- 
fonnes  qu'on  appelle  les  Apôtres  & les  Dif- 
çiples  deJefus-Chrift , s'en  allèrent  prêcher 

far  tout  l’Univers,  queJefus-Chrift  étoitle 
ils  de  Dieu,  & le  Meffie  que  Dieu  avoit 
promis  aux  Juifs. 

Ces  vérités  fondamentales  demandent 
pourtant  un  plus  particulier  examen.  Il  faut 
faire  voir  un  peu  plus  diftin&ement,  fi  les 
Apôtres  ont  été  ; d’où  ils  font  fortis^  ce 
qu'ils  ont  prêché  j & quelles  étoient  leurs 
qualités.  C’elt  ce  que  nous  allops  voir,  en 

preT 
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prenant  pour  principe  certain , qu’au  temps 
que  nous  avons  choili  pour  nôtre  point  fixe , 
Ie>’  Chrétiens  avoienc  entre  leurs  mains 
rÉcriture  du  Nouveau  Teftament.  Je 
n’examineray  pas  maintenant  fi  cette  E- 
criture  eft:  fiippofée , ou  fi  elle  ne  l’eft  pas. 
Je  prétens  raifonner  quelque  temps  in- 
dépendemment  de  cét  examen.  Car  fup- 
pofée , ou  non , elle  pourra  nous  appren- 
dre certains  faits  inconteftables  , qui  nous 
ferviront  enfuite  de  lumière  dans  nos  re- 
cherches. 

CHAPITRE  V. 

0«  l'on  montre  que  tous  les  faits  de  rEcriture 
du  Nouveau  Teftament  ne  peuvent  être 
fuppofês, 

SI  l’Ecriture  du  Nouveau  Teftament  eft 
fuppofee,  le  deflein  de  ceux  qui  ont  fait 
cette  lûppofition  ne  pouvant  être  que  de  la 
faire  palier  pour  véritable  , on  doit  préfu- 
mer qu’ils  auront  voulu  appuyer  leurs  fables 
fur  quelque  fondement  bon  ou  mauvais. 
Ainü  l’onaraifon  de  croire,  que  quand  ils 
auroient  inventé  tout  ce  qu’ils  rapportent , 
ils  n’ont  pas  du  moins  inventé  les  noms,  la 
patrie  & la  perfonne  de  Jefus-Chrift  & des 
Apôtres  fous  les  noms  defquels  ils  parlent , 
& à qui  ils  attribuent  l’établififement  de  la 
Religion  Chrétienne. 

En  effet , avec  quelle  apparence  vou- 

droient-ils  faire  adorer  ùn  homme  Juif  ap- 
pelle 
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pelléjefus,  fils  de  Marie,  Galiléen,  qui  fut 
crucifié  àjerufalem , qui  avoit  plufieurs  Dif- 
ciples, dont  les  noms  font  rapportés,  files 
Juifs  pouvoient  les  convaincre  d abord  de  la 
faufTeté  de  tous- ces  faits,  en  produifanc  le 
témoignage  d ?s  gens  de  leur  nation , qui  leur 
auroientdit  en  foule,  que  Jefus&  les  Di fei- 
plesn’étoient  que  de  vains  noms  ; & fi  Ton 
n’eût  eu  qu’à  confulter  tous  les  Regiftres, 
ouAugufte  avoit  fait  enrôller  tous  les  Juifs 
du  temps  de  Cyrenius,  & où  Jefus-Chrift 
devoit  le  trouver  enrôllé , aufli-bien  que  les 
autres  ? 

C’elt  comme  fi  l’on  faifoit  aujourd’huy  un 
Livre  remply  de  beaux  préceptes  de  morale 
qui  feroient  mêlés  avec  des  faits  fabuleux  , 
qu’on  voulût  faire  paffer  pour  la  doétrine 
d’un  homme  divin  & extraordinaire  , qui 
réfufeita  plufieurs  morts  au  commencement 
de  ce  fiécle,  guérit  toutes  fortes  de  maladies,  • 
calma  les  vents  & la  tempête , & donna  à 
plufieurs  de  fes  Difciples  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  ; qui  .fût  pris  & mis  à mort  en 
Allemagne , & dont  les  Difciples  qui  por- 
toient  tels  & tels  noms , qui  étoientnés  dans 
un  tel  & dans  un  telpaïs,  vinrent  en  Fran- 
ce, fe  répandirent  dans  les  autres  parties  de 
l’Europe  pour  prêcher  fa  doétrine , & mou- 
rurent tous  pour  fa  défenfe.  Quepenfez- 
vous  de  cette  fable  ? Comment  croyez-vous 
qu’elle  fut  regardée,  finon  comme  unSyf- 
têrae  de  faurfetés  fenfibles  ? Comment  pen- 
fez-vous  qu’en  parlaffent  ceux  qu’on  accufe- 
roit  d’un  parricide  fi  execrable  ? Ils  diroient 
qu’on  veut  les  noircir  par  des  frétions.  Les 
j " Juif* 
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Juifs  cependant  ne  fe  deffendirent  jamais 
parla.  Ils  avouent  quejelus  Chrift  a été, 

& que  leurs  Peres  Pont  fuie  mourir.  Ils  ne 

nient  aucune  circonftance  de  fa  vie,  defon 

miniftere , ou  de  fa  mort , que  celles  qui 
peuvent  le  faire  paffer  pour  le  Fils  de  Dieu. 
Mais  voicy  qui  eft  plus  clair  & plus  démon- 

ftratif.  . r 

Ou  cette  Ecriture,  que  vous  croirez  fup- 
pofée  j ou  non  fiippofée , a feme  elle-memc 
la  doétrine  Chrétienne  dans  le  monde,  étant 
portée  en  divers  lieux , fans  qu’il  y eut  aupa- 
ravant aucuns  Apôtres  qui  euffent  preche 
dans  les  diverfes  parties  du  monde  : ou  cette 
Ecriture  a été  compofée  après  que  les  Apô- 
tres eurent  porté  leur  doctrine  dans  les  di- 
verfes parties  de  l’Univers.  Je  ne  voy  point 
de  milieu. 

Si  l’Ecriture  a inftruit  les  hommes  de  la 
do&rine  Chrétienne,  avant  qu’aucuns  A- 
pôtres  euifent  été  prêcher  par  l’Univers: 
comment  aura-t-elle  perfuade  aux  Romains, 
que  Saint  Paul,  qui  n’eft  qu’un  nom , leur 
avoit  écrit  une  Epîtrc  ; à Antioche  , que 
Saint  Pierre  avoit  efté  dans  leur  ville;  aux 
Gaiates,  que  Saint  Paul  leur  avoit  évange- 
lifé  ; à toute  la  Judée  & à la  Galilée , que  J e- 
fus-Chrift  y avoit  prêché  avec  fes  Difciples  ; 
àjerufalem,  qu’il  y avoit  efté  condamne  à 
mort  par  le  Sanhédrin?  &c. 

Et  û l’Ecriture  a efté  recueillie  en  divers 
Livres , ou  compofée  après  que  les  Difciples 
de  Jefus-Chrift  eurent  prêché  dans  les  di- 
verfes parties  du  monde  : il  s’enfuit  donc 
qu’il  y avoitcu auparavant  des  Apôtres,  qu’il 
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y a eu  un  Jcfus-Chrift  crucifié , que  l’on 
croyoït  Fils  de  Dieu  & le  véritable  Meffie  fé- 
lon la  foy  des  Chreftiens. 

Ainfi,  foit  que  certe  Ecriture  foitfuppo- 
féê , foit  qu’elle  ne  le  foit  pas , je  fuis  alluré 
qu'elle  rapporte  certains  faits  fondamen- 
taux qui  font  neceffairement  véritables.  On 
ne  peut  douter  que  Jefus  n’ait  efté  , qu’il 
n’ait  habité  à Nazareth , & qu’il  n’ait  efté 
crucifié  à Je;  ufalera.  Je  ne  doute  point  que 
Pierre,  Jacques  & Jean  n’ayent  été  des  pef- 
cheurs  , qui  le  fuivirent  de  Galilée , & qui 
annoncèrent  l’Evangile  api  ès  fa  mort  en  di- 
vers endroits  de  la  terre.  Pourquoy  doute- 
rois-je  moy  feul  de  ce  dont  on  n’a  jamais 
douté  ni  parmy  les  Chrétiens , ni  même  par- 
my  les  Juifs,  & dont  les  incrédules  ne  dou- 
tent pas  même  aujourd  huy  ? 

Arrêtons  nous  icy.  J efus  fils  de  Marie  veut 
paflèr  pour  le  Fils  ue  Dieu  , ou , fi  l’on  veut, 
pour  le  Meffie,  dans  un  coin  de  la  Judée.  Il 
eft  furprenant  qu’un  homme  né  dans  une 
condition  obfcure,  &quia  exercé  toute  fà 
vie  le  raeftier  de  charpentier  , comme  fes 
ennemis  le  luy  reprochent,  s’avife  de  vou- 
loir paffer  pour  le  Meffie , lequel , félon  le 
préjugé  de  ce  temps- là,  devoit  être  envi- 
ronne d’un  éclatée  d’une  profperité  tempo- 
relle. Cependant  je  ne  croy  pas  que  nous 
devions  terminer  là  nos  recherches. 

Ce  Jefus,  quel  qu’il  foit,  & quelque  idée 
qu’on  s’en  forme,  aflemble  des  Difciples , & 
les  prend  parmy  des  pefeheurs  fur  les  bords 
du  lac  deGenefareth,  dans  les  villages  de  la 
Galilée , ôc  quelquefois  parmy  les  Publia 
\ eains, 
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cains  , qui  éioient  l’exccration  du  peuple , 
comme  les  premiers  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne  le  luy  ont  reproché.  Ces  hom- 
mes qui  le  fuivent  n’ont  ni  naiffance , ni  édu- 
cation, ni  lettres,  nipolitelfe.  Ils  ne  con- 
noifïent  ni  le  cœur , ni  les  inclinations  des 
hommes,  ni  l’intereft  politique  des  Prin- 
ces , ni  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  dans  la  mo- 
rale des  S;  oïcien  s,  ou  de  plus  caché  dans  les 
maximes  des  Sages.  Ce  font  des  perfonncs 
fimples,  & nous  avons  là-deffus  l’aveu  des 
ennemis  mêmes  des  Chrétiens. 

Je  ne  veux  pas  examiner  icy  , par  quel 
motif  ils  s’attachant  à Jefus-Chrift  , ni  de 
quelles  raifons  Jefus-Chrift  fe  fert  pour  les 
engager  à lefuivre.  Ils  font  hommes  igno- 
rans , ils  attendent  le  Meflie  félon  le  pré-, 
jugé  commun  de  ce  temps-là  : & par  con- 
fequent  il  femble  d’abord  qu’on  puifle  les 
accufer  de  s’être  laifle  tromper  à cét  égard. 

Mais  je  trouve  d’abord  icy  un  fujet  de  fur- 
prife:  ceft  que  ces  perfonnes  (impies,  qui 
avoientfans  doute  conçu  une  idée  fort  mag- 
nifique de  leur  Meflie , & qui  s’imaginoient 
qu’il  leur  diftribüeroit  des  couronnes , pour 
ainli  dire,  comme  nous  apprenons  que  ç’a 
été  là  de  tout  temps  l’enteftement  des  Juifs; 
que  ces  perfonnes  limples  fe  contentent  de 
l’exterieur  & de  la  baflefle  apparente  d’un 
homme,  qui  prend  une  toute  autre  forme 
que  celle  d’un  Conquérant. 

On  ne  peut  nier  que  Jefus  n’ait  été  dans  la 
baffehe  & dans  la  pauvreté , lors  qu’il  ap- 
pella  fes Difciples ; puis  que  c’èftlà  un  des 
reproches  que  luy  font  Celfus , Porphyre  & 
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Julien  l’Apoftat  } 8c  que  ce  fait  eft  un  de 
ceux  qu’on  ne  voudroit  point  fuppoler, 
quand  on  lepourroic,  & qu’on  nepourroit 
point  fuppofer,  quand  on  le  voudroit.  Il  cil 
iâns  difficulté,  que  les  Juifs  attendoient  & 
ont  toujours  attendu  un  Meffie  triomphant. 
Il  eft  donc  vray  que  les  Difciples  s’attachent  à 
Jefus-Chrift  malgré  les  préjugés  dont  ils 
étoient  prévenus  dès  leur  naiffance.  Cela  eft 
affez  furprenant. 

Les  Difciples  ne  trouvant  point  en  Jefus 
cette  gloire  6c  cette  puiffimee  temporelle 
dont  ils  étoient  perfuadés  que  leur  Meffie  fe- 
roitreveftu,  s’imaginent  fans  doute  que  ce 
que  leur  Maître  ne  poffiede  pas  encore,  il  le 
pofledera  à l’avenir.  Ils  ne  doutent  pas  qu’il 
ne  doive  rétablir  le  Royaume  d’Ifraël , 6c 
furmonter  les  ennemis  des  Juifs.  C’eft  dans 
cette  penfée  qu’ils  commencent  à difouter 
entre  eux  de  la  primauté.  Ils  veulent  lavoir 
lequel  fera  le  plus  grand  au  Royaume  des 
cieux  , c’eft-à-dire  , dans  l’Empire  florift. 
fanedu  Meffie,  qu’ils  appellent  leRoyaume 
des  cieux , à l’exemple  de  Daniel  le  Prophè- 
te. Il  y en  a même  qui  demandent  à Jefus 
d’être  placés  à fa  droite  6e  à fa  gauche,  lors 
qu’il  feroit  parvenu  à cét  état  de  gloire. 

Je  ne  reçois  point  maintenant  ces  faits, 
parce  que  l’Ecriture  du  Nouveau  Teftamenc 
me  les  apprend , mais  parce  que  je  les  trouve 
conformes  à la  T radition  des  J uifs  6c  au  boa 
fens.  Le'fens  commun  nous  dit  , que  les 
Difciples  ne  s’attachèrent  à Jefus  que  fous 
quelque  efperance.  Or  que  pouvoicnt-ils  ef- 
perer  dç  celuy  qu’ils  regardoient  comme  le 

Meffie, 
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Meffie,  que  ce  qu’ils  attendoient  du  Meffie 
même , qui  écoit  une  délivrance  & une  pros- 
périté temporelle  ? 

Mais  pour  n’avancer  rien  de  douteux,  ou 
de  tant  Soit  peu  incertain , je  dis  que  les  Dif- 
ciples  regardoient  Jefus-Chrift  comme  un 
Meffie  j & qu’ils  ne  pouvoient  le  regarder 
comme  un  Meffie,  que  dans  le  Sens  des  Juifs* 
ou  dans  le  Sens  des  Chrétiens , c’eft-ànlire  , 
comme  un  libérateur  temporel  , ou  comme 
un  libérateur  Ipirituel  -,  ôc  qu’ainfi  , dans 
quelque  Sens  qu’on  le  prenne,  ils  dévoient 
efperer  quelque  chofe  de  luy.  Voyons  où 
nous  conduira  cette  double  veiie. 

Comme  les  Difcipl.es  font  préoccupés  de 
la  penfée  qùejefus  eft  leurMeffie,  c’eft-à- 
dire , celuy  qui  doit  élever  leur  nation  au 
comble  de  la  gloire  & de  la  profpcrité,  on 
prend  ce  Jefus,  & on  l’attache  à la  croix, 
luy  fdfânt  fouffrir  une  mort  qui  paile  pour 
infâme  parmy  toutes  les  nations , & qui  eft 
particulièrement  maudite  dans  leur  Loy. 
Quel  coup  de  foudre  pour  des  gens  remplis 
de  fi  belles  efperances  ! Ils  font  perfuadés  de-* 
puis  long-temps , que  le  Meffie  doit  paroître 
dans  un  état  glorieux , qu’il  doit  renverfcr 
l’Empire  de  Cefar&la  grandeur  Romaine, 
pour  rendre  les  Juifs  les  maîtres  de^l’CJni- 
vers.  Ils  attendent  tout  cela  de  Jefus*  & Je- 
fus eft  deshonoré  par  un  fupplice  infâme 
qu’on  luy  fait  fouffir.  La  nation  des  Juifs 
elle-même  le  facrifie , & le  facrifie  à Cefar  : 
elle  le  livre  aux  Romains  pour  le  faire  mou- 
rir. Aucune  puilTance  ne  le  délivre  de  la 
main  des  bourreaux.  Il  meurt,  &fesDifci-* 
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pies  l’apprennent  , ou  en  font  les  témoins. 

Certes  je  ne  Voy  pas  qu’ils  puiflent  défor- 
mais conferver  leurs  prétentions.  Ils  peu-  j 

vent  être  affligés  de  perdre  une  fi  belle  efpe-  j 
rance  : mais  enfin  il  faut  qu’ils  la  perdent.  Ils  i 
peuvent  haïr  la  pafflon  des  principaux  Sacri-  \ 
ficateurs  & du  Sanhédrin , qui  leur  a ôté  un  * < 

Maîtrequ’ilsaimoient:  maisil  faut  qu’ils  le 
defàbufentde  l’opinion  qu’ilsavoient  de  luy. 

Aufli  n’y  a-t-il  rien  de  fi  vraifemblable  que 
ce  que  Saint  Luc  leur  fait  dire  dans  leur  af- 
fli&ion  & dans  leur  étonnement.  Or  efpe - 
rions-nous  que  ce  fût  celuy  qui  devait  déli- 
vrer Ifra'ëlÿ  & avec  tout  cela  c’efl  aujour- 
d*huy  le  troifiéme  jour  que  ces  chofes  font  ar- 
rivées. 

Mais  ils  n’auront  pas  eu  ce  préj  ugé , fi  l’on 
veut.  Il  fuffit  que  les  Difciples  ayent  regardé 
JefuscommeleMeffie.  Que  ce  foit  au  fens 
des  Juifs,  ou  au  fens  des  Chrétiens,  ilnïm- 
porte.  Car  fic’eftau  fens  des  Juifs,  ils  s’i- 
maginoient  que  Jefus  éleveroit  la  gloire  des 
Juifs  àfon  plus  haut  degré , bien  loin  de  con- 
cevoir qu’il  pût  être  mis  à mort  par  les  Juifs 
mêmes.  Et  üc’eft  au  fens  des  Chrétiens,  ils 
ont  dû  croire  que  s’il  moüroit  » il  fe  releve- 
roit  du  tombeau , & en  releveroit  fes  Fidè- 
les j puis  que  toute  la  Religion  Chrétienne 
roule  efientiellement  fur  ce  fondement 

Ainfi  les  Difciples  préoccupés  du  préjugé 
general  des  Juifs,  n’ont  pu  s’empêcher  de 
le  perdre,  en  voyant  mourir  Jefus  : & les 
Difciples  préoccupés  du  fens  des  Chrétiens, 
n’ont  pû  s’empêcner  d’être  defabufés  , en 
voyant  que  Jefus-Chrift  ne  réfufcicoit  pa^ 
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Que  doit-on penfer  de  quelques  pefcheurs 
& gens  de  néant,  comme  les  ennemis  du 
Chriftianifme  les  qualifient , qui  n’ont  pas 
eu  l’aflürance  d’accompagner  leur  Maître  3 
lors  qu’ils  le  croyoient  le  MeflTie,  mais  qui 
l’ont  abandonne  aux  bourreaux  ; & qui 
voyent  maintenant  qu’ils  s’étoient  trompés 
fur  fon  fu jet  ? Avec  quel  foin  vont-i!s  fe  ca- 
cher , pour  dérober  aux  hommes  la  connoif- 
fance  de  leur  confulîon  & de  leur  déplaifir  ? 
Voyons  ce  qui  en eft , & confultons  leve- 
neraent  pour  le  mieux  favoir. 

Quelques  femaines  après  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  , fes  Difciples  paroififent  publi- 
quement àjerufalem , & foûtiennent  qu’ils 
ont  vû  leur  Maître  réfufcité 5 qu’ils  ont  par- 
lé à luy , qu’ils  l’ont  touché  ? qu’ils  ont  man- 
gé avec  luy  , ôc  qu’il  a converfé  avec  eux 
Fefpace  de  quarante  jours  depuis  fa  réfurree- 
tion  3 & qu’enfuite  il  eft  monté  au  ciel  à leurs 

J feux.  On  ne  doutera  point  que  ce  n’ait  été  là 
e témoignage  des  Difciples  , fi  l’on  confé- 
déré que  c’eft  là  la  foy  des  premiers  Chré- 
tiens fondée  fur  ce  témoignage. 

Certainement  on  ne  fe  feroit  jamais  atten- 
du à ce  retour.  Les  Difciples  difent  que  Je- 
fus  eft  le  Meflîe  : mais  le  peuvent-ils  croire 
encore 3 eux  qui  l’ont  vû  mourir?  Ou  s’ils 
ne  le  croyent  point , comment  font-ils  plus 
hardis  à loûienir  une  irapofture  , qu’ils  ne 
l’ont  été  à fuivre  leur  Maître , lors  q.u’ils  le 
regardoient  comme  le  vray  Mefîie  ? Com- 
ment des  pefcheurs,des  pefcheurs  confteméss 
des  pefcheurs  qui  doivent  reconnoître  avec 
confufion  qu’ils  ont  été  trompés  3 des  psf- 
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cheurs timides,  pourroient-ils  inventer  une 
fable,  la  prêcher  avec  tant  de  confiance , J a 
foûtenir  avec  tant  de  hardiefle , & s’expofêr 
auxtourmens&àlamort  même,  pour  dé- 
fendre une  fiftion  incroyable  ? Peut-il  tom- 
ber dans  l’efprit  d’un  feul,  qu’ils  pourront 
féduire  les  hommes  en  faifant  ce  taux  rap- 
port? Et  quand  cela  tomberoit  dansl’efprit 
d’un  feul,  les  autres  feroient-ils  aflez  exrra- 
vagans  pour  approuver  fa  penfée  ? Se  font- 
ils  imagines  qu’on  les  croira  fur  leur  parole? 
Ne  craignent-ils  plus  ce  Sanhédrin  qui  a fait 
•mourir  leur  Maître  ?'  Croyent-ils  pouvoir 
dire  impunément  aux  Juifs  qu’ils  ont  fait 
mourir  leur  Meffie  ? Eft-ce  qu’ils  ne  voyent 
point  à combien  de  maux  & de  traverfes  une 
telle  fable  va  les  expofer  ? Ou  le  voyant , de- 
viennent-ils tout-d’un-coup  courageux  pour 
foûtenir  leur  impofture  ? Eft-il  pofiïble 
qu’aucun  d’eux  ne  fe  dédife , qu’aucun  ne  le 
coupe  , & qu’ils  dépofent  unanimement , 
malgré  les  fupplices  , un  fait  qu’ils  favent 

bien  qui  eft  faux  & chimérique?  C’eft,  fans 
mentir,  ce  que  je  trouve  fort  furprenant; 
ou  plutôt , c’eft  ce  qui  me  paroît  fi  abfurde , 
•que  je  doute  que  les  incrédules  pûlfent  fe  le 
perfuader , s’ils  vouloient  y faire  quelque  ré- 
flexion. 

Mais  continuons  à nous  défier  de  nous- 
mêmes  : n’ay-je  point  fait  quelque  fauffefup- 
: pofition  dans  ce  que  je  viens  de  dire?  Re- 
payons fur  les  principes  que  nous  venons 
d’établir. 

Plus  je  les  confidere  , & moins  je  voy 
comment  nous  en  pourrions  révoquer  en 
t doute 


DE  LA  RELIG.  CHRETIENN.  31 
doute  quelqu’un.  Nieray-je  que  Jefus  ait 
été,  qu’il  ait  eu  desDifciples  , & que  ces 
Difciples  l’ayentcrû  d’abord  le  MeflTie  ? Mais 
douteray-je  moy  feul  d’un  fait  , dont  les 
Thalmudiftes,  Julien,  Porphyre,  &:  tous 
les  ennemis  du  Chriftianifme  font  toujours 
convenus?  Et  puis  j’ay  déjà  fait  voir  l’ab- 
furdité  de  cette  pmfée. 

Douteray-je  q ue  fi  Jefus  eft  mort , & n’efl 
point  réfufcité , les  Difciples  ne  fe  foient  def- 
abufés  par  cela  même  de  l’opinion  qu’ils 
pou  voient  avoir  eu,  que  Jefus  étoit  le  Mcf- 
iie,  le  Fils  de  Dieu?  Mais  ou  ils  n’ont  rien 
entendu  par  ces  deux  termes , * le  Mejjie , le 
Fils  de  Dieu  ÿ ou  ils  ont  entendu  tout  autre 
chofe  qu'un  homme  , qui  après  avoir  été 
crucifié  demeurât  pour  toûjoursfous  l’empi- 
re de  la  mort. 

Nieray-je  que  les  Difciples  ayent  annoncé 
la  réfurreélionde  Jefus-Chrilf  après  qu’il  eut 
été  crucifié  par  les  Juifs?  Mais  la  chofe  p tr- 
ie. Toute  la  terre  a ouï  parler  de  la  prédica- 
tion des  Apâtres  qui  annonçoient  Jefus- 
Chrift  réfufcité:  & c’eft  fur  leur  témoigna- 
ge qu’on  a crû. 

Croirons-nous  que  les  Difciples  de  Je- 
fus laifferent  pafler  un  fort  long  efpace  de 
temps  , comme  vingt , trente  ans , après 
que  leur  Maître  eut  été  crucifié  ; & qu’a- 
lors  s’étant  fortifiés,  & ayant  eu  le  loifir  de 
concerter  une  impofture,  ils  parurent  tout- 
d’un-coup  dans  le  monde  , & prêchèrent 
que  Jefus  étoit  réfufcité  ? Mais  fi  cela  étoit , 
comment  ceux  qui  ont  écrit , ou  fuppo- 
fé  les  Livres  du  Nouveau  Teftament,  au- 
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roient-ils  pû  faire  accroire  que  les  Difci- 
ples  de  Jefus  annoncèrent  fa  réfurreétion 
quelques  femaines  après  qu’il  eut  été  cru- 
cifié ? Comment  les  Juifs  ne  fe  font-ils  ja- 
mais avifés  de  démentir  nôtre  Ecriture  à 
cét  égard  ? Comment  celebre-t-on  parmy 
les  Chrétiens  deux  Feftes  qui  fe  fuivent, 
dont  l’une  fait  commémoration  de  la  mort 
& réfurreétion  du  Seigneur,  & l’autre  de 
la  defcente  du  Saint  El'prit  fur  les  Apôtres, 
qui  leur  fut  donné  pour  aller  évaneelifer 
en  tous  lieux  ? Comment , fi  les  ï)ifci- 
ples  avoient  annoncé  la  réfurreétion  de 
leur  Maître  long-temps  après  fa  mort,  ne 
leur  auroit-on  point  dit , Qu’avez,  vous 
fait  depuis  que  vôtre  Jefus  a été  crucifié  ? 
Pourquoy  ne  réfufcitoit-il  plutôt  ? Ou  pour- 
quoy  annoncez-vous  fa  réfurreétion  fi  tard  ? 
Comment  les  Juifs  auroient-ils  été  obligés 
de  dire  que  fes  Difciples  avoient  enlevé 
fon  corps , fi  fa  réfurreétion  eût  été  fi  tard 
annoncée  ? Comment  quelques  années  a- 
près  la  mort  de  Jefus-Chrift , voyez-vous 
par  tout  des  Eglifes  Chrétiennes  établies 
par  le  témoignage  & la  prédication  des  A- 
pôtres? 

Croiray-jeqüec’eft  par  un  efprit  de  vani- 
té , ouparuneforit  de  vengeance  , que  les 
Difciples  de  Jefus  ont  publié  fa  réfurrcc- 
tion  , voulant  faire  palier  les  principaux 
Sacrificateurs  & les  Scribes  pour  des  par- 
ricides, ou  voulant  immortalifer  leur  pro- 
pre nom  ? Mais  qui  pourroit  s’imaginer, 
que  les  Difciples  penfent  à fe  vanger  de 
ceux  qui  leur  ont  fait  voir  qu’ils  fe  trom- 
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^oient  dans  leur  préjugé  j qu’ils  croyent 
pouvoir  fe  vanger,  en  inventant  une  table 
qui  auroit  é^é  ridicule  j & qu’ils  veuillent 
fie  vanger,  en  s’expofant  à une  mort  certai- 
ne, & à des  tourmens  infaillibles  ? Et  pour 
les  penfévS  d’ambition  qu’on  pourroit  leur 
attribuer , qui  croira  qu’elles  naiflent  pré- 
cifément  après  la  mort  deceluy  qui  en  de- 
voit  être  comme  le  fondement?  N’auroient- 
ils  pas  été  bien  raifonnables , d’afpirer  à la 
gloire  ou  aux  grandeurs  3 lors  qu’on  venoit 
de  faire  mourir  leurs  efperances  avec  leur 
Meffie  ? Des  pefeheurs  lont-ils  capables  de 
cette  réfolution  & de  ces  fenrimens?  Cer- 
tes, fi  ç’avoit  été  là  leur  but,  ils  auroient 
bientôt  reculé  ; & l’opprobre  qu’on  attacha 
d’abord  à leur  profeffion , avec  les  maux  8c 
la  perfecution  qu’elle  leur  atdroit , leur  au- 
roit  ôté  bientôt  un  defiein  fi  ridicule  & fi  ex- 
travagant. 

Pourqu oy  Veut-on  fe  tromper  foy-mê- 
me?  Gn  fait  que  quand  on  donne  la  quef- 
tion  à un  criminel , on  luy  fait  confelfer  fon 
crime  : les  tourmens  arrachent  l’aveu  des  ac- 
tions les  plus  fecretes  ; & c'eft  un  moyen 
prefque  infaillible  de  découvrir  la  vérité , 
que  la  juftice  humaine  met  affez,  fouventen- 
ufage.  Comment  fe  pourroit- il  donc , que 
tant  d’impofteurs  tant  de  fois  interrogés , 
8c  follicites  parle  fer  & parle  feudefe  dé- 
dire , perfeveraflent  fi  conftamment  dans 
une  fauffe  dépofition?  Car  ce  n’eft  pas  icy 
un  feul  témoin  j en  voicy  un  très-grand 
nombre.  On  ne  leur  fait  pas  éprouver  urv 
fupplice-,  mais  toute  forte  de  fupplices.  Ce 
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n’eft  pas  en  un  feul  lieu  qu’on  les  prefle  par 
les  tourmens  de  fe  retraiter,  mais  prefque 
dans  tous  les  endroits  où  ils  prêchent.  Ce 
n’eft  pas  dans  un  feul  moment , mais  dans 
tous  les  mômens  de  leur  vie , qu’ils  retrou- 
vent expofés  à cette  perfecution.  Ils  n’ont 
pas  une  feule  partie.  Ils  ont  pour  adverlai- 
res  les  Juifs  & les  Payens  , les  Magiftrats  9 
les  Rois,  les  Pontifes  & le  peuple.  On  ne 
les  attaque  pas  feulement  par  les  fouffran- 
ces,  on  les  couvre  encore  d’opprobre.  Ce- 
pendant aucun  ne  fe  dédit.  Séparés,  ou 
confrontés , ils  dépofent  unanimement  que 
Jefus-Chrift  eft  réfufcité  , & qu’ils  l’ont 
vû  relevé  du  tombeau.  Si  c’eft  de  cette 
maniéré  qu’on  défend  l’impofture  , qu’on 
nous  apprenne  de  quel  air  on  foûtient  la 
vérité. 

Mais  peut-être  que  les  Difciples  ont  efté 
trompés  eux-mêmes  ? Peut-être  que  Pierre» 
pu  quelque  autre  des  Apôtres  ayant  eu  l’a- 
drefîe  d’enlever  le  corps  du  Seigneur  du  fé- 
pulchre  où  il  avoir  efté  mis , fit  accroire  aux 
autres  Difciples  que  leur  Maître  eftoit  véri- 
tablement réfufcité;  ôcque  ceux-cy  l’ayant 
crû  de  bonne  foy,  l’allerent  prêcher  en  tous 
lieux  ? .Tout  cela  fe  deftruit  de  foy-rhême. 
Les  Apôtres  ne  témoignent  pas  feulement 
qu’ils  ont  vû  Jefus-Chrift  réfufcité,  ilsfoû- 
tiennent  encore  que  le  St.  Efprit  eft  tombé 
fur  eux  en  forme  de  langues  mi-parties  de 
feu.  Ils  attellent  les  autres  miracles  de  Jefus- 
Chrift:  & il  eft  impoffible  qu’ils  ay en  t efté 
trompés  à l’égard  de  tous  ces  faits  enfemble. 

Sur  tout  il  eft  neceffaire  de  faire  atten- 
tion 
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tion  à ce  dernier  miracle  : c’eft  à la  chûte 
du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  en  forme  de 
langues.  Ces  Apôtres  difent  que  par  ce  mi- 
racle ils  furent  reveftus  du  don  de  parler 
toute  forte  de  langues.  Le  Grec  , le  Ro- 
main, le  Parthe , lePcrfan,  &c.  les  enten-  v 
dent  chacun  parler  en  leur  langue.  C’eft  un 
fait  fur  lequel  les  Apôtres  ne  peuvent  avoir 
efté  ni  trompeurs,  ni  trompés.  Pour  trom- 
peurs, c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  concevoir,  que 
des  pefeheurs  ayent  la  hardieffe  de  fuppofer 
qu’ilsontledon  de  parler  toute  forte  de  lan- 
gues , cela  n’eftant  pas  ; puis  qu’ils  s’expo- 
foientàeftre  par  tout  & fur  le  champ  con- 
vaincus de  la  plus  inûgne  fourbe  du  monde. 

Il  y avoit  à Rome  des  gens  qui  parloient 
Grec.  Ily  avoit  enGrece  des  gens  qui  par- 
loient Latin.  Le  commerce  fait  qu’il  y a 
en  tout  pais  des  gens  de  toute  langue.  Saint 
Paul  ne  fçaehant  que  fon  Grec  de  Cilicie 
auroit-il  eu  la  hardieffe  de  dire  en  Aüe , qu’il 
fçavoit  parler  Latin  & toutes  les  autres  lan- 
gues effranger  es  ? N’auroit-il  pas  rencontré 
des  gens,  qui  fur  le  champ  l’auroient  con- 
vaincu defauffeté?  C’eft  un  fait  dans  lequel 
ils  ne  pouvoient  non  plus  être  trompés  ; car 
c’eft  une  affaire  de  fentiment  intérieur.  Je 
puis  fouffrir  illufion  au  dehors,  & croire  voir 
un  homme,  quand  je  ne  voy  qu’un  phantô- 
me:  mais  je  ne  puispas  croire  parler  plufieurs 
langues  differentes , pendant  que  je  n’en  par- 
le qu’une.  Et  quand  je  voy  des  gens  dediffe- 
rents  pais,  & qui  n’ont  point  de  langue  com  - 
mune,  m’entendre  tous , il  ne  peut  y avoir 
d’illufion  là-dedans. 
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La  validité  d’un  témoignage  n’eft  plus 
douteufe , lors  qu’on  eft  afluré  de  deux  cho- 
ies: l’une,  que  le  témoin  ne  fe  trompe  pas  luy- 
même  : l’autre,  qu’il  n’a  aucun  deflein  de 
nous  tromper.  Or  c’eft  ce  qu’il  eft  bien  fa- 
cile de  vérifier  touchant  les  Difciples  de  Je- 
fus.  Car  premièrement , les  faits  iurlefquels 
ils  dépofent  font  fi  fenfibles  & fi  éclarans  , 
qu’on  ne  peut  fe  tromper  à leur  égard.  Le 
moyen  quelesyeux  croyent  voir  ce  qu’ils  ne 
voyent  pis  en  effet  ; que  les  oreiîles  s’accor- 
dent à rendre  un  témoignage  conforme  à 
celuy  des  yeux;  que  les  mains  touchent  ce 
que  les  yeux  & les  oreilles  apperçoivent,  non 
pas  une  fois , 'mais  plufieurs  fois  ; non  les 
yeux , les  oreilles  & les  mains  d’un  feul  hom- 
me, mais  de  plufieurs  hommes;  qu’ils  faf- 
fent  eux-mêmes  profelfion  d’eftre  revêtus 
d'une  puiflànce  extraordinaire , & du  pou- 
voir de  faire  des  miracles , fans  qu’ils  fâchent 
eux-mêmes  ce  qui  en  eft  ? Quand  on  fuppo- 
feroit  qu’un  homme  fera  alfez  mélancoli- 
que pour  fe  fairt  une  pareille  illufion,  on  ne 
peut  s’imaginer  fans  extravagance , que  les 
Apôtres  ayent  perdu  le  fens  par  un  même 
genre  de  folie  ; q ue  cette  folie  air  commen . é 
précisément  après  la  mort  deJefus  -Chrift  ; 
qu’elle  ait  eu  ce  concert  admirable  qui  a fe- 
mé  l’Evangile  par  tout  l’Univers;  qu’elle  fe 
trouve  jointe  avec  cette  morale  fi  belle , fi 
fub’.ime  & fi  pleine  d’équi  é , quelesenne- 
mis  mêmes  de  nôtre  Rdigi  m ont  toujours 
eftimée;  & qu’enfin  toutes  les  vertus  naif- 
fent  du  fein  de  cette  folie,  qui  change  le 
monde,  ôc  fan&ifie  le  genre-humain , ac- 

com- 
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compliflant  les  oracles  qui  avoient  prédit  la 
vocation  des  Gentils. 

Que  fi  ces  hommes  ne  fe  trompent  pas 
eux-mêmes  * encore  moins  peut- on  les 
foupçonner  de  vouloir  tromper  les  autres. 
Leur  fimpücité  & leur  éducation  ne  leur 
permettent  pas  de  concevoir  ce  deflein.  La 
confufion  de  fe  voir  décheus  de  li  belles  ef- 
perances  par  la  mort  de  leur  Maître,  les  en 
éloigne.  Leur  intereft  temporel  s’y  oppofe. 
La  honte  de  paroîrre  après  ce  qui  s’eltpafle 
• peut  toute  feule- les  retenir.  Leurconfcien- 
ce , qui  leur  reproche  leur  attachement  à un 
phantôme  de  Meffie,  les  arrçte.  Jamais  ils  ne 
s'accorderaient  tous  enfemble  pour  concer- 
ter cette  étrange  & fignalée  impofture.  Mais 
quand  ils  l’auroient  entrepris,  lestourmens 
les  feroient  bientôt  repentir  d’avoir  conçu  ce 
deflein  : l’aveu  d’un  feul  fuffiroit  pour  les 
découvrir  tous.  Enfin  la  pauvreté , l’oppro- 
bre, lesprifons,  les  chaînes,  les  coups  de 
fouet,  le  fer  & le  feu  qu’on  a employés  pour 
les  faire  dédire , nous  répondent  qu’ils  n ont 
pas  voulu  tromper.  Que  fi  un  feul  homme 
qui  feroit  dans  cette  difpofition  devrait  paf- 
ler  pour  un  prodige  fans  exemple  : comment 
y auroit-ii  une  foriete  d’hommes  qui  con- 
çurent un  deflein  fi  infenfé  ? 

Si  le  témoignage  des  Difciples  eft  faux, 
on  ne  peut  le  difpenfer  de  croire  que  ces 
homme;  font  desfous,  ou  des fcelerars,  & 
même  l’un'&  l’autre.  Cependant  leurpé- 
dication  fait  paroître  la  gloire  de  leur  inno- 
cence & de  leur  fagclfe  pour  confondre  cet- 
te double  calomnie.  Que  ne  lit-on  les  Li- 
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vr es  de  ces  Ecrivains  admirables,  &l’on  y 
verra  la  bonne  fby , la  fincerité  & le  definte— 
reflement  joints  à k morale  la  plus  pure  & la 
plus  faine  qui  fût  jamais. 

Cette  reflexion  m’avertit  qu’il  faut  fe  hâ- 
ter d’examiner  l’Ecriture  du  Nouveau  Tefta- 
ment , pour  voir , non  fi  elle  eft  divine , ou 
humaine  , ( cette  queftion  viendra  en  fon 
lieu  ) mais  fi  elle  en:  fuppofée , ou  fi  elle  ne 
I’eft  pas.  Car  s’il  fe  trouve  qu’elle  n’eft  pas 
fuppofée,  nous  n avons  qu’à  la  lire,  pour  voir 
quel  eft  le  témoignage  des  Difciples  tou- 
chant Jefus-Chrift.  Cette  vérité  fervira  à 
confirmer  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 
Ç’eft  donc  par  fon  examen  que  nous  com- 
mencerons cette  fécondé  Se&ion. 


“*V>  J, 
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IL  SECTION. 

Où  l’on  établit  la  divinité  de  la 
Religion  Chrétienne , en  exa- 
minant l’Ecriture  du  Nou- 
veau Teflament, 

CHAPITRE  I. 

Que  cette  Ecriture  n'eft  point  fuppofée. 

LOrs  que  j’examine  les  Livres  du 
Nouveau  Teftamentj  je  ne  conçoy 
que  trois  foupçons  , quelque  effort 
que  je  faffe  pour  douter  là-deffus. 
I.  Si  ces  Livres  n’auroient  pas  été  compofés 
par  quelque  impofteur  qui  les  eût  attribués 
aux  Apôtres.  IL  Si  ces  Livres  ayant  été 
composes  par  les  Apôtres , n’ont  pas  été  cor- 
rompus enfuite  par  les  Chrétiens.  III.  Si 
les  Apôtres  qui  paffent  pour  les  Auteurs  de 
ces  Livres,  ne  les  ont  pas  eux-mémes  rem- 
plis de  pluiieurs  fixions  glorieufes  à leur 
Maître,  & avantageufes  àleur  Religion.  Il 
eft  jufte  d’examinerû  ces  troisfoupçons  font 
bien  ou  mal  fondés. 

Il  eft  certain  d’abord,  qu’en  ébranlant  la 
certitude  des  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  on  détruit  la  certitude  de  tous  les  au- 
tres Livres  , & que  l’on  rend  douteufe  la  mé- 
moire de  toutes  les  ch  ofes  paffées.  Qui  me 
répon  dra  en  effet , que  les  H arangues  de  Ci» 

ceron 
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ceron  font  de  Cicéron,  fi jenepuism’aflu- 
rer  raifonnablemcnt  que  les  Epîtres  de  Saint 
Paul  font  de  Saint  Paul  ? Mais  n’allons  pas 
fivifte.  Peut  être  qu’il  a été  plus  fac.le,  ou 
plus  avantageux  de  fuppofer  les  Livres  du 
Nouveau  Tèftamenc,  qu’il  ne  Teft  de.fup- 
pofcr  des  Livres  humains.  C’eft  ce.qu’il  im- 
porte de  rechercher  icy. 

La  facilité  cjue  l’on  trouve  à fuppofer  un 
Ouvrage  , dépend  de  plufieurs  circonftan- 
ces  du  temps,  du  lieu,  des  perfonnes,  des 
chofes  qui  font  la  matière  de  ce  Livre , de  la 
difpofition  des  efprits , des  differentes  veües, 
& des  divers  interefts  qu’il  faut  ménager. 
Or  à tous  ces  égards  la  fuppofition  des  Li- 
vres humains  nous  paroît  d’abord  mille  fois 
plus  facile , que  celle  des  Livrçs  qui  compo- 
ient  le  Nouveau  Teftament.  Car  i,  ceux  qui 
fuppofent  un  Livre  humain,  ont  ordinaire- 
ment pour  cela  tout  le  temps  qu’ils  veulent: 
mais  icy  l’imagination  humaine  ne  trouve 
point  de  temps,  pendant  lequel  ellepuifle 
le  figurer  que  l’Écriture  du  Nouveau  Tefta- 
snenc  a été  fuppofée.  Si  nous  montons  de 
fiécle  en  fiécle,  nous  trouvons  que  les  Chré- 
tiens ont  toûjours  eu  cette  Ecriture  devant 
les  yeux,  & nous  la  voyons  citée  dans  les 
plus  anciens  desPeres,  qui  regardent  cette 
Ecriture  comme  divine. 

II.  Il  n’eft  pas  impoflible  de  fuppofer  des 
Livres  humains  , parce  qu’ordinairement 
perfonne  n’y  prend  intereft , ou  n’y  en  prend 
qu’un  fort  médiocre  : mais  il  auroir  été  diffi- 
cile de  fuppofer  des  Livres  qui  obligent  les 
hommes  à courir  au  martyre,  telaque font 

ceux 
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!Tù-  ceux  qui  compofent  le  Nouveau  T eftament. 

ûnt  Si  un  homme  qui  prête  de  l’argent  cherche  fi 

pas  bien  Tes  fureté*  : que  doit  faire  une  perfonne  } 
ou  ou  pluftôt  que  doivent  faire  une  infinité  de 
du  perlonnes  qui  renoncent  à toutes  chofes  pour 

"up-  r£vangile  ? 

ira.  III.  Il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  fup- 
pofé  des  Livres  humains  : mais  on  n’en  a 
-un  point  vû  qui  ayent  Voulu  mourir  pour  dé- 
tail- rendr^la  g.oire  deleurs  fi&ions.  Or  icy  l’on 
da  ne  peut  foupçonner  d’avoir  fuppofé  l’Ecri- 

Uij  ture  du  Nouveau  Teftament,  que  des  gens 
iis,  qui  font  morts  pour  défendre  la  Religion 
pr,  Chrétienne  , & par  confequent  pour  confir- 
jj.  mer  la  vérité  des  faits  & de  l’Ecriture  qui 
toit  fondent  le  Chsiftianifme. 

)o-  IV.  On  peut  fuppofer  un  Livre  humain  , 

qui  mais  non  pas  toujours , ni  dans  toutes  les 
re.  circonftances  : & l'on  fe  moqueroit  d’un 
jt:  » homme , qui  fuppoferoit  des  Lettres  qui de- 
ve  vroient  avoir  été  écrites  il  n’y  a pas  long- 
ue temps  à des  focietés  entières , des  Epiftres  qui 

j.  devroient  fe  trouver  entre  les  mains  d’une 
e infinité  de  perfonnes,  & en  une  infinité  de 

lieux.  Or  c’eft  ce  qu’il  faudrait  dire  de  tou- 
it  tes  celles  des  Apôtres , qui  font  une  partie 
;s  bien  conflderable  de  l’Ecriture  du  Nouveau 
s Teftament.  Comment  auroic-on  fait  ac- 

croire à l’Eglifede  Rome,  que  Saint  Paul 
;j  luy  avoit  écrit  une  Epître;  à l’Eglife  de  Co- 

ït rinthe , qu’elle  en  avoit  receu  deux  de 
d luy  ? &c, 

j.  V.  Cela  eft  d’autant  plus  conflderable  » 

:î  que  celuy  qui  donne  un  point,  donne  tout 
ic  dans  cette  matière  : & quand  on  m’accor- 
t dera 
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dera  qu’une  feule  des  Epîtres  .qui  compo- 
fent  l’Ecriture  du  Nouveau  Teftamentn’eft 
point  fuppofée  j on  fe  verra  obligé  de  m’ac- 
corder la  même  chofe  à l’égard  ae  tous  les 
autres  Livres  qui  la  compofent  ÿ ou  du 
moins  il  ns  fervira  de  rien  à l’incrédulité  de 
chicaner  là-deffus.  Je  veux  en  effet  qu’on 
croye  les  quatre  Evangiles  fuppofés  : le  Li- 
vredes  Aétes  ne  contient-il  pas , ou  nefup- 
pofe-t-il  pas  neceffairement  les  faits  effen- 
tiels  qui  font  rapportés  dans  les  Evangiles  ? 
Je  veux  qu’on  croye  le  Livre  des  Aétesfup- 
pofé  : les  Epîtres  de  St.  Paul  ne  fuffi lent-  el- 
les pas  pour  nous  apprendre  que  Jefus  Chriff 
a fait  des  miracles  , qu’il  eft  réfufcité  & 
monté  au  ciel,  & que  le  St.  Efprit  defeen- 
ditfur  les  Difciples  le  jour  delà  Pentecofte? 
Et  cela  me  fuffit.  Enfin  je  confens  qu’on 
regarde  toutes  les  Epîtres  de  St.  Paul  com- 
me n’étant  pas  de  cét  Apôtre  : je  n’ay  befoin 
que  de  celles  de  Saint  Pierre,  ou  de  celles 
deSaint  Jean,  pour  prouver  la  même  chofe. 
Il  n’y  a point  d’Epitre  dans  le  Nouveau 
Teftament  qui  ne  marque  , ou  ne  fuppofe 
ces  faits  effentiels , fanslefquelsiln’y  a point 
de  Chriftianifme. 

C’eft  à nous  à voir  maintenant , fi  nous 
pourrons  nous  perfuader  que  tous  les  Livres 
du  NouveauTeftament  font  fuppofés , fans 
en  excepter  un  fragment,  une  feule  Epître; 
& fi  nous  voulons  concevoir  un  foupçon, 
que  jamais  heretique,  incrédule,  ni  im- 
pie n’a  conçu. 

Et  en  effet,  comment  toutes  les  Epîtres 
des  Apôtres  feroieat-elles  fuppolées , puis 

qu’elles 
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qu’elles  dévoient  être  entre  les  mainsd’une 
infinité  de  perfonnes , qu’elles  y étoient  en 
effet  dans  les  premiers  temps  du  Chriftianif- 
me,  & que  Tertullien  nous  apprend,  que 
de  fonfiecleon  gardoit  dans  plu  Heurs  Egli  fes 
les  originaux  des  Epures  que  les  Apôtresleur 
avoient  écrites  ? 

Maiscncore,  en  quel  temps  & en  quelle 
occafion  eft-ce  que  cette  fuppofition  fe  ic- 
rôit  faite?  Eft-ce  pendant  la  vie  des  Apô- 
tres? Non:  car  comment  auroit-on  receu 
comme  divins,  des  Livres  qpie  les  Apôtres 
n’auroient  pas  manqué  de  démentir  ? Sera- 
ce  donc  immédiatement  après  les  Apôtres  ? 
Eft-ce  à Clement , à Poiycarpe  & aux  au- 
tres Do&eurs  de  ce  fiécle  qu’on  en  eft  rede- 
vable ? Nullement  : car  ces  Difciples  des 
Apôtres  fedivifent  eux-mêmes,  dès  que  ces 
grandes  lumières  n’éclairent  plus  le  monde. 
Polycarpe  va  à Rome,  pour  régler  avec  un 
Evêque  de  Rome  le  different  qui  étoit  né 
dans  l’Eglife  touchant  le  temps  auquel  on 
devoit  celebrer  la  Pâque.  Ces  deux  grands- 
hommes  ne  peuvent  s’accorder  fur  ce 
point;  & néanmoins  ils  conviennent  tous 
deux  à recevoir  les  Ecrits  des  Apôtres,  & 
à les  regarder  comme  la  véritable  régie  de 
leur  foy  & de  leurs  moeurs.  D’ailleurs,  le 
moyen  de  faire  recevoir  un  fi  grand  nom- 
bre de  fauffes  Epîtres  à tant  d’Eglifes  fi  nom- 
breufes , fi  peu  de  temps  après  la  mort  des 
Apôtres,  & lors  qu’il  y avoit  encore  un 
très-grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient 
converfé  avec  eux  ? En  vérité  , cette  pen- 
lee  eft  une  extravagance  fi  outrée , qu’on 
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eft  malheureux  d etre  obligé  de  la  réfu- 
ter. 

Mais  , dit-on , les  premiers  Chrétiens  ont 
douté  de  l’autorité  de  quelques  Epîtres , tel- 
les que  font  l’Epître  aux  Hebreux  , dont 
l’Auteur  a toûjours  efté  incertain  ; la  fé- 
condé Epître  de  Saint  Pierre,  celle  de  Saint 
Jude,  &c.  J’en  conviens  : mais  je  prétens 
<^ue  cette  conlideration  nous  eft  favorable  ÿ 
étant  inconcevable  que  les  Anciens  euflerït 
tant  dilputé  fur  quelques  Epîtres  en  particu- 
lier, fi  les  autres  euflènt  efté  aufii  fufpedtes 
que  celles-là.  ^ 

Mais  ne  femble-t-il  pas  qu’on  pourrait 
feindre , que  pendant  ces  étranges  conci- 
lions qui  Suivirent  la  defolation  de  Jerufa- 
lem , quelques  Chrétiens  ou  entièrement 
fourbes,  ou  demi-perfuadés , ont  pu  com- 
pofer  l’Ecriture  du  Nouveau  Teftament  j 8c 
qu’après  y avoir  mis  tout  ce  qu’il  leur  aura 
plû,  ils  l’ont  attribuée  aux  Apôtres,  pour 
concilier  plus  de  relpeét  à leurs  imagina- 
tions? Non  fans  doute  : caria  defolation  de 
la  Paleftine  n’empêchoit  pas  qu’il  n’y  eût  à 
Rome,  à Antioche,  à Tnelfalonique , à 
Philippe,  &c.  de  très-nombreufesEglifes , 
aufquelles  il  eût  efté  impoflible  de  faire  ac- 
croire que  les  Apôtres  leur  avoient  écrit  des 
Epîtres  qui  dévoient  être  entre  leurs  mains. 
Outre  qu’on  peut  connoître  que  l’Ecriture 
du  Nouveau  Teftament  a eftécompoféea- 
vant  la  ruine  de  Jerufalem  , parce  qu’il  eft 
fait  pluûeurs  fois  mention  dans  ces  Livres, 
de  Jerufalem , & de  l’Eglifequi  étoit  àjeru- 
falem,  fans  qu’il  foie  rien  échappé  à la  plu- 
me 
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me  de  ceux  qui  les  ont  compofé»,  qui  marque 
que  Jerufalem  étoitalors  ruinée;  & que  d’ail- 
leurs il  eft  inconcevable  qu’on  s’avife  après 
la  ruine  de  Jerufalem,  de  fuppofer  des  Livres 
qui  ne  tendent  qu’à  humilier  l'orgueil  des 
Juifs,  aies  porter  à ne  haïr  pluslesGentils 
comme  des  étrangers , & à leur  periuader 
que  quoyque  Dieu fupportat  encore  le  culte 
charnel  de  leur  Loy , ce  n’eft  point  par  là 
qu’ils  dévoient  s’attendre  d etre  j uftifiés,  (tels 
que  font  les  Livres  du  Nouveau  Teftament, 
6c  particulièrement  les  Epîtres  de  St.  Paul , 
qui  pa-oît  avoir  fort  à cœur  de  réunir  les  ef- 
prits  des  deux  peuples  J Car  le  ciel  s’étant  dé- 
claré fuffifamment  contre  les  Juifs  par  la  de- 
folation  de  leur  ville , par  la  confufion  de 
leurs  Tribus  & de  leurs  familles , & par  cette 
dif  perlïon  qui  les  donna  pour  efclaves  à tou- 
te.» les  nations , on  ne  cherchoit  plus  de  rai- 
fons  après  cela,  pour  prouver  que  les  Juifs 
n etoient  pas  feuls  appellés  à la  connoifïàn- 
ce  du  vray  Dieu.  On  fe  contentoit  de  cette 
raifon  fenfible,  que  lajuftice  deDieuavoit 
écrite  en  quelque  forte  de  là  propre  main  en 
puniflànt  ce  peuple. 

Il  faut  cependant  remarquer,  qu’en  mon- 
trant que  le  Nouveau  Teftamentaété  écrit 
avant  la  ruine  de  Jerufalem , je  fais  voir  qu’il 
cft  aufïi  ancien  que  les  Apôtres  : ce  qui  for- 
me un  allez  bon  préjugé.  Ainfi  cette  objec- 
tion nous  étant  favorable,  au  lieu  de  nous 
etre  contraire,  rien  ne  nousempêchede  paf- 
fer  àl  examen  du  fécond  ioupçon  que  nous 
avons  bien  voulu  concevoir  fur  le  fujetdes 
Livres  du  Nouveau  Teftament.. 


CH  A- 
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CHAPITRE.  IL 

Que  les  Livres  qui  compofcnt  l'Ecriture  du 
Nouveau  Teflament  n'ont  point  ejlé  cor- 
rompus. 

ÏL  eft  certain  que  depuis  le  (Iécle  des  Apô- 
tres jufqu  à celuy-cy,  on  a regardé  le  Nou- 
yeau  Teftament  comme  une  Ecriture  fa- 
crée , & qu’on  ne  pouvoit  corrompre  fans 
impiété.  Que  ce  foit  la  raifon , ou  le  pré- 
jugé qui  aie  perfuadé  cela  aux  Chrétiens,  il 
n’importe  : c’eft  une  chofe  qu’il  n’eft  pas 
necciTaire  d’examiner  icy . Il  fuffit  que  le  re- 
fpeét  qu’on  a pour  l’Ecriture  du  Nouveau 
Teftament  nous  paroît  auffi  ancien  que  cet- 
te Ecriture  même;  & que  les  hommes  la  re- 
gardant comme  le  fondement  de  leurs  ef- 
perances,  & la  fource  delà  Révélation  ce- 
lefte  , la  lifant,  lafaifant  lire  , s’en  entre- 
tenant avec  leurs  familles  dès  le  {Iécle  de 
Clement  &de  Polycarpe  5 de  Juftin  & d’I- 
renée , il  ne  femble  pas  qu’on  ait  pu  la  cor- 
rompre dans  des  chofes  elfentielles.  Mais 
cette  vérité  vaut  bien  qu’on  l’examine  plus 
particulièrement. 

Comment  eft-ce  que  toute  la  terre  pour- 
roit  avoir  confpiré  dans  ce  deftein  de  cor- 
rompre cette  Ecriture?  Quand  un  Doéteur, 
l’auroit  entrepris , les  autres  s’y  feraient  op- 
pofés.  Quand  tous  lés  Doéfeurs  Chrétiens 
qui  étoient  répandus  dans  le  monde  l’au- 
roient  bien  voulu  , le  peuple  n’y  aurait  ja- 
mais confenty3  Quand  les  Doéteurs  & le 
J peu- 
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peuple  s’y  feraient  trouvés  difpofés  , ceux 
du  dehors  n’auroient  pas  manqué  de  leur  en 
ifa  faire  le  reproche  : les  Juifs  & les  Payens, 
qui  ne  penfoient  qu’à  leur  nuire  , ne  s’en  fe- 
raient poins  teus:  Julien,  Porphyre  & les 
autres  ennemis  particuliers  des  Chrétiens  en 
auraient  tiré  avantage.  Enfin,  quand  le  fi- 
Apô*  lence  des  adverfaires  du  dehors  aurait  favo- 
\To;-  rifé  cét  étrange  deffein , les  difFerens  partis 
e fr  qui  fe  formèrent  bientôt  après  dans  l’Eglife  j 

■lacs  ôc  les  diverfes  herelies  qui  naquirent  par- 
prt-  my  les  Chrétiens,  étoient  un  obftacle  invin- 

s,  2 cible  qui  s’y  oppofoit. 
tps  On  fait  qu’immediatement  après  la  mort 
erc-  des  Apôtres  , l’Eglife  fut  troub'ée  par  plu- 
reo  fieurs  differentes  conteftations.  Car  fans  par- 

Cct*  1er  des  Gnoftiques  , cette  Se&e  abomma- 
ire*  ble  qui  ne  doit  pas  être  honorée  du  nom 
ef*  Chrétien  , perfonne  ne  doute  que  l’opinion 
ce*  des  Millénaires , dont  Papias  paraît  avoir 
ie*  efté  l’inventeur , & qu’il  fondoit  fur  la  T ra- 
de dition  ApoAolique  , 15.  ans  après  la  mort 
f’i*  de  St.  Jean  ; le  different  qui  furvint  bien- 
r-  tôt  après  au  fujet  de  la  Pafque , & les  difpu- 
iiî  tes  des  Orthodoxes  contre  les  Origeniftes 
us  fur  la  réfurredtion  & fur  quelques  autres  ar- 
ticles de  la  Dodrine  Chrétienne  , n’ayent 
r-  partagé  les  Chrétiens  dans  les  premiers  âges 
r-  de  l’Eglife.  Enfuite  furvinrent  les  célébrés 
jr  difputes  des  Orthodoxes  contre  les  Ar- 

> riens,  qui  furent  accompagnées  d’une cha- 
« leur  & d’une  animofité  conniies  de  tout  le 

> monde.  Or  quelque  funeftes  que  ces  con- 

[.  teftations  ayent  efté  à l’Eglifc , elles  ont  pro- 

e duit  ce  bon  effet  par  la  direction  dçlapro- 

. ~ viden- 
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violence , qui  conduit  tout  à de  bornées  fins, 
qu’elles  ont  confervé  la  Révélation  du  Nou- 
veau Teftament  pure  & entière  -,  &qu’au- 
jourd’huy  encore  elles  aflurent  nôtre  foy 
contre  tous  lesfoupçons  que  nous  pourrions 
avoir  à cét  égard. 

Le  moyen  en  effet  , que  quand  les  Mil- 
lénaires , les  Origeniftes  & les  Arriens  au- 
raient voulu  corrompre  l’Ecriture , les  Or- 
thodoxes 3 qui  étoient  fi  échauffes  contre 
eux  3 l’eufient  permis  j ou  que  fi  les  Ortho- 
doxes euffent  eu  cette  intention , leurs  ad- 
yeriaires  qui  étoient  fi  animés  euffent  con- 
fpiré  avec  eux  dans  ce  deffein  ? 

Je  veux  encore  que  cét  étrange  accord  ait 
pû  fe  faire,  le  nombre  prefqueinfinyd’Ex- 
cmplaires  , d’Editions  & de  Verfions  qu’on 
eutd’abord  du  Nouveau  Teftament,  aren- 
du  l’executioil  de  cedeffeinimpoffible.  Car 
quand  un  homme  aura  corrompu  un  feul 
de  ces  Exemplaires  , ouqu’il  fera  une  Ver- 
fion  infidelle  de  cette  Ecriture  , comment 
corrompra*  t-il  tous  les  autres  Exemplaires 
de  ces  Livres  qui  font  dans  le  monde?  Ou 
comment  changera-t-il  tant  d’autres  Ver- 
fionsqu’on  en  a fait  en  divers  temps  & en  di- 
vers lieux  ? 

Mais  feignons  encore  que  cela  n’eft  pas 
impoffible.  Si  l’on  a corrompu  les  Ecrits 
des  Apôtres,  il  faut  que  ç’aitefté  dansl’ef- 
fentiel,  ou  en  des  chofes  de  peu  de  confe- 
quence:  j’appelle  l eflentieL  les  faits  mira- 
culeux qui  font  rapportés  dans  le  Nouveau 
Teftament , & tous  ceux  qui  prouvent  la 
Yeritédç  la  Religion  Chrétienne  , s'ils  font 

veri- 
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véritables.  Si  l’on  n’a  pas  corrompu  cette 
Ecriture  dans  l’effentiel , il  s’enfuit  qu’elle 
contient  affez  de  faits  véritables  pour  efta- 
blir  la  vérité  du  Chriftianifme.  £t  fi  c’eft 
dans  l’efifentiel  qu’on  l’a  altérée , il  faut  qu’on 
y ait  ajouté  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  fa 
réfurreélion  , fon  afcenlion  dans  le  ciel  , 
Feffufion  du  St.  Efprit  fur  les  Apôtres  le 
jour  delà  Pentecofte , le  pouvoir  que  les  A- 
pôtres  avoient  de  parler  des  langues  étran- 
gères, & de  communiquer  même  aux  au- 
tres les  dons  miraculeux.  Or  je  foûtiens 
qu’on  ne  peut  avoir  ajoûté  tous  ces  faits  à 
^Ecriture  du  Nouveau  Teftament , fans  l’a- 
voir entièrement  fuppofée;  puis  que  la  ma- 
tière du  Nouveau  Teftament  rieft  compo- 
fée  que  de  ces  faits , ou  de  chofes  qui  fe  rap- 
portent évidemment  à ces  faits  > & quilê- 
roisnt  faufTes , fi  ces  faits  étoient  faux.  Joig- 
nons l'experience  à la  raifon  , & conlide- 
rons  que  Ci  les  Chrétiens  avoient  corrompu 
les  Ecrits  des  Apôtres  , l’Ecriture  du  Nou- 
veau Teftament  ferait  aujourd’huy  toute 
differente  de  ce  qu’elle  eftoit  dans  les  pre- 
miers fiécles;  & qu’ayant  efté  continuelle- 
ment altérée  depuis  ce  temps-là  il  n’y  aurait 
rien  de  fi  lènfible  que  ce  changement.  Ce- 
pendant il  eftaiféae  s’appercevoir  du  con- 
traire, & il  paraît  par  ce  nombre  prefquo 
infiny  de  paffages  du  Nouveau  Teftament 
qui  le  'trouvent  cités  dans  les  Livres  des  Pe- 
res,  que  jamais  Ecriture  n’a  receu  moins  de 
changement  par  la  révolution  des  années, 
que  celle-là. 

J1  nya,  ce  me  femble,  que  deux  chofes 

II.  Part.  C à ré* 
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à répondre  à cette  preuve.  L’une  , qu’etï 
corrompant  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment , on  peut  avoir  auffi  changé  les  paflagës 
cités  dans  les  Peres.  Mais  cette  pen fée  ne 
fauroit  tomber  dans  un  efprit  railonnable: 
car  il  faudroit  fuppofer  un  homme  immor- 
tel , qui  eût  eu  le  temps  d’alterer  tant  de  Li- 
vres qui  ont  efté  compofés  de  fiecle  en  fie- 
cle  j & un  homme  tellement  maître  des 
cœurs  &desefprits  des  hommes,  qu’il  eût 
pu  corrompre  le  Livre  le  plus  univerlelie- 
mentlû , &le  plus  chèrement  confervé  qui 
fût  jamais,  & altérer  avec  luy  tous  les  Li- 
vres des  Anciens,  fans  qu’on  s’en  apperçûtj 
ou  qu’on  s’y  oppofàt. 

Lafeconde  chofe  que  l’on  peut  répondre, 
eft  que  cette  corruption  de  l’Ecriture  s’effc 
faite  avant  qu’aucun  Pere  eût  commencé 
décrire,  c’eft-à-dire , quinze  ou  vingt  ans 
après  la  mort  des  Apôtres.  Mais  nous  n’a- 
vons qu’à  rappellericy  toutes  les  raifons  qui 
nous  ont  perfuadé  que  l’Ecriture  du  Nou- 
veau Teftament  n’avoit  pas  efté  fuppofée 
parles  fuccefleursdes  Apôtres  : elles  ne  con- 
cluent pas  moiris  en  cét  endroit.  Nous  n’a- 
vons en  effet  qu’à  joindre  le  martyre  des  pre- 
miers Chrétiens  , qui  fans  doute  n’ont  pas 
efté  d'humeur  àmourirpour  défendre  leurs 
fixions,  l’attachement  des  peuples  auxE- 
crits  des  Apôtres,  les  divifions  qui  ont  par- 
tagé l’Eglife  immédiatement  après  leur 
mort,  la  variété  des  Verfions.,  le  nombre 
des  Exemplaires , la  Tradition  confiante 
& perpétuelle  des  Anciens , l’enchaînement 
des  fars  cflèntiels  de  l’Evangile , qui  eft  tel , 

que 
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que  celuy  qui  reçoit  l’un , eft  obligé  de  rece- 
voir l'autre;  celuy,  parexemple,  qui  croit 
J’afcenfiondejefus-Chrift,  eftant  obligé  de 
croire  fa  réfurre&ion , & celuy  qui  nie  ces 
faits  n’eftant  plus  Chrétien  ; le  nombre  des 
Livres  qui  compofcnt  le  Nouveau  Tefta- 
ment , la  répétition  des  memes  faits  dans  ces 
Livres  , le  defaut  de  temps  & d’occafions 
pour  les  fuppofer  , ou  pour  les  corrompre 
efîent.eliement  ; l'impoflibilité  qu’il  y a aies 
■ corrompre  eflenriellement,  à moins  qu'on 
ne  lesfuppofetout-à-fait  ; la  multitude  pro- 
digieufe  des  perfonnes  à qui  il  faloit  impo- 
fer , la  nature  du  fait  qu’il  leur  faloit  faire  ac- 
croire, qui  eft  que  des  focietés  entières  a- 
voient  receu  des  • Epîtres  des  Apôtres  qui 
contenoient  telle  & telle  chofe  qu’ils  dé- 
voient favoir  par  cœur  ; rexperier.ee  du 
pafle , qui  nous  montre  que  depuis  Clement 
& Polycarpejufqu’ànous,  c’eft-à-dire,  pen- 
dant feize  fiéc’.es  , on  n’a  point  corrompu 
eflentiellement  l’Ecriture  du  Nouveau  T e f- 
tament  j la  diftance  des  lieux  où  il  auroitfà- 
lu  fuppofer  ou  corrompre  ces  Ecrits  en 
même  temps;  l’impoflibilité  qu’il  y avoit  de 
faire  recevoir  comme  vrayestant  de  fables, 
dont  on  auroit  apparemment  remply  ces 
Livres  fi  peu  de  temps  après  la  mort  des  Apô- 
tres, c’eft-à-dire  , lors  que  la  mémoire  de 
leur  prédication  eftoit  fraîche  &•  récente; 
le  filence  des  ennemis  des  Chrétiens,  qui 
n’ont  jamais  parlé  de  cette  fuppofition  ; la 
diftinétion  que  les  premiers  Chrétiens  firent 
d’abord  des  Ecrits  des  Peres  qui  écrivirent, 
d’avec  les  Ecries  du  Nouveau  Teftament, 

C 2 qu’ils 
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qu'ils  regardèrent  uniquement  ccrnime  la 
réglé  de  leur  foy  : toutes  ces  coniiderat  ions 
nous  montrent,  &nous  montrent  évidem- 
ment , qu’il  y auroic  de  l’extravagance  a 
s’arrêter  à aucun  deccsdeux  premiers  foup- 

Je*  viens  donc  au  troifiéme,  qui  eft  que 
les  Apôtres  eux-mêmes  ont  écrit  des  fables 
pour  faire  Honneur  a leur  Maître.  & com- 
me c’eft  le  plus  confiderable  , & ccluy  que 
Julien,  Mahomet  , & prefque  tous  les  in- 
crédules de  ce  temps  preffent  leplus,  îlelt 

iufteque  je  m’y  arrête  particulièrement,  & 

que  je  l’examine  àibnds  dans  les  Chapitres 
iuivans , car  aufti  c’eft  la-defliis  que  roule  la 
preuve  de  nôtre  Religion. 

CHAPITRE  III- 

Que  les  Apôtres  riont  point  écrit  des  ebofes 
fabuleufes. 

POur  comprendre  diftin&ement , que  les 
Auteurs  dont  nous  parlons  ne  nous  îm- 
pofent  point  dans  leurs  Ecrits,  îl  eft  bon  ce 
conûderer  ces  Ecrits  en  particulier  les  uns 
après  les  autres.  Cette  Ecriture  a trois  par- 
ties principales , qui  font  les  quatre  Evan- 
giles, le  Livre  des  Aétcs , & les  Epures  des 
Apôtre?. 

St.  Matthieu  a écrit  le  premier,  & ion  E- 
vangile  efteité  par  Clement  Evêque  de  Ro- 
me , Difcipie  & contemporain  des  Apôtres. 
Barnabas  le  cite  dans  fon  Epître.  Ignace 
& Polycarpc  qui  vivoient  du  temps  de  Saint 
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Jean,  Juftin  & Irenée  qui  vécurent  peude 
temps  après,  Athenagore , Tertullien  & tous 
les  autres  Do&eurs  qui  les  ont  fuivis , le  re- 
çoivent unanimement. 

Nous  n’avons  pas  feulement  l’Evangile 
félon  St.  Matthieu , fur  lequel  il  feroit  allez 
difficile  de  concevoir  des  foupçons  raifon- 
nables:  l’Evangile  félon  St.  Marc  fut  com- 
pofé  enfuite,  pour  donner  une  fécondé  ai- 
de à nôtre  foy.  Les  mêmes  Peres  qui  ren- 
dent témoignage  à l’un,  en  rendent  à l'au- 
tre. Papias,  Clement  Alexandrin,  Juftin, 
en  font  mention } & St.  Irenée  rapporte  que 
Marc  Difciple  de  St.  Pierre  le  compofa  des 
chofes  qu’il  avoir  ouï  dire  à ce  dernier. 

St.  Luc  j qui  s’attacha  à St.  Paul  dans  tous 
fe>  voyages,  écrivit  un  troifié  me  Evangile, 
que  les  Anciens  reçoivent  aulfi. 

Enfin  St.  Jean , le  dernier  des  Apôtres , 
en  compofa  un  quatrième  fur  la  fin  de  les 
jours , comme  nous  l’apprenons  des  pre- 
miers Docteurs  de  l’Eglile.  Cét  Apôtre 
déclare  fur  la  fin  qu’il  en  eft  l’Auteur:  Cefi 
icy  le  Difciple  qui  a rendu  témoignage  de  cet 
chofes , ç£*  qui  a vît  ces  chofes. 

Il  eft  d’abord  remarquable,  que  les  qua- 
• tre  Evangeliftes , qui  conviennent  dans  la 
fimplicité  avec  laquelle  ils  écrivent  , font 
pourtant  d’un  caradfere  different.  St.  Jean 
s’exprime  d’une  maniéré  qui  paroît  affez 
fimple,  fi  on  la  compare  avec  celle  de  Saine 
Luc,  qui  eftant  Médecin,  devoit  avoir  le 
ftile  un  peu  plus  élevé  que  St.  Jean , qui  é toit 
originairement  un  pefeheur.  Ce  qui  nous 
ôte  d’abord  le  foupçon  que  nous  pourrions 

C 3 c©n- 
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concevoir , que  tous  ces  Evangiles  ay  entête 
compofés  par  un  même  Auteur. 

• N ous. remarquons  en  fécond  lieujque  bien 
que  ces  Ecrivains  conviennent  dans  l’efièn-r 
tiel  d.s  chofes  qu’ils  rapportent , il  y a entré 
eux  quelque  petite  diverfité  , qui  nous  mon- 
tre fenfiblement , que  ces  Ecrivains  n’ont 
pas  compofé  leurs  Evangiles  d/e  concert  : la 
„ providencel’ayantainfi  permis  pour  afiurer 
nôtre  foy. 

L’incrédulité  pourtantne  s’arrête  pas  là. 
Elle  concevra  que  les  Difciples  de  Jelus  s’é- 
tant aflèmblés  à Jerufàlem  après  la  mort  de 
leur  Maître  , ils  prirent  des  mefures  pour 
faire  accroiie  aux  hommes  certains  faits  fa- 
buleux 3 qu’i’s  marquèrent  avec  beaucoup 
d’exa&itude  .&  de  précilion , de  peur  de  fe 
couper  dms  le  témoignage  quils  en  ren- 
droknt  ÿ & que  comme  ils  eurent  enfuite 
fondé  pluiieurs Egl ifes  parleur  prédication y 
quelques  uns  d’eux  eurentlefqin  de  réd  ger 
par  éc  it  ces  mêmes  faits  qu’i’s  «voient 
prêches  par  tout,- ap  ès  les  avoir  inventés. 
Jie  penle  que  c’eft  là  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  fpécieux  fur  ce  fujet. 

- Il  fuffboit  peut-être  de  fe  relfouvenir, 
pour  réfuter  cette  imagination,  qu’il  eftab- 
iiirde  depenferque  des  pefeheurs  fimples  & 
groffers  abbatus  parla  mortde  leur  Maître, 
defabufésde  l’opinion  qu’il  fût  leurMdfie, 
fi  timides,  qu’ils  s’en  cftoient  fuis  lors  qu’on 
l’avait  pris  pour  le  crucifier  , s’avifent  de 
concevoir  le  deflein  de  tromper  les  autres, 
lors  qu’ils  ie  trouvent  eux-mêmes  li  mifera- 
blement  trompés  j qu’ils  ofent  inventer  un 
► fait 
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fait  qui  doit  attacher  un  opprobre  étemel  à 
leur  nation  , ôc  qui  fera  regarder  les  Juifs 
comme  des  meurtriers  exécrables  j que  tous 
les  Difciples  confpirent  dans  ce  dcflein^ 
qu’aucun  n’avoiie  la  vérité  j que  ladiftancp 
des  lieux , la  rigueur  des  fupplices , la  force 
delà  vérité  , les  mouvemens  de  la  confiden- 
ce, les  appas  du  monde  qu’ils  perdent  par 
leur  profeiïion , ne  foient  pas  capables  de 
rompre  ce  concert  de  menfonge  & d’itn- 
pofture  j qu'ils  foufffent  avec  joye  pour 
confirmer  des  fables } qu’à  la  confiance  ils 
ajoutent  les  bonnes  moeurs  j que  des  impos- 
teurs ne  prêchent  que  la  vertu , la  tempéran- 
ce , la  charité,  l’amour  de  Dieu , l’humilité  j 
qu’ils  nous  ordonnent  d'aimer  nos  ennemis , 
& de  bénir  pour  l’amour  de  Dieu  ceux  qui 
nous  maudiffent  j que  le  menfongè  enfin  foit 
pour  la  première  fois  à l’épreuve  des  tour- 
mens  , la  fimplicité  de  quelques  hommes 
gjrofiGers  fuiceptible  de  cette  ambition  déli- 
cate , qui  confifte  à vouloir  s’immortalifer 
par  les  tourmens  & par  la  mort  ; & 1a  malice 
de  quelques  impofteurs  capable  de  faire  rég- 
ner la  charité,  d’établir  dans  l’Univers  toutes 
les  vertus  , de  détruire  l’idolâtrie  Payenne  , 
en  faifant  adorer  par  tout  le  vray  Dieu , ôc 
d’accomplirtous  les  oracles  qui  regardent  la 
vocation  des  Gentils. 

Cette  confideration  devient  beaucoup 

Plus  forte  ôc  plus  confiderable , lors  que 
on  confidere  la  conduire  des  Apôtres  par 
onpofition  à celle  des  Heretiques  qui  trou- 
blèrent l’Eglife  prefque  dans  fâ  naiflance. 
Combiemd’orgucil,  d’interefi  ôc  d’ambition  , 

C 4.  voit- 
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voit-on  d’abord  paroître  en  eux  ? Us  ne pen- 
fent  qu’à  faire  des  Se&es.  Chacun  s’érige  eu 
Chef  de  party.  Simon  fe  difoit  la  grande 
vertu  de  Dieu  , & il  appelloit  fon  Heïene  le 
St.  Elprit.  ^Menander  vint  après  luy,  qui 
prétendoit  être  une  Vertu  envoyée  du  ciel 
pour  le  falut  des  hommes.  Bafilides  fè  van- 
toit  d ’annoncer  des  choies  plus  hautes  & plus 
admirables  que  ces  deux  premiers.  Et  l’on 
doit  mettre  dans  ce  même  rangCerinthus, 
Carpocrate,  Marcion,  &c.  qui  ont  tous 
enchery  Jes  uns  fur  les  autres,  dans  la  veüe 
de  s’élever  eux-mêmes  : fans  parler  mainte- 
nant de  ce  qu’ils  feignoient  que  ceux  qui 
cftoientparvenusàun  certain  degré  de  con- 
noilfance , qui  eftoit,  félon  eux,  un  eftat 
de  perfedion  , pou  voient  vivre  comme  il 
leur  plailoit,  & s’abandonner  à toute  lorte 
de  pallions.  Voilà  quel  eft  le  cara&ere  des 
impofteurs. 

bi  les  Dilciplesdejefus-Chrifl:  ont  inven- 
té les  chofesqu’ilsonrécrites  après  les  avoir 
prcchées  y ils  ont  dû  regarder  la  Religion 
comme  une  fable.  D’où  vient  donc  qu’on 
les  voit  fi  differens  de  ces  Herériques  donc 
nous  venons  de  parler  ? Pourquoy , au  lieu 
d’inventer  des  doctrines  favorables  à leurs 
pliions,  comme  les  Gnoftiques,  prêchent- 
ils  une  morale  qui  tend  à mortifier  toutes  les 
mauvaifes  pallions  ? Que  ne  s’érigent-ils  en 
Chefs  de  party  ? Pourquoy  chacun  ne  fe  fait- 
il  pas  honneur  à luy-même  ? Pourquoy  con- 
fpirent-ils  à élever  un  autre  ; eftant  fi  unani- 
mes , qu’ils  ne  fe  contredirent  point;  fi  hum  - 
b tes  ? qu’aucua  ne  prétend  être  le  Maître  6ç 
. J le 
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le  Chef  ÿ fi  definterefles , qu'aucune  des 
pallions  humaines  ne  paroi  t avoir  de  part  à 
leur  conduite? 

D'ailleurs  il  eft  remarquable , que  ce9 
anciens  Hérétiques  dont  nous  venons  de 
parler , inventoient  bien  des  points  de  doc- 
trine à l’envy  les  uns  des  autres.  Ils  imagi- 
noient  des  Eones  invifibles.  Ils  raifonnoknt 
fur  le  principe  du  monde.  Ils  donnoient  des 
idées  extrêmement  bizarres  de  Jefus-Clirift 
& du  St.  Efprit.  Ils  établi  floient  une  fubor- 
dination  de  vertus  celeftes  : & comme  c’é- 
toient  là  des  dogmes  qui  dépendoient  de  la 
fpéculation,  & non  pas  de  l’experience,  il 
leur  eftoit  aifé  de  s’en  fervir  pour  féduire 
les  ûmples. 

Les  Difciples  deJefus-Chrift  au  contraire 
confirment  ce  qu’ils  difent,  non  par  des  Eo- 
nes & par  des  fpéculations  abftraites  & im- 
pénétrables, comme  ces  impofteurs , mais 
par  des  faits  dont  la  connoiflànce  dépend  des 
fens:  Scies  fens  desperfonnes  les  plus  {im- 
pies font,  comme  chacun  fait,,  aufli  éclai- 
rés que  les  fens  des  perfonnes  les  plus  habiles.. 
Ce  qui  marque  qu’ils  n’ayoient  aucun  defiein. 
de  tromper  les  hommes.. 

Mais  ce  n’eft  pas  afiez  que  de  faire  voie 
que  les  Difciples  de  Jefus  ne  font  pas  d’un 
cara&ere  à inventer  les  chofes  qui  font  le  fu- 
jet  de  leur  prédication  : allons  plus  loin,  &. 
montrons  qu’il  eft  abfolument  impofiible 
que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ayent  in- 
venté ces  chofes. 
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CHAPITRE  IV. 

&£'  les  Difciples  de  J,  Chrijl  ne  pouvotent 
impoÇer  fur  ce  qui  fait  la  matière  de  leurs 
Ecrits , ou  de  leur  prédication, 

COmme  le  premier  defTein  d’un  impo£ 
teur  eft  de  cacher  la  tromperie  qu’il  pré- 
tend faire  , il  eft  aflez  facile  de  remarquer 
fon  intention  & fon  adrefle  dans  le  choix 
des  circonftances  qu  il  rapporte. 

S’il  invente  un  fait , il  feindra  qu’il  y a 
long-temps  qu’il  eft  arrivé  j ou  que  c’eft  dans 
un  pais  éloigné  quelachofts’eft  paflee;  ou 
qu  elle  n’a  eité  veüe  que  de  peu  de  perfon- 
nes  j ou  que  ceux  qui  en  ont  efté  les  témoins 
font  morts  j ou  que  c’eft  un  fait  unique  & 
finguÜer  quin’a  pas  eu  de  fuite,  & dont  on 
ne  fauroit  plus  donner  une  preuve  fenlïble. 
Enfin  quelque  chofe  qu’on  invente,  on  fe 
réferve  desvoyesde  fe  tirer  d’embarras,  en 
Cas  qu’on  fut  trop  prefte  par  des  gens  qui 
pourroient  s’intcreiTer  dans  le  fait  qui  eft 
rapporté. 

Or  icy  nous  remarquons  d’un  côté,  que  les 
faits  qui  font  rapportés  par  les  Apôtres  in- 
rerpftènt  très-particulierement  les  nommes, 
& intcreffcnt  tous  les  hommes.  Les  Juifs  , 
q*u’on  veut  faire  pafifer  pour  des  parricides 
exécrables , ne  fauroienc  les  confiderer  avec 
indifférence.  Les  Chrétiens,  que  la  vérité' 
de  ccs  faits  engage  à fouffrir  le  martyre,^ 
doivent  les_  examiner  avec  attention.  Les 
Payens , dont  ces  faits  une  fois  reconnus. 

vont 
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▼ont  ruiner  de  fond  en  comble  les  myfteres, 
ont  un  très-grand  intereft  à ne  confonde 
point  àleur/uppofirion.  Les  Pontifes  jaloux 
de  leur  autorité,  lesMagiftrats  ennemisdea 
nouvelles  Seules , & le  peuple  efclave  des 
préjugés  & de  la  fuperftition , font  dans  une 
toute  autre  difpohtion  que  dans  celle  de 
recevoir  c es  faits  fans  examen. 

Nous  remarquons  d’un  autre  côté,  que 
ces  hommes  qui  les  annoncent,  non  feule- 
ment nefe  ménagent  point  dans  le  choix  des 
circonftances  qu’ils  rapportent,  mais  qu’ils 
en  marquent  de  fi  exprefles , en  fi  grand 
nombre,  ôc  qui  dévoient  être  fi  conniies, 
qu’il  faut  qu’ils  foient  d’abord  démentis, 
ou  que  nous  acquiefcions.à  ce  qu’ils  noua 
difent. 

Car  I.  fi  vous  demande?,,  Où  eft-ce  qu’on 
a rendu  témoignage  à la  vérité  de  ces  faits? 
On  vous  répondra,  que  c’eft  fur  les  lieux 
mêmes  où  les  chofesfefont  paffées,  dans  la 
Judée,  à Je rufalem.  Et  afin  que  vous  n’en 
doutiez  point,  on  vous  fera  voir  par  le  té- 
moignage de  toute  l’Antiquité,  que  les  Apô* 
très  établirent  par  leur  prédication  une  Eglife 
à Jerufalem. 

ï I.  Si  vous  vous  informez  du  temps:  c’eft 
dans  l’efpace  de  trois  ans  que  les  miracles  de 
Jefus-Chrift , fa  mort,  faréfurreétion  & fbn 
afeenfion  doivent  être  arrivés } de  c’eft  quel- 
ques femaines  après  ce  dernier  événement 
que  les  Apôtres  commencèrent  de  prêche? 
publiquement  à Jerufalem. 

III.  Si  vous  voulez  favoir  quels  font  ceS 
témoins  qui  dépofent  que  ces  faits  font  veri* 
s - ' >.  c 6 tables: 
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tables:  on  en  produit  un  très-grand  nombre 
qui  vivent  & qui  ont  converïé  avec  Jefus- 
Chrift. 

I V.  Si  vous  êtes  en  peine  de  lavoir  quelle 
efpece  de  faits  on  attelte  icy  : on  vous  mon- 
tre que  ce  font  des  faits  fenlibles  &éclatans, 
des  malades  gQeris , les  orages  de  la  mer  ap- 
paifés , les  morts  relevés  du  tombeau , un 
homme  qu’on  a mis  à mort  , converfant  avec 

Difciples , & montant  au  ciel,  &c. 

V.  Si  vous  regardez  au  nombre:  on  vous 
iâlt  voir  que  toute  la  vie  de  Jefus-Chrift  n’a 
efté  qu’une  fuite  continuelle  de  miracles. 

V I.  Et  fi  vous  demandez  enfin  , quelles 
font  les  preuves  fenfiblesqu’on  peut  vous  en 
donner  ? Les  Apôtres  fe  vantent  d’avoir  reçu 
eux-mêmes  les  dons  miraculeux;  &nous 
verrons  dans  la  fuite,  que  c’eft  à jufte  titre 
qu’ils  s’en  vantent. 

Unifiez,  maintenant  toutes  ces  cireon- 
Jftances  , & voyez.fi  vous  pouvez  réiifter  à 
l’évidence  qui  naît  de  leur  union.  Com- 
ment les  Apôtres  auroient-iis  pcrfuadé  tant 
deperfonms  interefiees,  tant  de  perfonnes 
qui  avoient  vû  & connu  Jefus-Chrift?  Com- 
ment neleurauroit-on  pas  ôté  d’abord  tou- 
te créance,  en  allant  fur  les  lieux,  & re- 
cherchant fi  ce  qu’ils  difoient  eftoit  vérita- 
ble ? Ou  pluftôt , comment  ofànt  publier 
ces chofes  dans  les  lieux  où  il  faloit  qu’elles 
fe  fulfent  paffees , les  Juifs  n’auroient-ils  pas 
arrefté  les  progrès  de  l’Evangile , en  décou- 
vrant une  impofture  fi  vifible  & fi  manifrfte  ? 
Car  enfin , les  Apôtres  n’annonçoient  pas  un 
feu]  fait  de  cette  nature.  Ils  difoient  que  leur 

Maître 
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►re  Maître  avoit  réfufcité  Lazare , le  fils  de  la 
u-  veuvedeNaïm , la  fille  de  Jaïrus  ÿ qu’il  avoit 
guery  un  nombre  prefque  infiny  de  démo- 
lie niaques,  de  lourds,  d’aveugles  & de  paraly- 
m-  tiques  ; que  fa  renommée  s étoit  répandue 
ns,  dans. toute  la  Syrie, 

ip-  Les  Apôtres  ne  fe  contentent  pas  de  prê- 

un  cher  toutes  ces  chofes,  ils  les  écrivent,  & 

vec  leurs  Ecrits  font  portés  en  tous  lieux.  Ils  ne 

fe  cachent  donc  pas.  Ils  veulent  que  tout  le 
3U5  monde  connoifle  la  vérité  des  chofes  qu’ils 
n'i  témoignent  , & qu’on  examine  tant  qu’on 
voudra  les  faits  qu’ils  rapportent.  Ils  les  don- 
lles  nent  & les  produifent  de  toutes  les  manie- 

! en  -tes.  Je  veux  qu’on  ait  compofé  ces  Livres 

:çù  quarante,  cinquante,  foixante  ans  après  la 
)üs  mort  de  Jefus-Chrift  : toûjours  eft-il  évi- 
cre  dent  qu’avant  ce  temps  ily  avoit  uneEglife 
à Jerufalem  , qui  avoit  efté  fondeé  par  la 
in-  prédication  des  Apôtres  j & il  eft  certain 
: i que  les  Apôtres  avoienc  annoncé  de  vive 

jj.  voix  les  miracles  & la  réfurre&ion  de  Jefus-  • 

nt  Chrift , c’eft-à-dire  , les  faits  elTentiels  qui 

es  font  contenus  dans.cette  Ecriture, 

i-  Car  le  moyen  fans  cela  de  faire  adorer  un 

u-  Crucifié?  Comment  perfuader  fans  cela, 

e-  que  Jefus  Chrift  éroitlevray  Meflîe?  Com- 

a-  ment  les  Chreftiens  auroient-ils  regardé 

er  commedivine,  une  Ecriture  qui  aurait  fup- 

[cs  pofé  que  les  Apôtres  leur  avoient  annoncé 

iai  ce  ne  leur  avoient  jamais  annoncé  en 

u.  effet?  Par  quel  accord  quatre  perfonnes  qui 

eî  écrivent  en  des  lieux  &.  en  des  temps  diffe- 

,n  rens,  & qui  ne  fe  copient  point  les  uns  les 

UI  autres,  comme  il eft  impoflible  qu’on  ne  s’en 

rc  C 7 apper- 
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appcrçoive , lors  qu’on  les  lit  avec  tant-fôit- 
peu  (inapplication , & que  l’on  confidereleur 
differente  maniéré  de  rapporter  les  mêmes 
chofes , s’accorderoient-ils  à nous  apprendre 
les  mêmes  faits , fi  les  Apôtres  ne^  s’étoicnt 
premièrement  accordés  à les  prêcher  par 
tout  ? Comment  les  Apôtres  auroient-ils 
fiait  des  Chrétiens,  s’ils  n’euffent  annoncé 
les  miracles , laréfurreCtion  & l’afcenfion  de 
Jefus-Chrift;  puis  qu’d  n’y  a plus  deChrif- 
tianilme  , fi  ces  faits  ne  fubfiftent  plus  ? 
Mais  voyons  : les  impofteurs  ont  beau  £e 
déguifer , ils  fe  découvrent , quoy  qu’ils 
failênt. 

CHAPITRE  V; 

Ou  l'on  examine  plus  particulièrement,  fi  les 
Apôtres  ont  pu  , ou  voulu  tromper  les 
hommes. 

DEs  gens  qui  veulent  tromper  l’Univers, 
doivent  avoir  plus  d’efprit , d’adrefïe 
& d’habileté  que  les  autres  : & cette  àdreffe, 
cette  habileté  & cét  efprit  paroiffent  dans 
leurs  Ouvrages,  en  dépit  de  leur  art  & de 
leur  politique. 

Mais  lors  que  j’examine  les  Auteurs  que 
nous  appelions  Sacrés,  je  ne  trouve  ni  adref. 
fe,  ni  affectation  dans  leurs  Livres.  Tout 
m’y  paroît  firople , nud  , ouvert.  Ils  rap- 
portent fort  exactement  leurs  propres  de- 
fauts & leurs  propres  foibleffes.  Ils  ne  ca- 
chent point  leur  véritable  extraction.  Ils 
marquent  leur  propre  ambition  , dans  la- 
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difpute  qui  s’émeut  entre  eux  , pour  favoir 
lequel  feroit  le  plus  grand  dans  le  régné  flo- 
ri liant  du  Meflie  j leur  grolîîere  ignorance, 
dans  la  maniéré  dont  ils  interrogeoient  fi 
fouvent  leur  Maître , & dans  celle  dont  ils  fe 
demandcient  les  uns  aux  autres  , Hÿ’eft-ce 
à dire  cela  , réfufciter  des  morts  ? leur  lâ- 
cheté , dans  leur  fuite  à la  veüe  des  foldats 
qui  venoient  prendre  leur  Maître  \ & leur 
incrédulité , dans  les  doutes  qu’ils  formèrent 
furlefujetde  fa  réfurre&ion. 

Tout  cela  nous  marque  une  extrême  fin- 
cerité,  & un  grand  delintereflement.  Mais 
ü naît  icy  un  foupçon  qui  peut  fembler  con- 
sidérable , & qui  mérité  bien  que  nous  l’ex- 
aminions un  peu.  Qui  (ait , dira-t-on,  fi 
ce  n’eft  pas  là  une  bonne  fby  affedtée; 
ce  n’eft:  pas  pour  nous  tromper  plus  fure- 
ment , que  ces  Ecrivains  font  paroî  tre  cette 
naïveté  qui  nous  préoccupe  en  leur  faveur? 
Jenediraypas , pour  détruire  cette  penfée, 
que  les  Ecrivains  dont  il  s’agit  font  originai- 
rement des  pefeheurs  & des  péagers,  & qu’il 
feroit  tout-à-fait  étrange  que  la  fimplicite  fut 
affeélée  en  des  perfonnes  de  cette  naiffènee 
& de  cette  éducation  , ou  qu’ils  devinrent 
capables  d’un  rafinement  & a une  politique, 
dont  on  auroit  bien  de  la  peine  à nous  mon- 
trer un  exemple  parmy  les  plus  habiles  de 
ceux  qui  ont  jamais  entrepris  de  tromper  les 
hommes. 

Je  ne  diray  pas  non  plus,  que  les  quatre 
Evangeliftes  n’ayant  nullement  écrit  de  con- 
cert, il  feroit  fort  étonnant  qii’ils  fefuflent 
rencontrés  dans  lé  deffein  de  üurprendre  la 
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crédulité  des  hommes,  en  écrivant  d une  ma- 
niéré fimple  & ingeniiej  & que  non  feule- 
ment les  quatre  Evangeliftes  fulTenc  entière- 
ment conformes  à cét  egard  , mais  qu’ils 
s’accordaient  aufti  avec  les  autres  Auteurs 
du  Nouveau  Teftament. 

Il  fuffit  de  remarquer , qu’ils  rapportent 
quelquefois  des  chofes  , qui  à une  première 
veüe  donnent  des  idées  que  la  pieté  rejette.» 
& dont  l’incrédulité  fe  fert  pour  combat- 
tre la  Religion  Chreftienne , en  attaquant 
fon  divin  Chef  : ce  qu’ils  n’auroient  jamais 
fait  j s’ils  euflent  contrefait  les  ingénus  par 
politique.  Ainft  on  demande , pourqiioy 
Jefus-Chrift  , qui  étoit  aflujetcy  à fa  fainte 
& bienheureule  mere  , félon  la  remarque 
des  Evangeliftes , luy  fait  cette  réponfe,  qui 
femble  avoir  quelque  chofe  d’affez  rude: 
Femme  , qui  a-t-il  entre  toy  & moy  ? Mo» 
heure  ne  fl  pas  encore  venue.  Ainfi  Julien 
l’Apoftat , Celfus,  Porphyre  & les  autres 
ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  necef- 
-fent  de  dire  que  Jefus  donna  des  marques  de 
foiblefle  au  jardin  de  Getlèmané , où  la 
crainte  de  la  mort  luy  fit  fiier  des  grumeaux 
defang , & oui!  s'écria  plufieurs  fois,  Pere, 
s’il  ejl  pojjib le  » que  cette  coupe  pafje  arriè- 
re de  moy , fans  que  je  la  boive  ! & ils  pré- 
tendent que  cette  exclamation  de  J- ChriJ^ 
attaché  à la  croix.  Mon  Dieu , mon  Dieu > 

Suoy  m’as-tu  abandonné  ? fut  une  ex- 
on  de  fon  defèfpoir. 

Je  ne  fay  ce  que  je  doy  le  plus  admirer  icy,‘ 
l’impudence  de  ces  fuperbes  ennemis  de  no- 
ue Religion , ou  la  force  de  la  vérité , qui 

renaît 
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renaît  des  efforts  que  l'on  fait  pour  la  dé- 
truire. Car  pour  la  première,  fi  les  enne- 
mis des  Chrefliens  nVjoûtent  point  de  foy 
au  rapport  des  Evangeliftes , d’où  favent- 
iJs  que  Jefus-Chrift  prononça  ces  paroles, 
qui  leur  donnent  lieu  de  penfer  qu’il  ait  man- 
qué de  confiance  ? Et  s’ils  ajoutent  foy  au 
rapport  des  Evangeliftes , pourquoy  refufent- 
ils  de  croire  tant  de  faits  miraculeux  que  les 
Evangeliftes  écrivent , après  en  avoir  été  les 
témoins  ? 

Il  eft  certain  que  nous  trouvons  dans  nos 
principes  dequoy  expliquer  ces  pafiàges 
qu’on  nous  objeâe.  Le  difcours  que  J efus- 
Chrift  tient  à la  bienheureufe  mere  nous  fan: 
feulement  comprendre  , combien  il  eftoit 
jaloux  des  devoirs  de  fa  vocation.  Il  luy 
parle  comme  Médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes , celuy  en  qui  elle  devoit  croire 
.pour  être  fauvée  : & qui  doute  qu’en  cette 
qualité  il  n’eût  de  l’empire  fur  elle  ? 

Pour  la  triftefle  qu’il  témoigna  dans  fon 
agonie , elle  pouvoir  avoir  une  double  cau- 
fe,  l’une  naturelle,  & l’autre  furnaturelle. 
Ilpouvoit  craindre  la  mort,  entant  qu’hom- 
me.  Il  pouvoit  donner  quelques  plaintes 
innocentes  aux  douleurs  de  fa  nature.  Mais 
ce  n’eft  pas  là  ce  qui  fait  la  plus  grande  ri- 
gueur de  fes  tourmens.  II  eft  chargé  des 
péchés  des  hommes , & foûmis  à la  malé- 
diction de  laLoy.  Il  regardeDieu  comme 
fonPere,  &Dieu  fepre&nte  à hiy  comme 
un  Juge  irrité.  Plus  il  aime  fon  Pere , & plus 
il  fent la  douleur  d’en  être  éloigné.  La  me- 
fure  de  fa  vertu  fait  la  mefuredefes  fouffran- 
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ces  : & c’eft  un  langage  d’amour , plûtôt 
qu’un  langagode  defefpoir,  que  celuy  qu’il 
tient  à fon  Pere. 

Que  fi  les  incrédules  me  difenticy-,  qu’ils 
ne  font  pas-obligés  de  foufcrire  à mes  expli- 
cations *,  parce  qu’ils  ne  favent  pas  fi  elles 
ont  de  fondement  que  dans  mon  imagina- 
tion : je  leur  permettray  volontiers  de  con- 
cevoir ce  doute,  & dcleconferver,  jufqu’à 
ce  qu’étahliffant  mes  principes , j’aye  le 
moyen  defatisfaire  encore  plus  pleinement 
à toutes  ces  difficultés.  Mais  cependant  je 
prétens  qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de  û démon- 
stratif que  ces  paffages  pour  faire  voir  la 
bonne  foy  des  È van  gel  i Arcs:  & je  foûtiens 
-que  la  bonne  foy  des  Evangeliites  bien  dé- 
montrée prouve  invinciblement  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne. 

En  effet , ou  ceux  qui  ont  compofé  les 
Évangiles  ont  eu  deflein  de  tromper  les 
- hommes  en  faveur  de  Jefus-Chrift  & de  fà 
.Religion  , ou  ils  n’ont  pas  eu  ce  deffein. 
.S’ils  ont  eu  ce  deffein , ils  fe  feront  bien  gar- 
dés de  marquer  toutes  les  circonftances  de 
la  mort  de  leur  Maître , qui  peuvent  faire 
penfer  qu'il  ait  manqué  découragé,  ou  qu’il 
& foit  crû  abandonne  de  Dieu.  Et  s’ils  n’on  t 
•paseu  le  deffein  de  tromper  les  hommes,  en 
récrivant  les  faits  qui  font  contenus  dans 
l’Evangile  : il  faut  donc  les  regarder  com- 
me des  Auteurs  fince  res,  qui  ne  nous  trom- 
peront point,  à moins  qu’ils  n’ayent  efté 
trompes  eux-mêmes.  Deforte  que  par  là 
toute  la  queftion  fe  réduit  à favoir,  fi  les 
faits  dent  ils  nous  parlent  font  d’une  nature 
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à. pouvoir  eftre  reçûs  par  illufion.  Il  ne  faut 
que  confiderer  fi  tous  les  Difciples  ont  pu 
voir  un  nombre  prcfque  infiny  de  miracles 
édatans  & fenfiblcs , des  corps  réfufcités,  des 
malades  guéris , &c.  & croire  eux-mêmes 
faire  des  miracles  , fans  que  tout  cela  l'oit 
vray. 

-Ce  n’eft  plus  icy  le  lieu  de  dire,  que  les 
Evangelifies  ont  afiedté  de  paroître  limples 
& naifs,  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  défiât' 
d’eux.  Si  ç’avoitété  là  leur  deffein,  ilsfe 
feroient  bien  donné  de  garde  de  fournir  aux 
impies  ces  paflages  fur  lefquels  ces  dernier* 
bêtifient  leurs  triomphes  imaginaires.  On 
n’a  aucun  fujet  de  croire  non  plus,  que  les 
Evangeliftes  rapportent  ces  paroles , parce 
que  leur  fimpl  cité  ne  leur  permet  pas  de 
difcerner  fi  elles  font  contraires,  ou  favora- 
bles à leur  caufe.  Car  co  mment  des  gens  qui 
ont  aflez  d’efprit  pour  tromper  les  autres , en 
auroient-fsfi  peu  danscette  occafion  ? Faut- 
il  être  fort  habile  j pour  aimer  mieux  faire 
fon  Maître  confiant  & intrépide,  que  le  ré- 
prefenter  faifi  de  triftefie  jufquesàla  mort? 
Cependant  ce  n’eft  pas  feulement  un  Eyan- 
gelifie  qui  rapporte  l’hiftoire  de  fa  paflion  de 
cette  maniéré  , ils  conviennent  tous  à cét 
égard.  D’où  vient  cela?  fi  ce  n’eft  de  ce  que 
fe  propofant  uniquement  de  dire  la  vérité , 
ils  la  difent  fans  confiderer  l’impreflion  qu’el- 
le doit  faire , & fans  examiner  fi  les  incrédu- 
les n’en  prendront  pas  occafion  de  calom- 
nier la  Religion  Chrétienne. 

Cependant , fi  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  nefuffit  pas , je  cornens  que  nous  en- 
trions 
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trions  dans  un  examen  plus  particulier  de  la 
matière  qui  eft  contenue  dans  les  Evangi- 
les. 


' CHAPITRE  VI. 

Ou  Von  examine  les  chofes  qui  font  contenues 
dans  l'Evangile , four  voir  fi  elles  font 
fufceptibles  d’illufion  & d'impofiure, 

CEs  Livres  contiennent  une  infinité  de 
chofes  rares,  divines , admirables  ; mais 
les  principales  peuvent  fe  réduire  à ces  quat:  e 
chefs.  I.  Lanaifîance,  la  généalogie  & l’édu- 
cation de  Jefus-Chrift,  avec  toutes  leurs  cir- 
conftances,  dont  nous  ne  parlerons  pas  main- 
tenant, pour  être  moins  longs,  & parce  que 
nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans  nôtre 
première  Partie.  1 1.  L’exercice  de  fa  char- 
ge , confirmé  par  une  infinité  de  miracles 
depuis  fon  baptême  jufqu’à  fon  afcenfion. 
III.  Sa  conduite,  & fi  faintecé  exercée  en 
plulieurs  maniérés , & brillante  par  plulieurs 
differentes  avions.  I V.  Ses  enfeignemeni 
& fes prophéties.  De  ces  quatre  differens  en- 
droits forrent  des  rayons  de  vérité  qui  répan- 
dent un  beau  jour  dans  route  cette  matière. 
Suivonsles  par  ordre  : & fur  tout  n’oublions 
point  nôtre  méthode , qui  eft  de  former  en 
paflant  le  plus  de  difficultés  que  nous  pour- 
rons, & de  les  propofer  dans  toute  leur  for- 
ce , afin  que  les  incrédules  ne  fe  plaignent  pas 
de  nous. 

On  peut  confiderer  dans  les  miracles  de 
Jefus-Chrift , leur  nombre,  leur  variété,  leur 

gran- 
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grandeur,  l’éclat  qu’ils  firent , & la  maniéré 
dont  ils  furent  receus.  Les  Evange’iftes 
nous  en  font  connoître  le  nombre,  la  variété 
& la  grandeur,  en  nous  apprenant  qu’il 
changea  l’eau  envinàCana;  qu’il  rendit  la 
veüe  aux  aveugles , l’ouïe  aux  fourds,  la  fan- 
té  aux  malades  j qu’il  guérit  des  lepreux,  des 
paralytiques,  une  perfonne  qui  avoit  la 
mainféche,  un  hydropique,  unefemmeaf- 
fligée  d’une  perte  de  fa*g;  qu’il  jetta  hors 
plulieurs  Diables , réfufcita  plufieurs  morts  , 
calma  les  vents  & la  tempête , & raflkfia  mi- 
racuieufement  les  troupes  dans  le  defert  en 
diverfes  rencontres.  Ces  miracles  font  en 
grand  nombre  , paroiflènt  extraordinaire- 
ment divers , & ne  peuvent  être  produits  que 
par  une  puiflance  divine. 

Il  faut  encore  ajouter , qu’ils  font  d’une 
nature  à ne  pouvoir  être  cachés , & à frapper 
neccflairement  les  yeux  d’une  infinité  de  té- 
moins. Deforte  que  fi  les  Apôtres  les  a- 
voient  inventés,  ils  fe  feroient  expofés  à 
être  contredits  par  une  infinité  de  perfon- 
nes. 

Cependant  il  paroît  aue  les  plus  mortels 
ennemis  de  Jefus-.Chrilt  n’ofoient  tout-à- 
fait  en  démentir  l’évidence  ; puis  qu’ils  l’ac- 
eufoient  de  guérir  des  malades  au  jour  du 
Sabbat,  6c  qu’ils  prétendoient  qu’il  jettoit 
hors  les  Diables  par  Beelzebut  Prince  des 
Diables  : cette  maniéré  de  le  calomnier  étant 
un  aveu  forcé  de  fa  puiflance  infinie,  &un 
témoignage  qu’ils  rendoienttn  dépit  d’eux- 
m?mes  àlaveritédefa  vocation. 

Au  relie,  on  croira  facilement  que  les 

Evan- 
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Evangeliftes  n’ont  pas  inventé  ce  qu’ils  font 
dire  à céc  égard  aux  Scribes  & aux  Phari- 
fiens;  puis  quils  s’accordent  tous  dans  le 
rapport  qu’ils  enfonrj  qu’ils  réprefentent 
Jefus-Chrift  réfutant  cette  calomnie,  & nous 
aflûrantà  cette  occalion  , que  le  blaiphême 
contreleSt.  Efprit  ne feroit  jamais  pardonné 
aux  hommes,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  nature 
avenir  facilement  dans  i’efprit  j & qu’en  fin 
les  Juifs  qui  font  venus  enfuite,  étant  con- 
traints de  reconnoître  que  Jefus-Chrift  avoit 
fait  divers  prodiges,  ont  été  obligés  de  dire, 
qu’il  avoit  trouvé  la  véritable  maniéré  de 
prononcer  le  grand  nom  de  Jehova  ; & que 
c’eft  par  la  force  de  cette  prononciation, 
dont  il  avoit  trouvé  le  modèle  dans  le  Tem- 
ple, qu’il  avoit  fait  tant  de  vertus.  Voyez 
dans  quelles  opinions  extravagantes  on  s’en- 
gage , lors  qu’on  fuit  la  vérité. 

Mais  fans  s’arrêter  à toutes  ces  chimères,  il 
me  femble  qu’on  ne  peut  raifonnablement 
nous  contefter  ces  deux  vérités.  L’une,  que 
Jefus-Chrift  prétendoit  avoir  fait  divers  mi- 
racles. C’eft  là  en  effet  ce  que  fes ennemis 
Juy  reprochent  , lors  qu’étant  autour  de  fa 
croix , ils  difent , S'il a fauvé les  autres , que 
ne  fe  fauve-t-il  luy-mêma  ? Qu'il  defeendede 
la  croix , & nous  croirons  en  luy.  L’autre  eft, 
que  les  Difciples  qui  l’avoient  fuivy  fa- 
voient  fort  bien  s’il  avoit  fait  des  miracles, 
ou  s’il  n’en  avoit  pas  fait.  Car  s’agiffant  icy 
de  miracles  fenfibles,  éclatans,  & quiétoient 
vifiblement  au  deffus  des  forces  humaines , ils 
nepouvoient  ignorer  ce  qui  en  étoit. 

• Cela  étant , je  confidere  que  d’un  affez 

• grand 
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foi  ffcrand  nombre  de  Difciples  qu’avoir  Jefus- 
nar  Chrift , il  ne  s’en  trouve  que  deux  qui  luy 
nsi  foient  infidèles  : mais  on  les  voir  bientôt 
îta  tous  deux  donner  gloire  à la  vérité,  quoy 
no»  que  d’une  maniéré  differente.  L’un  eft  tou- 
\èr  ché  d’un  regret  tendre  , & pleure  araére- 
oc  ment.  L’autre  eftpourfuivy  par  les  remords 
attr  de  fa  confcience , qui  l’obligent  à le  donner 
enÿ  îa  mort. 

:ca  ' Je  voudrois  bien  lavoir  d’où  vient  le  re- 
pentir  de  Saint  Pierre  , & le  defefpoir  de  J u- 
dirc  aasj  fi  Je  fus  n’eft  qu’un  impolteur.  Car  s’il 
eé  fo  vante  à faux  de  faire  des  miracles  , il  elfc 
rq2  impolîible  que  ces  deux  hommes , ces  deux 
m témoins  perpétuels  de  lès  allions , ne  le  la- 
’e»  chent  ; & s’ils  favent  que  Jriùs-Chrift  le 
cp  vante  à faux  défaire  des  miracles , d’où  peu- 
s’a  vent  venir  le  repentir  de  l’un , & le  defeipoir 

de  l’autre? 

re.v  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  chicaner  fur  l’hif- 
neu  toirede  Judas,  que  les  Ecrivains  du  Nou- 
ai veau  Teftament  nous  réprefentent  comme 

r/a  publique&conniiedetoutlemonde.  Luj 

:nr  donc , dit  Saint  Pierre  au  Chap.  i.  du  Livre 
lei  des  A êtes , s'étant  acquis  un  champ  du  falai- 
re  de  méchanceté  y & s'étant  précipité  y s'efl 
foi  crevé  par  le  milieu , & fes  entrailles  ont  ejté 

répandues.  Ce  qui  a ejlé  connu,  ajoûte-t-il , 
de  tous  les  hahitans  de  Jerufalem  : deforte 
:lt;  3ue  ce  champ- là  a ejlé  appelle  en  leur  propre 
;icr  langue  y Haceldama , c'  e fl -à- dire,  le  champ 
Moi  du  favg.  Peut-on  mieux  particu'arifer  les 
ijÿ  chofes  ? Et  ne  faudrait- il  pas  que  l’Auteur 
du  Livre  des  A êtes  eût  perdu  le  fens,  s’il  a- 
L(Tez  voit  prétendu  pouvoir  inventer  toutes  ces 

•and  - cir- 
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circonftances  , & les  mettre  en  la  bouche  de 
Saint  Pierre , fans  être  d’abord  démenty  , ou 
(ansexpoferceluy  qu’il  fait  parler,  à la  mo- 
querie de  tout  le  monde  ? 

Les  Evangeliftes  circonftanrient  de  mê- 
me la  mort  & la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift. 
Ils  difent  que  là  mort  fut  accompagnée  d’u- 
ne effroyable  obfcurité  &d’un  tremblement 
de  terre,  que  les  pierres  fe  fendirent,  &que 
le  voile  du  Temple  fut  déchiré  depuis  le 
haut"  jufques  au  bas.  Il  faut  avoiier  que  fi 
tout  cela  eft  inventé  , ces  Ecrivains  ontçer- 
dularaifon,  de  choifir  ainfi  de  pareilles  cir- 
conftances pour  vouloir  les  faire  accroire. 
Eft-ce  une  chofe  bien  facile,  quedeperfua- 
der  à tous  les  habitans  de  Jerufalem , que  le 
jour  que  Jefus-Chrift  fut  crucifié  le  voile  de 
leur  Temple  fe  fendit,  & qu’on  vit  divers 
prodiges  éclatans  ? N’eft-ce  pas  là  un  bon 
moyen  de  trouver  créance  parmy  les  hom- 
mes ? Et  des  gens  qui  rapporteraient  ccs  cho- 
fes  contre  la  connoiflance  publique , & fi  peu 
de  temps  après  qu’elles  dévoient  s être  paf- 
fées,  pouvoient-ils  gagner  plufieurs  milliers 
deperfonnes? 

Pour  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift,  les 
Evangeliftes  rapportent,  que  fon  tombeau 
fut  féelé;  qu’on  y mit  des  Gardes  ; que  les 
Gardes  dirent  le  lendemain,  que  les  Difci- 
ples  de  Jefus  étoient  venus  enlever  fon  corps 
lors  qu’ils  dormoient , &c.  Si  vous  doutez 
que  les  foldats  gagnés  par  les  principaux  Sa- 
crificateurs n’ayent  rapporté  que  lecorpsde 
Jefus-Chrift  avoit  efté  enleve  parfesDifci- 
ples.  Saint  Matthieu  vous  le  dira  d’une  ma- 
niéré 
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niere  qui  vous  empêchera  d’en  douter.  Or, 
dit-il  , quelques-uns  de  la  Garde  vinrent 
dans  la  ville  y & rapportèrent  au  r princi- 
paux Sacrificateurs  toutes  les  chofes  qui  é- 
teient  arrivées . Ceux-cy  donc  s’étant  a ([em- 
blée avec  les  Anciens  , & ayant  tenu  can - 
feil  y donneront  une  grande  femme  J* argent 
aux  foldats  , en  leur  difant , Dites,  fis  Difi 
c'tples  font  venus  cette  nuit , & T ont  empor- 
té comme  nous  dormions.  Que  fi  le  Gou- 
verneur vient  à [avoir  cela  y nous  leluyper- 
[uaderons,  <fr  vous  mettrons  à couvert.  Eux 
donc  ayant  receu  l’argent , firent  comme  Ut 
a voient  efié  enfiignés  : & cette  parole  a 
efté  divutgée  parmy  les  Juifs  jufqu’à  ce 
jour. 

L’Evangelifte  n’a  garde  de  vouloir  impo- 
fer  au  public  fur  des  chofes  qu’il  prétend  que 
le  public  a feeu.  Il  faut  donc  avoiier  qu’on 
mit  des  Gardesau  tombeau  de  Jefus,  & que 
ces  Gardes  firent  le  rapport  qui  eft  marqué 
par  les  Evangeliftes  , ou  du  moins  qu’on 
crût  que  ç’avoit  efté  là  leur  rapport.  Toute 
la  queftion  donc  fe  réduit  à favoir , fi  les 
Dilciples  ont  effectivement  enlevé  le  corps 
de  Jefus-Chrift  au  milieu  de  plufieurs  Gar- 
desquiétoientlà.  Quel’on  confidere  un  peu 
la  perfonne  de  ces  Difciples , qui  étoient  de 
pauvres  & de  timides  pefeheurs  , leur  dif- 
perfion,  leurabbatement,  la  triplé  abnéga- 
tion du  plus  courageux  d’entre  eux , avec 
toutes  les  autres  circonftances  de  cét  événe- 
ment: & l’on  trouvera  que  bien  loin  d’exe- 
cuter  une  entreprife  fi  dangereufe,ileftim-‘ 
pofiîblequ’ilseneuffentconçûle  deffein. 

IL  Part.  D " Audi 
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Auflft  Pilate  fut- il  fi  perfuadé  delà  vérité  i 
de  la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift  , qu  il  en 
écrivit  a Tibere:  & ce  fut  fur  la  Lettre  de  Pi- 
late que  cét  Empereur  étant  allé  au  Sénat  , 
propofa.de  mettre  Jefus-Chrift  au  nombre 
des  Dieux.  L’on  n’a  aucun  lieu  de  tenir 
cette  hiftoire  pour  fufpedte,  fi  l’on  confide- 
re  que  c’eft  Tertullien  qui  la  fait  dans  une . 
Apologie  qu’il  ad r elfe  au  Sénat  & aux  Em- 
pereurs Romains , qui  n’avoient  qu’à  faire  v 
chercher  dans  leurs  Regiftres  pour  y trou- 
ver les  Aétes  de  Pilate,  comme  tous  ceux 
qui  faifoient  des  Apologies  pour  les  Chré- 
tiens les  y exhortoienE  fi  fouvent. 

Cependant  nous,  n’avons  pas  grand  be- 
foin  de  ce  témoignage  du  dehors.  Rien  n’eft 
plus  lié  qufe  les  vérités  le  font  icy:  & il  ne 
faut  que  lire  les  Evangiles,  & les  lire  avec 
attention,  pouren  demeurer  d’accord.  Nous 
avons  vû  les  miracles  de  Jefus-Chrift  avec 
leurs  circonstances  : & nous  allons  mon- 
trer que  fa  iâinteté  a efté  bien  digne  de  fes 
miracles..: 

CHAPITRE  VIL  * 
De  la  faintete  de  Je  fus-  Cbrift. 

SI  Jefus-Chrift  n’eftoit  point  véritable- 
ment leMeflie  & le  Fils  de  Dieu  , & s’il 
fe  vantoit  à faux  de  faire  des  miracles , fes 
Difciples  ont  dû  le  regarder  comme  un  im- 
pofteur  ; defabufés  d’ailleurs  par  fa  mort, 
& ne  voyant  point  d’exccution  defespro- 
mellçs.  Et  s’ils  l’ont  regardé  comme  un  im- 

. .pofteur. 
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vente  pofteur  , ifn’y  a gueresd’apparence  qiffts : 
l’ilea  ayent  conçu  le  deifein'd’emfaire  un  modèle* 
dePi*  de  vertu  6c  dè  perfection  qu’ils  deV'ofinfc1 
Sénat,  propofer  en  exemple  à roubles  hommes, 
ombre  Mais  fuppofons  qu’ils  ayent  eu  cedeflein, 
e tenir  ileft  vrailemhlablc  que  n?ayant  ni  ranc  de 
jnfidfr  lumière,  ni  tant  d’éloquence  que  lés  Au- 
nsunt  teurs  du  fié,  le  , ils  n’auroicnr  pas  mieux : 
ixEo-  réiiffi  àfaire  à plaHirun  portrait  de  leur  Maî-  ; 
à ftirt  tFe,  que  ceux-là  à pdndrô  lei gràndü-horn- 
^ trou-  mes  qu’ils  ont  eu  inrereft  doflateV.  Cepen- 
s cesi  dant,  que  l’on  prenne  tout  ce  qu’il  y a de’ 

Chié*  mieux  écrit  dans  ce  genre',  les  vies  qui  ont 

efté  compo fées  avec  le  plus  d’arr,  les;Pane- 
1 d bfr  gyriques  qu’on  a efté  trente  ans  à “achever  i h 

m’eô  qu’on  aftembie  toutfc^  les >idééfe  Hé  vertu  s 
il  ne  que  la  conduite^  Sages ôti’ëfpHtdexeÜx  1 

avec  qui  les  ont  loués  avec  le  plus  dé  pafïkm  notis'i 

Nous  fourniflenit;  qu’on  joigne  ertfémb’e  les  Ga- 1 
avec  tons  6c  les  Ariftides  j qu’on  fépare  même 
non*  leurs  vertus  de  leurs  defauts,  6c  qu’ôn  leur 
jefes  prête  toutes  les  bonnes  qualités  que  l’on 
voit  répandues  dans  les  autres-  homhïèS: 
jefoûtiens  que  toutes  ces  idées  m’approche-’ 
ront  point  de  cette  perfection  que1  les  EVaft- 
geliftes  nous  font  concevoir  en  Jefus-Chüft: 
iàns  hyperbole  ôc  fans  art , mais  par  un  récit 
naïf  & fimple  de  fesa&ions. 

^ LesHeros  dontl’Antiquité  Payenne  nous 
&ïil  vante  tant  la  vertu  , rapportaient  tout  à k 
;s,  fa  gloire  de  l’Etat , ou  à leur  orgueil  ; ne  con-' 
jnim*  uoifTant  pas  même  dé  fin  plus  élevée  deléürs  ’ 

tnort>  allions  : au  lieu  que  Jefus-Chrift:  fappbrte 

.5 pro*  tout  à la  gloire  de  Dieu.  On  peut  dire  de 

jnirn*  ceux-ià,  qu’ils  n’afpïroient , à proprement 

jfyiir,  D 2 parler. 
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parler , qu’à  donûer  à une  infinité  de  per- 
sonnes unies  en  focieté  dequôy  affouvir 
leurs  paflîons  les  plus  détéglées , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  fur  le  fu- 
jet  de  Caton  : au  lieu  que  Jefus-Chrift  ne 
tendoit  qu’à  détruire  les  mauvaifes  paflîons 
dans lecœurdes hommes.  LesSages  de  l’An- 
tiquité renonçoient  quelquefois  aux  richef- 
fçs  & aux  dignités } mais  ils  devenoient 
les  efclaves  de  la  gloire  qui  naifloit  de  ce  re- 
noncement. Vaincre  fes  paflîons  n’eftoit 
donc  en  eux  que  s’affranchir  des  plus  petites 
pour  fe  foûmettre  aux  plus  grandes.  Ils  ne 
faîfoient  par  là  qu'immoler  à l’orgueil  & à 
l’amour  de  la  gloire  leurs  autres  affections. 
Ils  eftoient  meme  tellement  enyvrés  de  l’o- 
pinion de  leur  fagefle  , qu’ils  fè  croyoient 
plus  heureux  que  les  Dieux  ; s’imaginant  que 
la  difpofition  de  leur  ame  ne  relevoit  d’aucu- 
ne puiflfance  fuprême , qu’ils  effoient  fufifi- 
fans  àeux-mêrnes3  qu’ils  n’avoient  point  de 
paflîons  , & que  tout  leur  eftoit  véritable- 
ment foûmis.  Jefus-Chrift  au  contraire  nous 
enfeigne  à renoncer  premièrement  à la  vai- 
nè  gloire.  C eft  là  le  premier  élément  de  fa 
Religion.  Dieu , dit-il  , réfifte  aux  orgueil- 
leux ; mais  il  fait  grjee  aux  humbles.  Et 
bien  loin  de  nous  laider  croire  que  nous 
miiflions  être  heureux  indépendemment  de 
Dieu  y il  nous  apprend  que  l’homme  n’eft 
que  néant , foibleffe  , corruption  , féparé 
de  Dieu.  C’eft  ce  que  l’ufage  continuel  de  la 
priere  , qu’il  nous  enfeigne  parfon  exem- 
ple, nous  apprendrait  aflez,  quand  fa  mo- 
rale & fa  belle  vie  ne  nous  en  inftruiroient 

pas 


Dte  la  Rélig.  Chrétien  jJ.  77 
pas  fuffifamment.  Les  Sages  de  l’Anciqu-té 
eftoient',  ou  paroifToient  des  modèles  de 
.juftice:  mais  Jefus-Chrift  eft  le  Do6teur& 
le  modèle  de  . la  charité  j 6c  c’eft  par  la  chari- 
té , plûrôt  que  par  la  juftice,  que  Ton  reflem- 
ble  à la  Divinité , qui  fait  du  bien , fans  de- 
voir rien  à perfonne. 

11  eft  facile  d’exercer  la  vertu  au  milieu  de 
la  profperité,  & lors  qu’on  s’acquiert  par  là 
l’eitime  generale  des  hommes,  comme  cela 
eft  arrive  aux  Héros  duPaganifme:  mais  il 
n’eft  pas  aifé  de  s’attacher  à la  pratiquede  la 
vertu  au  milieu  de  la  pauvreté,  danslahaf- 
fefle , parmyles  difgraces  6c  les  contradic- 
tions, comme  a fait  Jefus-Chrift.  En  effet., 
ilfemble  que  l’eftimefoit  l’aliment  du  cœur 
humain.  Si  les  homme»  fe  confultent  eu  x- 
.mêmeî,  iis  trouveront  qu’ils  ne  peuvent  fe 
pafTer  de  ce'bien , & que  quand  ils  ne  croyc  nt 
pas  pouvoir  l’obtenir  , ils  s’abandonnent  à 
un  defe/poir  quides  rend  capables  des  ac- 
tions le»’  plus  noires  : ce  qui  fait  cette  allian- 
ce que  l’on  a toujours  veüe  entre  la  cruauté , 
qui  rend  les  Princes  odieux  , & la  volupté, 
qui  les  oblige  à fe  falir  encore  davantage, 
lors  qu’ils  fe  croyent  trop  noirs  dans  l’dpric 
des  hommes  pour  pouvoir  fe  rétablir  dans 
leur  eftime.  Cependant  vous  n’avez  qu’à 
confiderer  Jefus-Chrift  haï,  méprifé,  con- 
tredit par  tout  ce  qu’il  y avoitd’illuftre  & de 
grand  parmy  les  Juifs.,  & ne  pouvant  trou- 
ver d’approbation  pi'd’eftime  que*  parmy 
quelques  pefeheurs  fi  groffiers  , quils  ne 
comprennent  prefque  riep  de  ce  qu’il  leur 
en  feigne  : ne  dirpit-  on:  pis  qu’il  doit  conce- 

1)^3  voir 
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voir  une  efpece  de  defefpoir  j & qu  étant 
entièrement  mortifié  du  côté  de  fa  gloire  , 
il  va  le  tourner  du  côté  desplaiiirs  y ôfciaiiT 
-ver  ce  qu'il  peut  du  naufifiagel?  ^Cependant 
•vous  le  voyez  dans  cette  baffefiTe&  cét  op- 
•probre  qui  lé  fuit  pratiquer  itoutes  les  ver- 
tus avec  aufteriré.  Qu’on  feutrage  ; il  ne 
Jaiffe  pas  d’être  doux  & débonnaire.  Qu’on 
Je  méprife  ; ilne  perd  rien  de  fona&i vite  6c 
.-de  fa  confiance.  Qu’il  ne  foirfuivy  que  pa t 
ices  perfonncsfimples  & grolîîeres  j il  t n rc- 
jnercie  Dieu.  Perey  dit-il,  je  te  rends  grd- 
■eet  de  ce  que  tu  as  caché  ces  chofes  aux  fagés 

aux  entendus  les  a révélées  aux. petits 

^nfans. 

Mais  ce  feroit  faire  tort  à Jefus-  Chrilt , 
•que  de  le  comparer  .avec  ce  qui  fait  1 admi- 
ration des  fiéclcs  : ne  le  comparons  qif  à luy- 

jmême.  . 

j En  effet,  on  n’a  quîà  faire  quelque  rer 

-flexion  fur  la  vie  & fur  fes  actions . &\oirii 

Eon  peut  trouver  une  ombre  de  vice  , un 
ffeul  veftige  des  paffions  humaines  en  Jçfus- 
Chrift,  tel  qud  nous  eft  reprcfcnte  par  les 
Ævangeiiftes.  Voulez-vous  favoirs  il  eitfu- 
:jet  à fa volupté  : confierez  que.fes  ennemis 
•/mêmes  n?o(oknt  luy  faire  de  reproche  à céc 
regard.  J’avoiie  queles  Pharifiensdifoient  de 
-luy , C’eft  un  mangeur  <&  un  beuveur , un  a- 
■my  des  Péagers<& des maUvivans  : mais  ils 
•ne  prétendoient  pas  parla  l’accu  fer  de  boire 
ou  de  manger  trop.  Ils  vouloient  dire  qu  il 

Ma  . — — m m ^ mm  tm  A 1 O . 
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lcment  digne  de  fa  fageffe  6c  de  fa  bonté  : 
Ceux  qui  font  en  fanté  n ont  pas  befom  de 
•Médecin,  mais  ceup  qui  feporte?it  mal.  Si 
vous  avez  quelque  foupçon  qu’il  fut  ambi- 
tieux: voyez  l’ufage  qu’il  fait  deladréapde 
qu’il  a dans  ï’efprrt  dps  peuples.  Il  fè  retire, 
lors  qu’on  veut  le  faire  Roy  j 6c  il  déclare 
inceüàmment  que  fon  régné  n’eft  point  dé 
ce  monde.  Il  cherche  peut-être  la  vaine 
gloire*  Voyez,  pour  vous  en  inftruire,  s’il 
va  mendier  l’approbation  de  Jean  Baptiftè. 
'Flate-t-il  les  Do&rurs  de  la  Loy?  A-t-il 
quelqu’un  de  ces  ménagemens  que  notre  or- 
gueil a toujours  pour  ceux  de  qui  nous  vou- 
ions être  eftimés  ? Commentfoudroye-t-il 
les  vices  des  Scribes  6c  des  Pharific ns  ; 6c  a- 
vec  quelle  autorité  parle-t-il  au  peuple  ? Si 
,vous  le  foupçonnez  d’intcreft  : vous  n’avez 
q u’à  voir  le  gain  quil  veut  faire.  Et  s’il  vous 
fvient  dans  i’efprit  que  c’eft  un  bizarre,  uh 
•mélancoliquedifczccSermon  excellent  qu’il 
fit  aux  troupes  fur  la  montagne  j examinez 
la  folidité  des  réponfes  qu’il  fait  à ceux  qui 
•l’interrogent,  6c  la  beauté  de  fes  maximes, 
' femb 


de;la  charité,  6c  cette  morale  fifublimfe 
Sc  fi  belle , qui  eft  prefgue  toute  conténüfe 
< dans  les  enfeignemens  qu’il  donne  aux  troii- 
pesfur  la  montagne. 

Il  parle  d’une  maniéré  fimple  & noble, 
digne  de  la  fagefle  éternelle  deDieu , & pro- 
•portionnée  à la  fimplicité  de  tous  leshom- 
-mes.  Et  comme  s’il  ne  refpiroit  que  pour 
faire  du  bien , il  ne  Ce  laffepoint  d’exhorter 
les  hommes  à bien  vivre  ; il  parcourt  les 
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boirgàdes  de  la  Galilée  avec  une  patience 
infatigable;  il  pafle  les  jours  à inftruireles 
troupes,  & les  nuits  àprierDieu.  Il  ne  re- 
jette perfonne  de  ceux  qui  fe  prefentent  à 
luy.  Il  n’a  point  d’égard  à l’apparence  des 
perfonnes.  S’il  defire  qu’on  le  fuive,  ce  n’eft 
pas  pour  avoir  le  plaiür  d’être  bien  efeorté , 
mais  pour  enfeigner  les  troupes.  S’il  mange 
& s’il  boit  j c’eft  avec  des  gens  qu’il  a envie 
de  convertir.  S’il  parle  des  affaires  tempo- 
relles , ce  n’eft  que  pour  en  prendre  des  ima- 
ges & des  emblèmes  propres  à réprefenter 
«es  biens  fpirituels.  S’il  reprend  aigrement 
fes  Difciples,  c’eft  lors  qu’üs le  veulent  em- 
pêcher d’execu ter  l’œuvre  defon  miniftere. 
Si  on  luy  parle  de  manger,  il  dit  que  fa  vian- 
de eft  qu’il  faffe  la  volonté  defon  Pere.  S’il 
a foif,  & qu’il  fe  trouve  près  d’unefontaine  , 
ilpenfe  bien  plûtôt  à offrir  fa  grâce  fous  l’i- 
mage de  l’eau , qu’à  étancher  la  foif  qui  le 
preffe.  Tout  ce  qui  fe  prefente  à fes  fens  l’é- 
leve  à Dieu.  On  n’apperçoit  en  luy  aucun 
mouvement  de  cette  curiofité  qui  eft  fi 
commune  dans  le  monde  , aucune  préfé- 
rence de  foy-même  aux  autres , aucun  mou- 
vement'de  cette  faufle  modeftie,  ou  de  ces 
autres  vertus  affèCtées,  qui  ne  découvrent 
pas  moins  le  fonds  de  nôtre  corruption, 
que  nos  vices.  L’intereft  de  fa  famille  ne  le 
touche  point  au  prix  de  l’intereft  du  régné 
de  Dieu.  Ce  n’eft  point  l’amour  propre, 
mais  l’amour  divin , qui  eft  la  régie  de  fes  af- 
fections; puis  qu’il  appelle  fon  pere,  fame- 
re&  fes  freres  ceux  qui  font  la  volonté  de 
fon  Pere,  S’il  fe  fâche,  c’eft  pour  la  gloire 
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de  la  Divinité  : & il  eft rongé  dezele , quand 
fl  voit  qu’on  fait  de  fâ  maifon  une  caverne'- 
de  brigands.  Il  fouffre  mille  injures , & il 
les  pardonne.  Il  s’impofe  mêmela  necefliré 
d’aimer  fes  ennemis,  en  ordonnant  àtous 
fes  vrais  Difciples  de  faire  cét  effort  fur  eux* 
mêmes.  Enhn  fondez, , examinez  le  cœur 
humain, ‘vous  n’en  tirerez  jamais  des  vertus 
telles  que  font  celles  de  Jefus-Chrift.  Con- 
fiderez  bien  la  conduite  de  Jefus-Chrift:  & 
vous  n’y  trouverez  aucune  des  pallions  déré- 
glées du  cœur  humain.  Conhderezl’un  a- 
près  l’autre  tous  lesbiens  du  monde  : & vous 
verrez  que  Jefus-Chrift  n’en  a recherché  au- 
eun.  Examinez  l’une  après  l’autre  toutes  fes 
démarches  & toutes  fes  allions  : & vous 
verrez  qu'elles  ne  vont  nullement  au  mon- 
de. 

Comment  croit-on  que  leFils  étemel  de 
Dieu  a dû  vivre,  fuppoféqu’il  foie  venu  au 
monde  , fi  ce  n’eft  comme  Jefus-Chrift  ? 
Quel  langage  doit-il  avoir  parlé,  queceluy 
de  Jefus-Chrift  ? Quelles  vertus  doit-il  avoir 
pratiquées  , que  les  vertus  de  Jefus-Chrift 
Quelle  charité  doit-il  avoir  fait  éclater,  que 
celle  de  Jefus-Chrift?  Et  à qui  aura-t-il  dût 
être  conforme,  fi  ce  n’eft  à cét  homme  en 
qui  nous  ne  trouvons  point  l’homme , mais- 
les  vertus  d’un  Dieu  cachées  fous  le  voile' 
d’une  chair  infirme? 

On  ne  peut  pas  foupçonner  Jefus-Chrift 
d’avoir  eu  en  veiie  de  s’élever  injuftemenr 
à un  rang  fuprême  dans  la  Religion , & d’a- 
Toiragypar  une  ambition,  qui,  aufîi-bienr 
que  fes  autres  qualités  , Pélevoit  au  deffùs 

D 5 <ks. 
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des  autres  îhpmmes  : jl  faloit  pour  icela  que 
Jefus  prévît  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  , ôc  que 
fa  croix  feroit;  reconnue  Par  ^ut  1 ^ nivers  ; 

& pour  le  prévoir,  il  faloit  cpi’il  fût  Prophè- 
te. Mais  quand  il  auroit  prevu  tout  cela,  il 
faloit  avoir  allez  de  force  pour  fe  vaincre, 
pour  fe  vaincre  à tous  égard  , pour  fe 
vaincre  continuellement , pour  renoncer 
à toutes  les  douceurs  de  la  vie , & pour  s’ex- 
poser aux  plus  cruelles  fouffrances:  & la 
çonfideration  d’une  gloire  en  idée  & d’un 
avenir  éloigné  ne  pouvoit  pas  donner  per- 
pétuellement cette  force  à fon  ame.  Enfin 
nous  lavons  à peu  près  quelles  vertus  font  ca-i 
pablcs  de  fortir  du  fond  d’un  cœur  mondain* 
& orgueilleux.;  & nous  connoiffons  diftinc- 
tement  qu’une  vertu  fi  foiide,  fiuniverfel- 
le  , fi  éloignée  d’hypocrifie  & de  toute  af- 
feâiation  , fi  contraire  aux  vertus  mondai- 
nes , d’un  caradtere  fi  peu  capable  d’eftre  • 
iinitée,  & quieft  fi  fprtaudeiïiisdes  idées 
mêmes  que  les  hommes  s’en  efioient  for- 
mées, ne  peut  non  plus  fortir  de  ce  princi- 
pe , que  la  lumière  du  fein  des  tenebres.  f 
Mais  qui  nous  aflureraqueles  Evangelif- 
tes  neflatent  point  leur  Maître  par  un  por- 
trait de  fes  vertus  faitàplaifir?  Cette  pen- 
fée  efi:  encore  rpoins  foiide  q.uela  première., 
Car  fi  c’efi,  içyunjeude  l’efprit  de  ces  Ecri- 
vains, on  demande  comment d? s pefeheurs. 
fimples  & groifiers  ont  inventé  un  module 
de  vertu,  tel  qu’on  n’en  vit  jamais  ôc  qu’on, 
ç’en  conçût  jamais  de  pareil , & dont  1 idée 
çft  fi  éloignée  de  celle  que  toute  1 Antiqui- 
té nous  dqnne.de  fes  Ht ros  ? P’aideurs,. 

' * les 
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que  Jes  Evangeliftes  ne  font  pas  l’éloge  de  leur, 
que  Maître , ils  n’exagerent  point  fes  vertus , ils 
ers  i n’afièdtent  point  de  faire  regarder  Tes  allions 

)he-  du  bon  côté  •.  ils  fecontentent  d’en  faire  un  re- 

1 3 ü çit  nud  & fimple , fans  étude  & fans  art.  Oq 

cre,  voit  même  que  par  bncerité  , ou  .fi  Ton 
r & veut , par  defaut  de difeernement  , (car  nous 

ucer  permettons  aux  incrédules  de  fuppol'er 
’eu  tout  ) ils  rapportent  des  choies  qui  donnent 
!f  à d’abord  des  idées  choquantes  & horribles, 
fun  & fur  lefquelles  les  impies  inüftent  beau- 

per*  coup;  comme  cette  plainte  de  Jefus-Chrift, 

qéd  Eloï  9 Eloï  » &c.  Outre  que  les  circon- 

:C2 • fiances  avec  lefquelles  ils  rapportent  les  ac- 

faia  tionsdeleur  Maître,  nous  répondent  de  leur 
ne*  bonne  foy.  Y a-t-ilbien  deil’apparence  en  ef- 
feJ*  fec , que  les  Evangeliftes  ayent  fuppofé  le 
af*  murmure  des  Scribes  & des  Phariftens,  qui 
lîi-  leur  difoient , Pourquoy  efi-ce  que  vous  mats- 
lie  gez  & que  vous  beuvez  avec  les  Péa- 
ées  gersîôcc.  & cette  difpuredesDifçipfesam- 

oi-  bitieux,  àl’occafion  delaquelleJefus-Chrift  ' 

ci-  ayant  pris  un  petit  "enfant , les  avertit  qu’ils 

doivent  être  comme  cét  enfant , s’ils  veu- 
if*  lent  être  bien  difpofés  pour  le  Royaume  des 

)i*  cieux?  &c.  difeours  admirable  dans  fa  brie- 

n*  veté  & dans  fa  limplieiré  , & quifuffiroic 

re.,  pour  nous  faire  connoître  l’ame  de  Jefus- 

ti-  Chrift!  Ce  n’eft  pas  un  feul  decesEcrivains  » 

îtt  qui  rapporte  ces  actions  : ily  en  a trois  , trois  ' 

f!c  qui  ont  écrit  d’unemaniere  qui  fait  voir  ma- 

m nifeftement  qu’ds  ne  fecopioient  point.  Et 

ée  fi  vous  voulez  encore  pouffer  les  recherches 

plus  loin,  les  Apôtres  nous  prouvent  fenfi- 
s,  blementla  faintetc  de  leur  divin  Maître,  en 

;s  J>  6 imi- 
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imitant fes  adtioas.  Les  premiers  Chrétien^ 
nous  font  voir  que  les  Apôtres  ont  bien  vé- 
cu, en  fuivant  leur  exemple.  Et  li  vous  .de- 
mandez, qu’on  vous  produife  des  témoigna- 
ges authentiques  de  la  fainteté , delà  vertu  » 
de  la  douceur  ôc  de  la  débonnaireté  des  pre- 
miersChrêtiens  : vous  en  trouverez,  de  très- 
beaux  dans  les  Ecrits  de  leurs  propres  enne- 
mis. Il  ne  faut  qu’avoir  une  tort  médiocre 
connoiflàncede  J’Antiquité  pour  ne  douter 
point  là-deffus. 

Ainfi  la  vérité  fort  de  tous  les  côtés.  Je  la 
trouve  &je  la  fens  toutes  les  fois  que  je  me 
réprefente  la  vie  & les  aétions  de  Jefus- 
Chrift.  Je  confens  pourtant  que  les  incré- 
dules ne  fe  réglemt  pas  fur  mon  goût:  & fi 
cette  preuve  ne  les  touche  , comme  elle  me 
touche  extrêmement, "ils  n’ont  qu’à  pafler 
aux  autres.  r- 

C H A P I T R E VIJE 

_ ; • ; fin  ' 

Des  prophéties  de  Jefus-Cbrïtt. 

ÏLs  feront  peut-être  plus  frappés  des  pro- 
phéties qu’on  trouve  dans  l’Evangile.  Il 
* y en  a plufieurs  qui  font  affez  expreffes  : mais 
nous  en  choif  irons  une  entre  les  autres , pour 
nous  attacher  à fon  examen  ; c’eft  celle  qui 
regarde  la  derniere  ruïne  de  Jerufàlera. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  d’a- 
bord , qu’elle  eft  marquée  fort  clairement 
par  les  Evangeliftes  , qui  la  mettent  en  la 
bouche  de  Jefus-Chrift , & qu’elle  a eu  un 
accompliflemcnt  fort  exaét 
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La  prophétie  eft  exprimée  en  ces  paroles. 
'Alors  Jefusrépondant , luy  dit , Vois-tu  pat 
tous  ces  grands  bitimens  f II  ne  fera  laijfé 
pierre  fur  pierre  qui  ne  fait  démolie , &c. 
Or  quand  vous  entendrez,  des  guerres , des 
bruits  de  guerres , ne  foyez  point  troublés , 
car  il  faut  que  ces  ebofes  arrivent , mais  en- 
tore  ne  fera-ce  pas  là  la  fin.  Car  nation  s'é- 
lèvera contre  nation  ? & "Royaume  contre 
"Royaume  y & il  y aura  des  tremblemens  de 
terre  en  tous  lieux , & des  famtnes  , & des 
troubles  ; car  toutes  ces  ebofes  font  un  com- 
mencement de  douleurs 3 &c.  Or  quand  vous 
•verrez  T abomination  delà  déflation^  ( qui 
a efié  dite  par  Daniel  le  "Prophète)  être  éta- 
blie là  où  elle  ne  doit  point  F être  ; ( qui  lit 
f entende)  alors  que  seuxqui  font  en  Judée 
s'enfuyent  aux  montagnes , & que  celuy  qui 
fera  fur  la  maifon  ne  defeeude  point , &c. 
Mais  malheur  fur  celles  qui  feront  enceintes 
& fur  celles  qui  allaiteront  en  ces  jours-là . 
Car  en  ces  jours  il  y aura  une  telle  ajfiiélion* 
qu'il  n'y  en  a point  eu  de  pareille  depuis  lé 
commencement  de  la  création  des  ebofes  què 
Dieu  a créées , jufqu'à  maintenant  , çr  il 
n'y  en  aura  point  de  pareille  : & fi  le  Seig- 
neur n'eût,  abrégé  ces  jours-là  à caufe  des 
élus  3 &c.  "Et  alors  fi  quelqu'un  vous  dit  » 
Voicy  le  Chrifi  efi  icy , ou  voie  y il  eft  là  » ne 
le  croyez  point.  Car  il  y aura  de  faux 
Chrifts  & de  faux  Prophètes  qui  s'élèveront , 
& qui  feront  des  fignes  des  miracles  3pour 
féduire  même  les  élus,  s'il  étoit  poffible.  Mais 
donnez  vous  en  garde.  Voicy  je  vous  ay  pré- 
dit le  tout. 
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Il  ne  faut  pas  être  fort  verfé  dans  l’Hiftoi- 
ire  des  Juifs , pour  voir  que  cette  prophétie  & 
«té  exa&ement  accomplie.  Ceux  qui  eq. 
douteront  n’ont  qu’à  jetter  les  yeux  fur 
l’hiftoire  qu’en  fait  Jofephe.  On  y trouve- 
ra des  troubles,  des  guerres,  des  bruits  dç 
guerre  , desfemines,  des  tremblemens  dç 
terre  de  lieu  en  lieu  qui  devancèrent  de 
quelques  années  la  dernieredefolation.de  la 
Judée.  On  y remarquera  Jerufalem  environ- 
née d’armées,  & foulée  par  les  nations.  On 

Îr  verra  un  temps , ou  le  meilleur  étoit  pour 
es  habitans  de  ce  malheureux  païs  d’aban- 
donner le  fejour  des  villes,  & de  fe  retirer 
aux  montagnes.  On  y verra  le  Temple  de 
Jerufalem  brûlé  & déraoly , fans  qu’il  y ref- 
tât  pierre  fur  pierre.  On  fera  convaincu  qu’il 
n’y  eût  jamais  d’afflidion  égale  à l’afHidion 
de  ces  jours-là.  On  ne  fera  plus  en  peine  de 
favoir  quelle  eft  cette  abomination  de  la  de- 
folation  établie  au  Lieu  faint , dont  parle 
Daniel  le  Prophète;  puis  qu’on  verra  les  Juifs 
s’en  aller  dans  le  Temple , & là  s’égorger  les 
uns  les  autres  un  jour  deFefte  folemnelle. 
Que  fi  l’on  veut  enfuite  confulter  nos  Hi£- 
toriensEcclefiaftiques,  ou  les  premiers  des 
Peres , on  trouvera  qu’ils  rapportent  tous 
unanimement,  que  les  fidèles  Difciples  de 
Jefus-Chrift  qui  étoient  à Jerufalem  fe  re- 
tirerent-dans  une  petite  ville  nommée  Pella, 
après  en  avoir  été  avertis  divinement  ; & 
l’on  ceflerade  trouver  obfcures  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift , Priez  que  vôtre  fuite  ri  ar- 
rive point  en  hyver  » &c.  11  y a peu  de  gens 
qui  ne  voyent  la  conformité  de  cette  prophe- 
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tic  avec  révenemenq,&  ce  n’eft  pas  là  ce  qui 
peut  nous  arrêter  : mais  il  n’eft  pas  fi  certain 
que  cette  prophétie  n'ait  été  faite  après  l’éve- 
nement  j & c’eft  là-deflus  qu'il  importe  d ’in- 
fiffcer  un  peu- 

Il  paroi t d’abord  <^ue  les  Evangiles  ©ù  elle 
eft  rapportée  ont  été  compofés  avant  la  rui- 
ne de  J erufalem  i puis  que  St.  Luc  n’écrivit 
le  Livre  des  Aétes , qu’après  avoir  compofç 
fon  Evangile, comme  il  le  témoigne  luy-mêr 
pie  en  ces  mots  : Nous  avons  fait  le  premier 
Traité  » 6 Théophile  , touchant  toutes  les 
“ chofes  que  Je  fus  s’ eft  mis  a faire  <&>  à enfeig- 
ner , &c.  & que  d’ailleurs  St.  Luc  paroît 
. avoir  écrit  le  Livre  des  Aéies  avant  la  ruine 
de  Jerufalem  j puis  que  bien  loin  de  faire 
quelque  mention  de  cét événement,  il  par- 
le dejerufalem  comme  d’une  ville  qui  fub- 
fiftoit  encore  , & où  il  y avoit  une  Eglifc 
Chrétienne  quifleuriflbir. 

Mais  ce  n eft  pas  là  çe  qui  fait  de  Ja  peine , 
&l’on  demande  fi  cette  prophétie  n’auroit 
pas  été  inférée  dans  T Evangile  par  quelques 
Chrétiens  zélés,  qui  ayant  vû  la  defolation 
de  Jemfalem  , en  enflent  pris  occafion  de 
faire  honneur  à leur  Maître , en  fuppofant 
qu’il  l’avoit  prédire. 

Pour  nous  éclaircir  là~deflus , nous  re- 
marquerons I.  Que  cette  prophétie  eflant 
la  même  en  fubflance  dans  les  trois  Evangi- 
les où  elle  eft  rapportée,  eft  exprimée  pour- 
tant d’une  maniéré  differente,  & qui  nous 
perfqade  que  ce  n’eft  pas  un  même  Auteur 
qui  l’a  inferée  dans  l’Evangile  félon  St.  Mat-», 
thieu , dans  l’Evangile  félon  St.  Marc?  & 
j ' ‘ dans 
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dans  l’Evangile  félon  St.  Luc.  Car,  pour 
n’en  examiner  que  l’entrée  & le  commen- 
cement , voicy  comment  St.  Matthieu  lie 
rapporte.  Et  J 'fus  leur  dit  > Ne  voyez-vous 
fus  toutes  ces  chofes  ? En  vérité  je  vous  dis » 
quil  ne  fera  icy  laijfé  pierre  fur  pierre  qui 
ne  foit  démolie.  Et  luy  eftant  ajfts  fur  là 
montagne  des  Olivier  s , les  Difciples  vinrent 
à luy  à part , difant  , Dis  nous  quand  cet 
chofes  arriveront , &c.  Voicy  maintenant 
de  quelle  maniéré  ce  commencement  eft  ex- 
primé en  St-  Luc.  Et  comme  quelques-uns 
difoient  du  Temple , quilétoit  orné  de  belles 
pierres  , il  dit»  Eft-ce  là  ce  que  vous  regar- 
dez ? Les  jours  viendront , aufquels  il  ne 
fera  laijfé pierre  fur  pierre.  Alors  (il  ne  dit 
pas  , lors  qu’il  eftoit  aflis  fur  la  montagne 
des  Oliviers,  comme  St.  Matthieu)  ils  l in- 
terrogèrent » difant  » Maiftre , quand  fera- 
ce  donc  que  ces  chofes  arriveront  ? Scc  En*» 
fin  c’eft  de  cette  forte  que  St.  Marc  entre 
dans  cette  narration.  Et  comme  il  parloit  du 
Temple  > un  de  fes  Difciples  luy  dit  » Maî- 
tre » regarde  quelles  pierres  & quels  bâti - 
mens.  Alors  Je  fus  tépondant  j luy  dit , Ne 
vois-tu  pas  ces  grands  bât imens  ? Il -ne  fera 
laijfé  pierre  fur  pierre  qui  ne  fait  démolie. 
Et  comme  il  eftoit  ajfts  au  mont  des  Oliviers 
vis-à-vis  du  Temple  , Pierre  & Jacques  7 
Jean  & André  /’  interrogèrent  à part , di- 
fant , Dis  nous  quand  ces  chofes , &C-  Ce 
dernier  explique  & accorde  parfaitement  les 
deux  autres,  en  faifànt  connoître  toutes  les 
circonftances  du  fait , favoir  que  Jefus  fut 
deux  fois  interrogé  fur  lfcfujet  des  bâtimens 
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du  X emple,  & que  la  derniere  fois  il  etoic 
afïis  fur  la  montagne  des  Oliviers  j d’où  l’on 
▼oyoit  le  Temple,  & où  cette  veiie  donna 
occafionàfesDifciples  de  le  faire  expliquer 
fur  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  de  fa  démolition, 
lors  qu’il  eftoit  dans  le  Temple  meme.  Ce- 
pendant il  faut  avoüer  que  cette  petite  di- 
verfité  qui  fe  trouve  à cét  égard  éntre  les 
Evangelilles , détruit  entièrement  le  foup- 
çon  qu’on  peut  avoir , que  cette  prophétie 
ait  été  fuppofée  par  quelqu’un  qui  l’ait  infé- 
rée dans  les  trois  Evangiles. 

1 1.  Il  eft  très -remarquable  que  les  Difci- 
ples  ayant  confondu  deux  évenemens  très- 
éloi^nés  dans  la  demande  qu’ils  font  à leur 
Maître,  favoir  la  ruine  de  Jerufalem  & la 
En  du  monde,  luy  difant.  Dis  nous  quand 
ces  chofes  arriveront , & quel  fera  le  figne 
de  ton  avenement  & de  la  fin  du  monde  » 
Jefus-Chrift  répond  fans  détromper  fes  Dif* 
ciples  , & fans  diftinguer  ce  qu^ils  avoient 
confondu.  Or  quelle  apparence  y a-t-il  qu’un 
homme  qui  voit  la  ruine  de  Jerufalem,  & 
qui  ne  voit  pas  qu’elle foit  fuivie  delà  fin  du 
monde  * mette  cette  queftion  dans  la  bou- 
che des  Difciples , fans  faire  rien  dire  à J efus-  ' 
Chrift  qui  l’eclahcifTe? 

III.  Mais  plûtôt,  comment  joindra-t-il 
dans  cette  prédi&ion,  à la  ruine  de  Jerufa- 
lem la  veniie  du  Fils  de  l’homme  fur  les 
nuées  avec  puiflance  & grande  gloire  ? Com- 
ment un  homme  qui  auroit  efté  le  témoin 
de  la  ruine  de  Jerufalem , diroit-il  qu’in- 
continent après  l’afflidion  de  ces  jours-là, 
le  Soleil  feroit  obfcurcy , & que  la  Lune  per- 


fo  Traite' de  la  Ve  rite' 

droit  fa  lumière } que  les  étoiles  tomberaient 
du  ciel,  &que  les  vertus  des  deux  feraient 
ébranlées  ÿ que  toutes  les  nations  feraient 
comme  rendant  famé  de  peur  en  le  voyant, 
.qu’elles  lamenteraient  en  Ce  frappant  la  poi- 
trine ? Comment  auroit-il  mêlé  à l’hiftoire 
.de  ce  fait  toutes  ces  circonftaneesL,  dont  la 
faillie  té  luy  aurait  efté  bien  connue  , puis 
.qu’il  aurait  compofé  la  prophétie  après  i’é- 
venement  ? 

_ Mais  ne  tombons-nous  pas  icy  d’une  diffi- 
culté dans  une  plus  grande?  Car  fitousccs 
lignes  qui  dévoient  accompagner  la  ruine  de 
Jerufalem  ne  font  pas  réellement  arrivés.* 
■où  eft  la  vérité  de  cette  prophétie  ? 

Il  y en  a qui  répondent  à cette  obj  sétion 
en  difant  que  Jefus-Chrift  s’exprime  en  cét 
•endroit  à la  maniéré  des  Prophètes,  qui  di- 
rent que  Dieu  vient , qu’il  fait  tremDler  la  - 
Nature,  qu’il  émeut  la  terre  & les  deux* 
JorsqufÜ  vifite  les  hommes  extraordinaire?* 
*nent  dans  fa  bonté,  ou  dans  fa  iuftice.  Ils 
ajoutent , que  lesjugemensque  Jefus-Chrift 
exerça  fur  les  Juifs  nous  font  réprefenté* 
comme  une  venue , & comme  une  venue 
.éclatante , à caufe  des  fléaux  épouvantables 
qu’il  fit  tomber  fur  eux.  Mais  j’aime  mieux 
jm’arrêter  à une  autre  penfée , qui  me  pa- 
raît & plus  raifonnable  & plus  naturelle  : 
c’eft  que  Jefus-Chrift  ne  trouvant  pas  à 
.propos  de  defabufer  fesDifciples,  qui  pré- 
occupés favorablement  pour  leur  nation., 
•a’imaginoient  que  Jerufalem  & le  Temple 
41e  périraient  jamais  qu’avec  le  monde , il 
•«atre  dans  leur  penfée , & leur  réprefen- 

te 
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te  ces  deux  évenemens  par  des  traits  com- 
muns. 

Certainement  je  conçoy  qu’il  pouvoit  y 
avoir  plufieurs  raifons  qui  obligèrent  Jefus- 
Chrift  d’en  ufer  de  la  forte.  Car  fans  dire 
icy , que  l’obfcurité  eft  le  caradtere  des  pro- 
phètes, & qu’il  faioit  que.  celle-cy  fût  mê- 
lée de  quelques  ombres  , comme  les  autres, 
afin  que  perfbnne  ne  pût  connaître  par  avan- 
ce le  temps  de  fon  accompliffemcnt,  Dieu 
s’étant  réfervé  cette  connoiffance , ce  oui 
eft  marqué  dans  cette  même  prophétie:  je- 
ftis4Chrift  ne  devoit-il  pas  fuivre  la  coûtume 
de  tous  les  Prophètes , qui  eft  d’unir  des  éve- 
nemens très-élo:gnés  dans  une  feule  veüe 
prophétique,  pour  marquer  que  les chofes 
éloignées  fe  touchent  aux  yeux  de  Dieu? 
D’ailleurs,  k ruine  dejeruklem  ayant  efté 
la  plus  grande  & la  plus  parfaite  image  qui 
fût  jamais  de  la  fin  du  monde,  qu’y  avoit- 
il  de  plus  fage,  que  de  nous  faire  voir  l’u- 
ne au  travers  de  l’autre,  en  fuivant  la  veüe 
desDifciples  qui  mêloient  ces  deux  évene- 
mens? 

- Il  y eut  des  peftes , des  guerres  & des  fa- 
mines qui  precederent  la  ruine  de  Jerufa- 
lem  : il  y en  aura  de  même  qui  précéderont 
la  fin  du  monde.  Les  lignées  qui  habiroient 
laTerre  Sainte  fe  ffappoient  la  poitrine , en 
voyant  tous  les  effets  de  la  malédiction  celef- 
te  tomber  fur  leur  nation  : toutes  lesTribus 
de  la  terre  feront  confternées , lors  que  Dieu 
détruira  ce  bas  monde , pour  juger  les  hom- 
mes. La  ruine  de  Jerufalem  n’arriva  que 
lors  que  l’Evangile  eut  été  prêché  par  toute 

la 
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la  terre,  ceft-àdre,  dans  toutes  les  parties 
du  monde  qui  eftoient  a’ors  connues  : la  fin 
du  monde  n'arrivera  point  non  plus,  félon 
toutes  les  apparences,  jufqu'àceque  toutes 
les  nations  barbares-qui  eftoient  demeurées 
cachées  &inconnües,  ayent  é:é  appellées  à 
croire  enJefus-Chrift.  Il  y eut  defaux  Chrifts 
&de  faux  Prophètes  qui  parurent  avant  la 
derniere  defolation  des  Juifs  : il  y aura  de 
même  defauxDodteurs  qui  tâcheront  de  ré- 
duire les  hommes  } & ton  doit  dire.  Le 
Chrifiefi  icy,  & il  efi  là,  avant  le  dernier 
jour.  Avaht  la  ruine  de  Jerufalem  Jefus- 
Chrift  alfembla  en  des  Egufes  Chrétiennes 
les  élûs  des  quacre  vents  des  deux , & cela 
par  la  prédication  de  fes  Anges  myftiques , 
qui  eftoient  les  Apôtres  : à la  fin  du  monde 
Jefus-Chrift  enverra  les  Anges  de  fa  gloire , 
pour  appeller  fes  élûs  de  la  poudre,  &pour 
les  relever  de  l’obfcurité  de  leurs  tombeaux. 
Car  le  Seigneur  luy-mème  defeendra  du  ciel 
avec  cry  d'exhortation  & voix  d’ Archange  , 
& ceux  qui  font  morts  en  Chri(l  réfufeite- 
ront.  Il  y eut  des  Comètes  & des  lignes  af- 
freux qui  annoncèrent  la  ruine  de  Jerufa- 
lem : la  fumée  de  la  Ville  & du  Temple  em- 
braies dérobèrent  le  jour,  & oblcurcirent 
le  Soleil  & les  étoiles.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  la  defolation  de  toute  la  terre  ne  foit  ac- 
compagnée de  lignes  encore  plus  affreux  & 
plus  cfFrayans.  Saint  Pierre  dit  que  la  terre 
brûlera , que  les  élemens  feront  dijfous  par 
chaleur , &c.  La  derniere  defolation  des 
Juifs  furvint  d’une  maniéré  allez  inbpinée: 
le  dernier  jour  furviendra  comme  le  Jarron 

en 


de  la  Relis.  Chrétien  n.  95 
en  la  nuit.  Jcrufalem  & le  Temple  furent 
entièrement  détruits  , lors  que  les  Juifs  eu- 
rent remply  la  mefure  de  leurs- péchés  : ce 
monde  où  noushabitons  doit  périr , lors  que 
le  temps  des  nations  fera  accomply , comme 
parle  Jefus-Chrift  dans  cette  prophétie  que 
nous  examinons. 

Au  refte,  il  femble  que  les  Difciple* 
foient  demeurés  toûjours  préoccupés  de  cet- 
te penfée,  que  la  ruine  de  Jerufalem  feroit 
immédiatement  fiiivie  de  la  fin  du  monde. 
Car  lors  qu'il  courut  un  bruit  entre  les  Difci- 
ples , que  St.  Jean  rie  mourroitpoint , fondé 
fur  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à quelqu’un 
en  parlant  de  luy , Qî^en  us-tu  affaire , fi  je 
veux  qu'il  demeure  j u/qu' à ce  que  je  vienne  ? 
ils  étendoient  ce  jufqu'à  ce  que  je  vienne 
jufqu’àlafindumondej  & ils  pouvoient  le 
borner  à la  ruine  de  Jerufalem,  qui  cft  un 
temps  que  cét  Apôtre  vit  en  effet , & auquel 
Jefus-Chrift  viti ta  les  Juifs  en  fa  juftice. 
D’ailleurs  cette  T radition  s’étant  répandue , 
que  le  jour  du  Seigneur  approchoit , les 
Theflàloniciens  en  furent  un  peu  troublés: 
& c’eft  pour  les  raflürer  que  Saint  Paul  leur 
tient  celangacre.  Nous  vous  prions , Freres , 
que  vous  ne  [oyez,  f oint  ébranlés  d'entende- 
ment, ni  troublés d'efprit , ni parparoley  ni 
par  Epitre  comme  de  notre  part  j comme  ji  la 
journée  de  Chrifi  efieit  prochaine.  Que  nul 
ne  vous  [éduije  en  quelle  forte  que  ce  foit  : car 
ce  jour- là  ne  viendra  point , que  première- 
ment , &c. 

Et  en  effet , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cet- 
te prophétie  de  Jefus-Chrift,  quefesDifci- 

plcs 
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pies  rapportaient  fidèlement,  laifloit  cette 
impreffion  dans  les  eforits,  Car  d’un  coté  > 
Jefus-Chriit  caraderiioit  fa  venue  d’une  tel- 
le forte,  qu’elle  fembloit  devoir  êtreluivie 
du  Jugement  dernier  i difant  qu’il  paroî- 
troit  comme  l’éclair  qui  fort  d’Orient , ôc  fe 
montre  en  Occident  : & de  l’autre  il  avoit . 
déclaié  p'ubeürs  fois,  que  toutes  ces  choies 
arriveroient  à.  cette  génération  $ que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  étoient  préfens  devant  luy»  : 
ne  goùteroient  point  la  mort  , jufqu’à  ce  ' 
qu’ils  euffent  vû  tôutesces  chofes. 

Jefus-Chrift  unilfant  deux  évenemens 
dans  une  même  defci  iption,  mais  deux  éve- 
nemens fubordonnés , femblablcs , & qui  > 
étoient  l’image  ôc  l’original , fa  prophétie 
devoir  avoir  deux  accompHffemens,  l’un 
prochain  , ôd’aittre  éloigne.  Voilà*  céme 
femble , le  vray  dénouement  de  toutes  ces 
difficultés.  Les  Difciples  confondoient 
deux  évenemens  éloignés,  & Jefus-Chriit 
les  laiffie  dans  cette  préoccupation.  Il  faut 
que  l’évenement  juftifie  les  prophéties,  & 
non  pas  que  les  prophéties  s’oppofent  à l’é- 
venement. . Il  faut  donc  qu’elles  foient  ob- 
feuresavant  que  d’être  accomplies,  & claires 
lors  q u’elles  le  font. 

Mais  quelque  vraifemblables  que  foient 
ces  principes  , je  ferois  bien  fâché  qu’on 
penlatquej’appuyelà-delïus  laforcede  mon 
raifonnement.  Je  diftinguela  conjedure,des 
principes  certains.  Jelaiflè  toutes  ces  expli- 
cations que  je  viens  de  donner  au  jugement 
du  Le&eur.  Qu’on  prenne  mes  veües,ou  cel- 
les d’un  autre , pour  fatisfaire  à quelques  dif- 
ficultés 
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cttç  nculté»  qui  s’y  trouvent  ; il  n’importe  : je 
:ote  m’attache  à deux  vérités , qui  font , à mon' 
avis , fans  difficulté.  L’une  eft  , que  de  la< 
iivie  maniéré  que  cette  prophétie  eftcirconftan- 
itot-  tiée,  il  eft  entièrement  abfurde  de  penfer 
k i:  qu’elle  ait  été  compofée. après  Févenement: 

ivo?  deforte  qu’un  homme  ait  pris  Ocçafion  de  la* 
îofe  ruine  de  Jerufalem , oû*l’on  ne  vit  paioître- 

pb  queTite&fon  armée,  de  faire  dire  à Jefus- 
thj  Ghrift  en  prédifant  cette  defolation  5 qu’il, 
àcc  viendroit  fur  les  nuées  du  cid  ; qu’il  en  ver- 
roit  fes  Anges  pour  aflembler  fes  élûs  des* 
dcoj  quatre  vents  du  ciel;  qu’en  le verroit venir, 
éw-  avec  puifTance  & grande  gloire  ; qui!  feroic 
qui  vû  de  même  qu’un  éclair  qui  part  d’Orient,* 
iedt  & fe  montre  eii  Occident  ; que  toutes  les. 
I’ub  lignées  de  la  terre  fe  frapperoient  la  poitrine 
;me  çn  le  voyant  venir  ; que  ce  jour  viendroit 
► ces  inopinément,  comme  celuy  de l’embrafe- 
ijent  ment  de  Sodome. 

iriü  La  fécondé  vérité  qui  meparoît  incontef- 
faut  table  3 eft  que  nonobïrànt  ces  petites  ombres 
& que  la  fàgefte  de  Dieu  a trouvé  bon  de  mêler 
L’é  à-cette  prophétie , elle  eft  pourtant , à tout 

oh  prendre  , extrêmement  exacte , extrême-1 
lia  ment  circonftantiée  3 & fi  clairement  ac- 
complie 3^  qu  on  eft  obligé  de  reconnoître 
ient  que  ii  elle  étoit  avant  l’éveiiement , elle  ne 

l’on  pouvoit  fortir  que  d’un  efjprit  prophétique, 
non  Que  trouve-t-on  en  effet  dans  lhiftoire, 
,des  qu’on  ne  voye  d’abord  dans  la  prophétie  ? 
pli-  Les  corn  mencem  ens  3 les  degrés  & la  per- 

lent feétion  du  malheur  des  Juifs,  tout  s’y  trou- 
ai- ve*.  On  n’y  prédit  plus  une  captivité  parti- 
tif. culiere  de  ce  peuple  3 mais  une  difperfion 
iltés  go- 
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generale  de  la  nation  : Et  ils  feront  menés 
captifs  par  toutes  les  nations.  ...  J.  Chriffc 
pleure  en  une  autre  occafion  fur  Jerufalem 
en  y entrant , & prononce  ces  paroles  tou- 
chantes. O fi  toy  aujfî  eujfes  connu , du  moins 
en  cette  tienne  journée , les  chofcs  qui  appar- 
tiennent à ta  paix  ! Mais  maintenant  elles 
font  cachées  de  devant  tes  yeux . Car  les 
jours  viendront  fur  toy  , que  tes  ennemis  t’af- 
fegeront  de  trenchées , & ty environneront  * 
& te  ferreront  de  tous  cotés  ,<&  te  raferonty 
toy  & les  enfans  qui  font  en  toy , & ne  la  if- 
fer  ont  en  toy  pierre  fur  pierre , parce  que  tu 
n’as  point  connu  le  temps  de  ta  vifta- 
tion. 

En  vérité,  croit-on  qu’on  ait  inféré  dans 
l’Evangile,  que  Jefus-Chrift  pleura fur| les 
malheurs  qui  dévoient  arriver  à Jerufalem  ? 
Y a-t-on  inféré  encore  toutes  cesfimilitudes 
prophétiques  , dans  lefquelles  Jefus-Chrift 
menace  les  Juifs  de  leurperte,  leur  difant, 
tantôt  que  le  pere  de  famille  louera  fa  vigne 
à d’autres  vignerons , après  les  avoir  exter- 
minés comme  des ferviteurs infidèles;  tan- 
tôt que  le  Roy  qui  les  a invités  aux  nopces 
de  fon  fils,  enverra  fes  Gendarmes  pour  les 
faire  périr , & pour  brûler  leur  ville  ? 

Mais  fans  aller  chercher  fi  loin  les  chofes , 
un  des  caraéteres  aufqucls  on  devoit  con- 
noîrre  que  l’évenement  prédit  par  Jefus- 
Chrift  approchoit,  éroit  quand  les  peuples 
auroient  été  appelles  à la  connoiffance  du 
vray  Dieu.  C’elt  ce  qui  eft  dit  expreffément 
dans  le?  endroits  que  nous  avonj?  déjà  cirés. 
Il  faut  doncqueceluy  qui  a inféré  cette  pro- 
phétie, 
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phetie,  s’imaginât  que  de  Ton  temps  les  na- 
tions avoient  été  appcllées  à la  connoiflance 
de  Jefus-Chrill.  Iiyavoitdonc  une  infinité 
de  Chrétiens  difperfés  dans  Je  monde  j les 
Ecrits  des  Apôtres  étoient  entre  les  main» 
d’une  infinité  de  perfonnes  : comment  y 
changer,  y ajouter  plufieurs  fimilicudes, 
plufieurs  Chapitres  , & corrompre  trois 
Evangiles  dans  trois  endroits  effentiels?  Si 
on  la  fait  dans  l’A  fie,  comment  a-t-on  fait 
paflèr  cette  fuppofition  dans  l’Europe , où  il 
faloit  qu’il  y eût  une  infinité  d’ExempIaires' 
de cét Evangile?  Car  ies  Evangiles  ont  efté 
les  premiers  compofés  de  tous  les  Livres  du 
Nouveau  Teftament. 

Les  incrédules  ne  s’apperçoivent-ils  pas 
que  la  vérité  détruit  plus  de  doutes  qu’ils 
n’en  peuvent  former  j qu’ils  font  continuel- 
lement violence  à leur  raifon , en  réfiftant  à 
une  vérité  qui  renaît  de  tant  de  côtés  j & que 
fi  leur  raifon  plie  & fe  détourne  au  gré  de 
leurs  pallions  , pour  ne  regarder  jamais 
du  bon  côte',  les  objets,  la  nature  descho- 
fes , & la  vérité  qui  eft  immuable , ne  gau- 
chirent point  pour  fuivre  les  caprices  de  leur 
elprit , ou  les  penchans  de  leur  cœur  ? 

C H A P I T R E IX. 

Ou  l'on  entre  dans  l'examen  des  cbofesqut 
[ont  contenues  au  Livre  des  Aftes, 

LA  matière  de  ce  Livre  peut  fe  réduire  à 
ces  trois  chefs  : l’afcenfion  de  Jefus- 
Chrill,  la  defcente  du  St.Efprit  fur  les  A- 
II  Part.  E pôtres, 
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pot  res,  & l’établiflement  des  Eglifes  Chré- 
tiennes par  le  fiiccès  de  la  prédication  des 
Apôtres.  Toutes  ces  chofes  font  d’une  natu- 
re à ne  pouvoir  eftre  fuppolées. 

L’afcenfion  de  Jefus-Chrift:  eft  trop  cir- 
conftantiée,  pour  nous  laiffer  lieu  de  croire 
que  les  Difciples  y ayent  été  trompés.  1/ Au- 
teur dit  expreflement , que  Jefus  converfa 
quarante  jours  avec  fes  Difciples  depuis  fa 
réfurreétion  ; qu’il  leur  promit  qu’ils  fe- 
roient  baptifés  du  St.Efprit  , &leur  ordon- 
na d’attendre  à Jerufalem  l’efïèt  de  cette 
promeffe  j qu’il  les  mena  à la  montagne  des 
Ôliviers;  qu’il  fut  enlevé  fur  une  nuee,  qui 
l’emporta  de  devant  leurs  yeux  > &c  que  com- 
ice ils  le  regard  oient  montant  au  ciel , deux 
hommes  fe prefenterent  à eux  en  veftem'ens 
blancs,  & leur  promirent  que  Jefus-Chrift 
reviendrait  de  la  même  maniéré  qu’ils  l’a-- 
voient  vu  s’en  allant  au  ciel.  Deforte  que  la 
difficulté  ne  confifte  pasàfavoir,  files  Dif- 
ciples ont  été  trompés  à cét  égard  ; mais  bien 
s’ils  n’ont  pas  voulu  tromper  les  autres,  en 
faifant  un  fauxrapport  d’un  événement  chi- 
mérique. 

Pour  le  connoître,  il  fuffit  de  remarquer 
le  temps  où  les  Difciples  commencent  àl  an- 
noncer. Et  comme  le  jour  delà  Pentecôte 
s’ accompliffoit , dit  St.  Luc,  ils  efloient  tous 
d,' un  accord  en.  u?i  même  lieu.  Alors  il  y eut 
fubitement  un  fondit  ciel  » comme  cT  un  vent 
qui  foujfle  avec  vehemence , lequel  remplit  la 
maifenoù  ils  efioient  ajjts.  Et  il  leur  apparut 
des  langues  my-parties  comme  de  feu,  <&  elles 
fe  poferent  fur  chacun  d’eux  : & ils  furent 

tous 
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tous  remplis  du  St.  Efprit  , & commencèrent 
à parler  des  langues  eftrangeres  , comme 
r Efprit  leur  donnoit  à parler.  Or  il  y avoit 
des  Juifs  fejournant  à Jerufalem  , gens  dé- 
vots de  toute  nation  qui  efl  fous  le  ciel.  Après 
donc  que  le  bruit  s'en  fut  répandu , une  multi- 
tude de  perfonnes  vint , qui  fut  toute  émue  » 
farce  que  chacun  les  entendoit  parler  en  fa 
propre  langue  , &C.  Mais  Pierre  je  prefen - 
tant  avec  les  onze , éleva  fa  voix,  & leur 
dit , &c.  Ceux  donc  qui  receurent  d’un  franc 
courage  fa  parole , furent  baptifés  : & il  y 
eut  en  ce  jour-là  environ  trois  mille  âmes  qui 
furent  ajoutées,  &C.  Or  toute perfonne  avoit 
de  la  crainte  , & beaucoup  de  merveilles  fe 
faifoient par  les  mains  des  Apôtres. 

On  peut  voir  que  ce  fait  n’a  pas  efté  in- 
venté , par  la  fimple  veiie  du  fait  même  : puis- 
queceft  icy  unechofequiadûfepaiferà  Je- 
.rufaiempendantune  Fefte  folemnelle  > de- 
vant des  gens  de  toutes  les  nations , & pour 
ainfi  dire,  aux  yeux  de  tout  l’Univers  ; Ôc 
qui  par  confequent  eft  d’une  nature  à ne 
pouvoir  pas  être  fuppoféc. 

Que  pourroit-ondirepourébranler la  cer- 
titude^ de  cetté  hiftoire  ? Dira-t-on  que  ce 
fait  a été  inféré  dans  l’Ecrit  de  St.  Luc  long- 
temps après  la  mort  de  cét  Auteur  ? Mais  il 
faut  donc  avouer  en  même  temps,  que  tout 
le  Livre  a été  fuppofi?;  puis  quec’eftlàun 
fait  eïïentiel  & fondamental , fur  lequel 
roulent  toutes  les  autres  chofesquifôntcon- 
teniies  dans  le  Livre  des  Aétes.  La  prédi* 
cation  des  Apôtres  & fon  fuccès  en  dépen- 
dent. Tout  ce  que  nous  trouvons  dans 
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leurs  Epî très  s’y  rapporte.  Et  tout  enfin  efc 
fuppofé  dans  le  Nouveau  Teft&ment,  fi  11 
defcente  du  St.  Efprit  fur  les  Apôtres  eft  fup- 
pofée. 

Croiray-j’e  que  St.  Luc  meme  a invente  ce 
fait,  & que  perfonne  n’en  avoit  parlé  avant 
luy  ? Mais  qu’eft-ce  donc  que  les  Apôtres 
ont  dit  à ceux  à qui  ils  font  allés  prêcher? 
Sur  quoy  fe  font-ils  appuyés , û ce  n'eft  fur 
cét  envoy  du  St.  Efprit?  Sur  quel  autre  droit 
leur  vocation  eft-elle  fondée  ? 

Eft-ce  que  les  Apôtres  eux-mêmes  ont 
feint  pour  tromper  les  hommes  , qui's  a- 
voient  reçu  le  St.  Efprit  ? C’eft  là  tout  ce  que 
l’incrédulité  peut  concevoir  de  plus  appa- 
rent: & c’eft:  pourtant  ce  qui  efttout-à- fait 
abforde.  Car  en  quel  temps  eft-çe  qu’ils  le 
feignirent  ? Il  faut  neceffairement  que  ce  fut 
ou  après  avoir  fondé  une  Egüfe  à Jerufale  rn , 
ou  avant  qu’ils  l’y  fondaient.  Si  c eft  après 
l’y  avoir  fondée  > comment  aura-t-on  fait  ac- 
croire enfuite  à cette  Eglife  de  Jerufalem, 
que  les  Apôtres  avoient  reçu  le  Saint  Efprit, 
qu’ils  avoient  publiquement  parlé  toute  for- 
te de  langues,  ôc  que  c’eft  par  leur  prédica- 
tion accompagnée  de  divers  prodiges  que 

cette  Eglife  avoit  été  formée  ? 

Que  fi  les  Apôtres  feignirent  d’avoir  reçu 
le  St.  Efprit,  avant  qu’il  y eût  aucune  Eglife 
Chrétienne  à Jerufaltm  j & fi  c’eft  meme 
en  atteftant  fauflement  ce  fait  & plufieurs 
Autres  qu’ils  établirent  cette  Eglife.  il  faut 
que  les  Apôtres  ayent  appris  toutes  les  lan- 
gues du  monde  depuis  la  mort  de  leur  Mai- 
ve  n & avec  cela  le  fecret  de  faire  marcher 
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j-i!  des  boiteux,  &dç  guérir  les  malades;  puis 
C que  c’eft  là  ce  qu’ils  appellent  avoir  reçu  les 
' dons  miraculeux  du  St.  Èfprit. 

/ Mais  peut-être  doute-t-on  qu’il  y ait  eu 
une  Eglife  Chrétienne  à Jerufalem  ? Si  cela 
eft,  il  faut  que  les  anciens  Dodeurs  del’E- 
glife  vivant  en  divers  temps  & en  divers 
lieux  ayent  confpiré  pour  nous  tromper  à 
cét  égard ; & que  les  J uifs  & les  Payens , & 
tous  les  ennemis  de  nôtre  Religion , anciens 
& modernes , qui  n’ont  jamais  contefté  la 
verirédecefait,  ayent  entièrement  perdu  la 
raifon. 

Enfin,  quand  on  s’imagineroit que  le  Li- 
vre des  Adesa  été  compofé  long-tempsa- 
près  la  ruine  de  Jerufalem,  c’eit-à-dire,  lors 
qu’il  n’y  pouvoir  plus  avoir  d’Eglife  floriffan- 
te  dans  cette  ville;  on  ne  gagne  rien:  caril 
eft  toujours  vray  'que  les  Apôtres  ont  rap- 
porté le  fait  dont  nous  parlons  ; & leurs  Epî- 
tres  font  remplies  de  cnofès  qui  y ont  une  re- 
lation vifible. 

Je  n’ajoûteray  pas  icy,  que  le  Livre  de* 
Ades  ne  dit  rien  de  la  mort  des  Apôtres;  ce 
qui  marque  qu’il  fut  compofé  pendant  leur 
vie,  & par  confequent  dans  un  temps  od 
VEglife  de  Jerufalem  fleurifloit  encore:  qu’ü 
n’y  eft  fait  aucune  mention  de  la  derniere 
ruïne  .de  Terufalem  , ni  même  d’aucun  de 
ces  préludes  qui  dévancerent  la  derniere  de- 
folation  de  la  Judée  ; ce  qui  nous  difpofe  fort 
à croire  que  ce  Livre  fut  compofé  avant 
ce  grand  événement  : étant  tout-à-faic 
vraisemblable,  que  l’Auteur  de  ce  Livre  ne 
Tayaut  compofé  que  pour  la  gloire  des  Apô- 
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très  & de  la  Religion  Chrétienne,  coname 
les  in  crédules  Te  l’imaginent  fans  doute,  n’au- 
roit  pas  manqué  d y inferer  i’hiftoire  des  mal- 
heurs épouvantables  qui  fondirent  fur  les 
Juifs , &c  que  les  Chrétiens  regardent  comme 
un  effet  delaréje&iondu  Meffie. 

Maiscommeje  neveux  paslaiffer  au  Lec- 
teur une  ombre  de  doute , je  luy  promets  de 
luy  faire  voir  bientôt , que  les  Apôtres  ont  re- 
çu ôc  communiqué  les  dons  miraculeux. 
Mais  en  attendant  que  l’ordre  de  mes  mariç- 
res  me  permette  de  le  montrer,  il  eft  bon  que 
je  faffe  quelques  réflexions  fur  le  fuccès  de 
la  prédication  des  Apôtres,  qui  eft  le  point 
eflèntiel  auquel  toutes  les  chofes  qui  font 
contenües  dans  le  Livre  dçs  A êtes  fe  rap- 
portent. 

CHAPITRE  X. 

Ou  Un  confidere  le  fuccès  delà  prédication 
des  Apôtres. 

CE  fait  eft  rapporté  avec  des  circonftan- 
ces  tout- à fait  remarquables.  Vous 
voyez  I.Quç  ces  hommes  qui  prêchent  l’E- 
vangile les  premiers  font  des  pefcheurs> 
c'eft-à-dire , des  perfonnes  Amples , fans  ap- 
parence & fans  autorité.  1 1.  Que  ces  hotftr 
mes  vont  prêcher  qu’ils  ont  vû  Jefus-Chrifl: 
réfufeité  & montant  au  ciel , & qu’ils  a- 
voient  auparavant  eftéles  témoins  oculaires 
de  fes  miracles.  .III.  Qffils  choquent  par 
leur  prédication  toutes  les  puiffances  de  la 
terre,  & s’expofent  à unnombreinfiny  de 
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rf3angers  & de' maux.  IV.  Qu’ils  les  fouï- 
_ frêne  (ans  ferebuter , avec  patience,  ouplû- 
«jtQt  avec joye.  V.  Queleluccçsdeleurpré- 
__^ication  eit  fi  prompt  &'  fi  rapide.,  qu’an^a 
de  la  peine'à  le  concevoir. 

certain  que  Saine  Luc  ne  nous  dit 
rien  en  cela,  que  le  bon  fens  ne  nous  ap- 
prenne auffi.  On  fait  que  ce  ne  furent  pas  des 
gens  d’une  grande  qualité  , ou  d’un  grand 
, crédit  dans  le  monde,  qui  prêchèrent  les 
^premiers  l’Evangile^  $c  perfonne  n’a  jamais 
*iien  dit  dé  pareil. 

Il  .eft , évident  que  cçs  hommes  ont  au  té- 
moigner qu’ils  avoient  vu  Jefus-Chrjft  fai- 
sant des  miracles  , Jefus-Chrift:réfufcité,& 
Jefus-Chrift  montant  au  ciel  : puis  qu’ils 
n’auroientpasconverty  tant  de  nations,  s’ils 
s’étoient  contentés  de  prêcher  qu’ils  avoient 
lï  diretputes ces  choies  j & que  d’ailleurs 
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Jes  Epîtres  des  Apôtres  nous  apprennent  que 
c’efi  là  ce  qui  avoir  fairléfujet  deleurprédl- 
•cation.'.i  : <r 

Il  n’y  a pas  de- doute  quelespuiflancçs  de 
la  terre  ne  fe  foient  émûës  contre  ces  hom- 
mes: puisque  la  politique  eft  ennemie  des 
nouvelles  Seéles , & que  les  peuples  font 
toujours  jaloux  de  leur  Religion. 

On  peut  encore  moins  douter  , que  lps 
Apôtres  n’ayent  foufïèrt  avec  beaucoup  de 
courage  les  effets  de  cette  perfecution  : puis 
que  s’ils  s’étoient  relâchés  * & s’ils  avoient 
reculé,par.la  crainte  des  fupplices_,  leur  def- 
fein.ayqrtpit  dansfariaiflance. 

Enfin  qui -peut  nier  que  le  fuccès  de  leur 
prédication-  n’ait  efie  extraordinairement 
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prompt  & rapide:  puis  qu’on  voit  dans im 
fort  court  efpace  de  temps  des  Eglifes  plan- 
tées dans  tout  le  monde  connu  ? C’eft  là  une 
• chofe  de  fait,  & qui  ne  fut  jamais  con- 
leftée. 

Ainfi  Saint  Luc  & le  bon  fens  nous  rap- 
portent toutes  ces  circonftances.  Le  Livre 
des  Ades  nous  apprend  qu’elles  font  vérita- 
bles ; & la  nature  des  chofes  ne  nous  permet 
pas  de  douter  qu’elles  nele  foient.  Ce  qui  dé- 
truit le  foupçon  que  nous  pourrions  avoir 
qu’elles  euflent  été  inventées. 

Cependant  je  ne*  faurois  confiderer  tous 
ccs  faits  , les  unir  & voir  la  proportion 
q u’ils  ont  les  uns  avec  les  autres , fans  croire 
d’abord  la  vérité  de  la  Religion  qu’ils  établit 
fent. 

CHAPITRE  XL 
• 

OÙ  P on  entre  dans  V examen  des  cbefes  qui 
[ont  contenues  dans  les  Epîtres  des  Apô- 
tres, 

QUand  les  Epîtres  de  Saint  Paul  ne  fe- 
roient  par  receües  d’un  commun  con- 
fentement  par  les  Anciens;  quand  Clement , 
Polycarpe , Barnabas  ne  feroient  pas  men- 
tion delà  fécondé  Epître  de  Saint  Pierre:  il 
fuffiroit  de renaarq uer  qu’elles  ont  été  écrites 
à des  Eglifes , c’eft-à-dire,  à des  locietés  en- 
tières, qui  en  ont  long-temps  confervé  les 
originaux,  pour  pouvoir  du  moins  nous  afîu* 
rer  qu’elles  nefont  pas  fuppofées. 

; ? C’eft  à nous  maintenant  à voir  fi  nous  y 
*-•••  v - trou- 
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trouverons  quelques  caractères  de  la  divini- 
té de  nôtre  Religion.  On  n’y  fauroit  jetter 
les  yeux , fans  y remarquer  I.  La  pieté  & la 
charité  de  cét  Apptre.  1 1.  Son  definterefle- 
ment , & le  mépris  qu'il  fait  des  biens  du 
inonde.  III.  Son  courage  à fupporter  les 
afflictions 3 qui  loin  de  le  rebuter,  le  ré- 
jouïfTent.  IV.  Une  répétition  continuelle 
du  témoignage  que  les  Apôtres  ont  rendu  à 
la  vérité  de  la  réfurreCtion  du  Seigneur. 
V.  Des  chofes  qui  marquent  que  Saint  Paul 
avoit  reçû  les  dons  miraculeux  du  Samt  Ef- 
prit , & que  les  Fidèles  les  recevoient  en  ce 
temps-là  fort  communément. 

La  pieté  de  cét  Apôtre  y éclate  en  tant  de 
maniérés,  qu’on  ne  peut  la  croire  fauflfe  & 
affeCtéc  fans  fe  faire  violence.  Car  quand  un 
hommefc  contraindroit  dans  uneoccafion* 
le  moyen  qu’il  fe  contraigne  de  la  même  for- 
te pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  dans  tou- 
tes fes  aClions,  dans  toutes  fes  paroles,  dans 
la  maniéré  de  dire  les  chofes , qui  eft  fouvent 
plus  capable  de  découvrir  le  fond  du  cœur, 
que  les  chofes  mêmes  que  l’on  dit?  Je  fay  que 
rhypocrifie  fe  couvre  de  lVxterieur  de  des 
apparences  de  la  vertu  : mais  en  vérité  il  y a 
toujours  un  je-ne-fay-quoy  , un  air  fi m pie 
& naturel  dans  la  véritable  vertu,  qui  ne  fe: 
trouve  pas  dans  rhypocrifie  ; ou  pluftôt , 
rhypocrifie  n’eft  pas  h habile  & fi  éclairée,, 
qu’elle  ne  fe  découvre  d’un  côté  ou  d’un  au- 
tre, & qu’une  parole  qui  luy  échappe  ne  la. 
fafiè  voir. 

Je  confens  cependant  qu’on  examine  les 
Epîtres  de  Saint  Paul , pour  voir  fi  l’on  y 
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remarquera  rien  que  de  naturel  & de  fincerei 
Set oit-il  poffible  que  du  fein  delà  malice  & 
de  la  perfidie  d’un  homme  qui  vient  accufer 
fa  nation  d’un  crime  qu’il  fait  être  faux,  for- 
tifient tant  d’exhortations  à craindre  Dieu  , 
fi  fortes,  fi  touchantes  & fi  répétées,  qu’elles 
rempliffent  les  Ecrits  de  Saint  Paul  j cette 
humilité  qui  rapporte  tout  à Dieu  comme 
tu  centre  du  bien , nous  difant  avec  tant  de 
vérité , Qu’ as-tu  que  tu  ne  Payes  reçu  ? Et 
fi  tu  Pas  reçût  pourquoy  t’en  glorifies-tu  i 
Nous  fommes  à vous  , vous  eftes  à Chrifi , 

Chrifi  efi  à Dieu  j ôc  qu’on  en  vît  fortir 
cette  horreur  pour  le  vice , qu’il  ne  perd  au- 
cune occafion  de  témoigner,  & qu’il  expri- 
me d’une  maniéré  fi  vive  & fi  forte  ? 

Sa  charité  ne  fe  découvre  pas  moins  fen- 
, Cblement  dans  ces  foinsfipaffionnésqu’il  a 
de  fandifierfes  Freres.  Toutes  fesEpîtres 
ne  font  qu’un  tifïii  de  tendres  exhortations, 
ou  pluftot  de  prières  ardentes  qu’il  leur  fait 
à s’aimer  les  uns  les  autres.  Il  veut  qu’ils  vi- 
ventfobrement,juftement&religieulêrnent. 
Il  s’adreffe  aux  ferviteurs  & aux  maîtres, 
aux  pauvres  & aux  riches,  aux  peres  étaux 
enfàns,  aux  jeunes-gens  & aux  vieillards. 
N’efiant  préoccupé  pour  pe;  forme,  & ne 
haïffant  perfonne , il  s’épanche  en  adions 
de  grâces  & en  benedidiompour  tous, il  leur 
tient  un  iar.gage  tendre  & touchant , il  les 
appelle  fes petits enfans,  fes  bicn-aimés,  fis 
entrailles , fia  glçire  & fia  couronne.  Et  quel 
eftfionbuten  leur  par'ant  de  cette  manière? 
C’cft  de  leur  infpirer  l’amour  de  Dieu  & ce- 
luy  du  prochain. 

Com- 
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- Combien  releve-t-il  l’excellence  de  la 
icharité  ? Quand  je  parlerois , dit-il , le  lan- 
gage des  hommes , & même  le  langage  des 
•Anges  ; fi  je  riay  point  la  charité , je  fuis 
comme  l’airain  qui  refonne.  Quand  je  dif- 
trib'üerois  tout  mon  bien  aux  pauvres , & 
<que  je  livrerois  mon  corps  pour  être  brûlé ; 
fi  je  n’ ay  point  de  charité , cela  ne  me  pro- 
fite de  rien.  La  charité  efi  d’un  efprit  pa- 
ssent-: elle  fe  montre  benigne.  La  charité 
Ttefi  point  envteufe.  La  charité  n’ufe  point 
d’infolence  : elle  ne  s’enfle  point  : elle  ne  Je 
conduit  pas  mal-ho?snêtement  : elle  ne  cher- 
che point  Jon  propre  profit  : elle  ne  fe  dépite 
point:  elle  ne  penfe  point  à mal:  elle  ne  fe 
réjouit  point  de  l’injufltce,  mais  elle  fe  réjouit 
de  la  vérité.  Elle  endure  tout,  elle  croit  touty 
elle  efpere  tout.  Voilà  quelle  eft  l'idée  que 
St.  Paul  avoit  delà  charité.  On  y voit  la  force 
du  bon  Cens  & de  la  vraye  vertu,  & non  pas  les 
foiblefles  Sc  Ja  bizarrerie  de  la  fuperftition. 
Il  préféré  la  charité  aux  dons  miraculeux.  On 
voit  bien  là  1 efprit  de  la  vraye  Religion. 

Cette  coniidt  ration  du  caraftere  & de  la 
vertu  de  cét  Apôtre  eft  d'autant  plus  conlide- 
rable , qu’on  eft  obJigé  , malgré  qu'on  en 
ait3  de  aire  quelqu'une  de  ces  deux  choies  ÿ 
ou  que  Saint  Paul  a été  un  méchant  homme 
& un  infigne  impofteur;  ou  qu'il  avoit  ouï 
Jefus-Chnft  furie  chemin  de  Damas,  qu’il 
avoit reçû  fon  Efprit,  & qu’il  étoit  verira- 
b;ement  fon  Apôtre.  Deforte  que  çeluy  qui 
montre  que  St.  Paul  n’étoit  pas  un  méchant 
homme,  prouve  par  cela  même  la  divinité 
de  la  Religion  Chrétienne. 
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Je  prie  donc  le  Lecteur  de  faire  bien  ré- 
flexion fur  le  caraétere  de  fes  Epîtres  ; qu’il 
les  examine  depuis  le  commencement  juf- 
qu’à  la  fin  j qu’il  en  découvre  legenie  & le 
cara&ere. 

Qu’eft-ce  que  cét  Apôtre  demande  à 
Dieu  ? Qqe  ceux  à qui  il  parle  vivent  bien  , 
& que  Dieu  foit  glorifié  par  leurs  œuvres. 
De  quoy  fe  plaint-il  ? Du  vice.  Qulcft-cé 
qu’il  loue  ? La  vertu.  Quel  motif  le  fait 
agir,  & l’oblige  à parler  comme  il  fait?  Tout 
autre  que  celuy  de  l’intereft. 

Saint  Luc  nous  avoitdêjà  appris  au  Livre 
des  A êtes , qu’il  travailloit  de  fes  mains  pour 
gagner  fa  vie,  & qu’il  s’occupoit  à faire  des 
tentes.  Sur  quoy  il  faut  faire  deux  remarques: 
l’une,  que  Saint  Paul  ayant  efté  Pharifien, 
& élevé  aux  pieds  deGamaliel,  auroit  crû 
fe  ravaler  extrêmement  en  exerceant  une  û 
vile  profeffion , pour  peu  qu’il  eût  eu  le  cœur 
mondain  6c  ambitieux  : l’autre, que  cét  Apô- 
tre fe  réfout  à travailler  de  fes  mains  pour 
gagner  là  vie,  dans  une  occafion  que  d’au- 
tres auroient  embraffée  avec  avidité  pour 
s’acquérir  des  richefies.  Qif  auroit-on  rc- 
fufé  en  effet  à des  gens  qui  ouvroientleciel 
aux  hommes,  & qui  leur  donnoient  l’efpe- 
rance  certaine  d’un  falut  éternel  ? Car  on 
ne  jpeut  nier  que  ce  ne  fût  là  la  penfée  ou  le 
préjugé  des  prèmiers  Chrétiens  à 1 égard  des 
Apôtres. 

Si  vous  craignez,  que  Saint  Luc  ne  nous 
ait  trompés  en  nous  apprenant  ce  fait,  il  ne 
faut  qu’écouter  Saint  Paul  luy-même  , qui 
fans  doute  n’auroit  pas  entrepris  de  le  faire 

ac- 
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Accroire  contre  la  connoiffance  qu’en  a- 
voient  ceux  à qui  il  parle.  Voicy  , dit-il  aux 
-Corinthiens,  Voicy  four  la  troiféme  fois  que  z Cor, 
■je  fuis  prefi  cT aller  à vous  ÿ & je  ne  vous  1 i. 
feray  point  à charge  y car  je  ne  demande 
point  le  vôtre , mais  vous-mêmes.  AuJJi  les 
enfant  ne  doivent  point  faire  d'amas  pour 
leurs  peres0  mais  les  peres  pour  leurs  enfant: 

& pour  moy  je  dépenferay  volontiers  & fe- 
ray dépenjé  pour  vos  âmes , &c.  Et  puis. 

Vous  ay-je  pris  par  finejfe  ? Ay-je  donc  fait 
mon  profit  de  vous  ? Et  ailleurs.  Ay-je  com- 
mis une  offenfe , en  ce  que  je  me  fuis  abaijfé 
moy-même  , afin  que  vous  fu jfiez.  élevés , 
parce  que  fans  rien  prendre  je  vous  ay  an- 
noncé P Evangile  de  Dieu  ? 

Saint  Paul  n’auroit  pas  tenu  ce  langage, 
s’il  avoit  prêché  par  intereft,  félon  la  coutu- 
me de  ceux  qui  portant  un  cœur  mondain 
dansleSanâruaire,  font  un  commerce  hon- 
teux de  ce  qu’il  y a de  plus  facré  & de  plus 
augufte  dans  ia  Religion.  v' 

Mais  fi  Saint  Paul  n’agiftoit  point  par  cét 
intereft,  dont  la  plus-part  des  hommes  font 
poffedés  , qui  nous  répondra  qu’il  n’avoit 
pas  en  veiie  un  inrèreft  plus  délicat,  & qui 
naît  même  quelquefois  de  cét  autre  defin- 
tereflement,  c’eft-à-dire,  un  intereft  d’or- 
gueil ? 

Je  fay  qu’il  dépend  du  caprice  d’un  hom- 
me, d’attribuer  les  meilleures  aéfions  à l’or- 
gueil , & de  traiter  d’hypocrifie  la  plus  fo- 
lide  vertu:  car  qu’eft-ce  qui  peut  fixer  les 
agitations  étemelles  d’un  efprit  oui  ne  cher- 
che que  des  doutes?  Mais  je  foûtiens  auffi 

E 7 qu’il 
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qu?il  y a desicaraderes  dans  la  conduite  8t 
*lans les  paroles  de  Saint  Paul , qui  montrent 
malgré  l’incrédulité , que  le  fonds;  de:fa  ver- 
tu elt  folide , êtfon  definterelTement  tincere. 
C’eft  ce  qui  paroîtra,  comme  jiefpere,  parles 
réflexions  lui  vantes. 

• Il  ne  faut  avoir  qu’une  très-mediocre 
connoiffance  du  cœur  & des  inclinations  des 
hommes  , pour  n’ignorer  pas  que  comme 
il  y a deux  differens  eftats  dans  lefquels  ils 
peuvent  fe  trouver,  il  y a auffi  deux  diffé- 
rentes fortes  de  paffions  qui  naiffentdans  leur 
ame  ; la  profperité  fait  naître  l’orgueil  avec 
les  vices  qui  l'accompagnent  ; la  pauvreté  & 
la  mifere  font  naître  1 avarice  avec  toutes  fes 
dépendances.  Cen’eft  pas  que  l’avarice  ne 
fe  trouve  auffi  dans  la  profperité , & que 
l’orgueil  n’accompagne  auffi  quelquefois  la 
mifere:  mon  fensn’eftpasceluy-là.  Je  veux 
dire  feulement , que  la  profperité  eft  comme 
le  régné  de  l'orgueil , & la  pauvreté  le  r<  gne 
de  l’avarice:  parce  qu’un  homme  qui  a du 
bien,  eftantfaiisf  i de  ce  côté-là,  cherche 
ordinairement  la  gloire  ; au  lieu  qu’un  hom- 
me qui  a de  la  peine  à vivre  , ne  s’avife  gue- 
res  de  travailler  pour  a gloire,  & cherche 
premièrement  les  moyens  de  fubfifter.  D’où 
il  s’enfuit,  que  bien  loin  de  s’imaginer  que 
Saint  Paul  air  voulu  fe  réduire  aune  extrême 
pauvreté , & travailler  de  fes  propres  mains 
pour  acquérir  de  la  gloire,  ii  elt  beaucoup 
plus  naturel  de  penfer,  qu’il  n’a  pû  fe  pro- 
pofer  la  gloire  comme  l’unique  fin  de  les  ac- 
tions, que  lorsqu’il  s’eftvû  audefl’us  de  la 
mifere  & de  la  neceffité. 

Cepen- 
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Cependant  cela  ne  paraît  pas  encore  tout- 
â-fàit  convaincant , parce  qu’il  y a eu  des 
iiomm'es  qui  ont  méprifé  les  richeflfes  pour 
s’acquérir  l’eftime  des  hommes.  11  faut  donc 
ajoûter  3 pour  diftinguer  St.  Paul  de  ces  der- 
niers, que  non  feulement  il  eft  pauvre,  que 
non  feulement  il  eft  réduit  à travailler  de  fcs 
mains  pour  gagner  fa  vie , mais  qu’il  foufFre 
encore  tous  les  maux  & toutes  les  difgraces 
aufquelles  on  peut  être  expofé.  L’adverfité 
abat  les  fentimens  trop  élevés  denôtre  cœur; 
tout  le  monde  en  convient:  & l’on  peut  di- 
re hardiment,  que  fi  ces  Philofophes  dont 
nous  avons  parlé  s’étoient  trouvés  acca- 
blés par  une  fifite  de  maux  qui  renaiflbient 
les  uns  des  autres,  chargés  de  chaînes  j dé- 
chirés à coups  de  fouet , expofés  aux  naufra- 
ges, en  bute  aux  outrages,  àla  moquerie  des 
Savans , à la  raillerie  des  Princes , à la  haine 
des  Magifirats,  à la  fureur  du  peuple,  comme 
nôtre  Saint  Paul  ; leur  orgueil  éperdu  & dé- 
concerté aurait  fait  place  bientôt  à l’amour 
du  r pos,&  à l’impatience  de  fe  retirer  prom- 
pte vent  d’un  fi  déplorable  eftat. 

D’aiileurs  , ces  Philofophes  qui  mépri- 
foirnt  les  richeflès  & les  dignités,  lès  mé- 
prifoient  pour  l’amour  d’eux-mêmes,  & non 
pas  pour  l’amour  des  autres:  puis  que  fans 
fe  foucier  de  1 état  de  leur  prochain , ils  fe 
retiraient  dans  des  folitudes , ou  en  la  com- 
pagnie d’autres  Sages,  avec  qui  leur  orgueil 
fe  felicitoit  d’avoir  renoncé  à toutes  cho- 
fes  pour  fe  donner  tout  entiers  à l’étude  de 
la  fagefle.  Mais  icy  les  Apôtres  abandon- 
nent toutes  chofes  pour  courir  travailler  à 
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la  converfion  des  hommes.  St.  Paul  fait  des 
tentes  j comme  Abdolominus  béchoit  dans 
un  jardin  : mais  St.  Paul  ne  cefTe  d’induire 
les  hommes  en  prêchant  l’Evangile  ; & Ab- 
dolominus ne  psnfoit  qu’à  fa  tranquilité  & à 
Ion  repos. 

Enfin  les  Sages  dont  nous  avons  parlé 
avoient  ce.te  confolation , qu’en  renonçant 
aux  richcflcs  ilscroyoient  polfeder  le  fonds 
delà  véritable  vertu.  Car  trompés,  comme 
ils  étoient,  par  leur  propre  orgueil,  i!sn’a- 
voient  garde  depenfer  que  leur  vertu  dfoit 
fauflei  & ce  n’eft  quel  idée  qu’ils  avoient 
de  fon  excellence  qui  les  coniotoicnde  ce 
qu’ils  perdoient  V au  lieu  que  St.  Pau!  &les 
autres  Apôtres  eüfant  des  impdlteurs , com- 
me l’impieté  le  fuppole,  ne  pouvoient  pas 
avoir  cette  confoiation  qui  naît  du  fentiment 
de  fa  vertu , & ils  eftoienc  privés  de  ce  poids 
qui  affermit  l’ame  des  hommes  dans  les  gran- 
des affligions  & dans  les  entreprifes  perilleu- 
fes.  Tournez  la  chofe  de  tous  les  côtés, 
vous  trouverez  quelque  chofe  de  fingulier 
dans  la  conduite  de  St.  Paul;  & aucun  ca- 
raétere  n’approchera  jamais  du  caraétere  A- 
poftolique. 

Mais,  dira-t-on  > on  trouve  que  St.  Paul 
fe  vante  quelque  part  de  l’excellence  defes 
révélations.  Il  écrit  aux  Galates , que  les 
fins  excellent  des  Apôtres  ne  luy  avoient  rien 
donné:  que  Jacques , Cephas  & *fean , qui 
font  ejlimés  les  colomnes  , luy  avoient  don- 
né la  main  dt djfociation  : qu  après  avoir  été 
fait  Apôtre , il  ne  prit  point  confeil  de  la 
chair  & du  fang  pour  retourner  à Jerufa* 
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lem , /*  fe  faire  agréer  des  autres  Apô- 

tres .*  qu’il  réftjla  i Pierre  en  face  , /e 
reprit  y parce  qu'il  meritoit  cPetre  repris. 

Cela  ne  peut  faire  aucune  peine  à ceux 
qui  connoîtrontl’occafion  qui  a obligé  St. 
Paul  à parler  & à agir  de  la  forte.  Il  y avoit 
parmy  les  Galates  ae  faux  Docteurs  , qui 
tâchoient  de  détruire  le  fruit  de  la  prédica- 
tion de  cét  Apôtre,  en  affociant  les  ceremo- 
nies Judaïques  à la  foy  Chrétienne?  & qui 
difoient  pour  cét effet,  qu’ils  tenoientleur 
pratique  ae  Pierre,  Jacques  & Jean,  qu’ils 
avoient  vûsà  Jerufalem.  L’Apôtre  craignant 
que  fous  le  prétexte  de  fuivre  la  doélrine  des 
trois  principaux  Apôtres  de  Nôtre  Seigneur, 
on  ne  détruisît fon  ouvrage,  entreprend  de 
faire  voir  que  l’excellence  de  fon  miniftere 
ne  cede  à celle  d’aucun  autre.  C’eft  dans 
cette  veüe  qu’il  fe  compare  avec  les  autres 
Apôtres  dans  fon  Epître  aux  Qalates , com- 
mençant par  ces  paroles:  Paul  Apôtre , non 
point  de  par  les  hommes , ni  de  par  l'hom- 
mais  de  par  JeJus-Chrift,  & de  par 


me  : 


Dieu  le  Pere , &c.  Et  c’eft  pour  le  même 
intereft  que  fe  comparant  dans  là  fécondé 
Epître  aux  Corinthiens  à quelques  Doéteurs 
qui  tâchoient  de  le  troubler  dans  fon  minif- 
tere, il  s’exprime  delà  forte.  Sont-ils  Hé- 
breux! Je  le  fuis.  Sont-ils  Ifr délites!  Je  le 
fuis  auff.  Sont-ils  de  la  femence  cf  Abra- 
ham ! Je  le  fuis.  Sont-ils  Mini (Ir es  de  Je- 
fus-ChriSt  ! {je  parle  comme  imprudent ) 
Je  le  fuis  en  travaux  davantage , en  bat - 
tares  par  dejfus  eux.  J’ dy  repu  des  Juifs 
par  cinq  fois  quarante  coups  moins  un.  J" dp 

été 
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Jté  bat u de  verges  trois  fois.  J* ay  été  la- 
pidé une  fois.  J*  ay  fait  naufrage  trois  fois: 
en  voyages  » en  périls  de  fleuve , en  périls 
jde  brigands , jen  périls  de  ma  nation 3 en  pé- 
rils de  Gentils  > en  périls  entre  faux  Erere^ÿ 
en. peine  & en  travail , en  veilles  fouvent* 
W faim  à"  en  foif,  en  jûnes  fouvent  , en 
froid  & en  nudité.  Outre  les  chofes  de  de- 
-bors , ce  qui  m’ajtftege  jour  <&  nuit , cefi  le 
foin  de  toutes  les  JSglifcs.  Qui  ejl  affbibly , 
.que  je  ne  fois  affoibly  aujjil  Qui  efi  fçan - 
dalizé , que  je  n en  fois  aujji  brûlé  ? 

Croitron  que  St.  Paul  eût  ofé  parler  de  lès 
;affliéiions  avec  tant  de  confiance,  & les  rap- 
porter en  détail  pour  l’intereft  de  TEglife , 
que  des  fédudteurs  vouloient  détourner  de  la 
foy , fi  ces  affligions  n’euffent  efté  verita- 
•bles , & même  conniies  de  tout  le  monde? 
.Si  ce  qu’il  dit  éft  feux , comment  ne  s’apper- 
-çoit-il  pas,  que  bien  loin  de  faire  taire  les 
•ennemis  parlé,  il  leur  fournit  une  nouvelle 
-matière  de  le  décrier?  Et  fi  ce  qu’il  dit  efi: 

• véritable , qui  peut  douter  que  Saint  Paul  ne 
cifoit  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne,  lors  qu’on  voit  cç  qu’il  fouffre, 
la  maniéré  dont  il  le  fouffre  ? Où  efi:  l’er- 
-ïeur  .qui  infpire  autant  de  confiance  que  cét 
.Apôtre  en  fait  paroître?  Qu’on  nous  faffe 
■ voir  un  méchant  homme  devenir  le  martyr 
-perpétuel  d’une  impofture  fignalée  , & ne 
-refpirerpourtant  dans  fes  Ecrits  que  confian- 
te, zele  & charité.  Qu’on  nous  montre  un 
.méchant  homme , qui  eftant  {prty  de  pri- 
ffon  ^ fe  hâte  en  quelq ue  forte  d’y  rentrer , & 
y qui  rat  pocher  l’Evangile  , après  avoir  elle 
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u ' “ déchire  à coups  de  foiiet  pour  l’avoir  prê- 

* fa  ché  j un  ennemy  de  fa  nation  , un  perfide 
î4ri  fédudeur,  qui  après  avoir  renoncé  à tout  ce 
f*/1  qu’il  pofifedoit  pour  prêcher  aux  autres, 

Tai  n’en  veut  pas  meme  recevoir  la  nourriture 
/WI  ôc  le  veftemenü;  qui  en'prêchant  l’Evan- 
gile  immédiatement  après  ce.traitement,  ne 
veut  pas  même  s’exempter  du  travail  du 
■>(f  corps , de  ce  travail  vil  & abjed  qui  fert  à 
P*  • gagner  là  vie  j qui  le  déclare  dans  fes  Epîtres 
P a des  gens  qui  luy  donneroient  fans  doute 
tout  ce  qu’ii  leur  demanderait  ; qui  refufe 
àt  enfin  après  tout  cela , & rejette  fans  afFeda- 
esrc  tion , la  gloire  qu’il  femble  qui  luy  revient  de 
igji  la  prédication  de  l’Evangile,  & de  fon  re- 
:rài  noncement  à toutes  chofesj  & qui  nous 
montre  le  grand  principe  auquel  cette  gloire 
jniit  doit  fe  terminer  , pour  faire  voir  que  rien 

ipps  n’eft  plus  légitimé  que  le  refus  qu’il  en  fait, 

ire  J De  même  aujji , dit-il,  le  Seigneur  a or - 

live6  donné  que  ceux  qui  annoncent  F Evangile 

dite  'vivent  de  T Evangile.  Néanmoins  je  n ay 

îülï  ufé  d’aucunes  de  ces  cho  fes.  Or  je  n’ay  point 

écrit  cecy  , afin  qu’on  en  ufe  de  même  envers 
ulfrf)  moy.  Car  bien  que  f évangelife  , je  n’ay 

lIo#  pas  dequoy  me  glorifier , parce  que  la  neceffité 

eefi  m’en  efi  impofée.  Malheur  à moy  , fijen’é- 

(é  vangelife.  Que  fi  je  le  fais  volontiers , j’en 

iarç  aJ  l*  recomp.enfe  : & fi  je  le  fais  à contre - 

cœur  , la  difpenfation  ne  laijje  pas  de  m’en 
liai  être  confiée.  Quel  falaire  donc  en  ay-je  ? 
reir  C’efi  qu’en  prêchant  F Evangile  , je  fais  que 

F Evangile  de  Chrifi  n’apporte  point  dedé-  • 
hl  penfe , afin  que  je  n’abufe  point  du  pouvoir 
reli  que  f ay  en  l’Evangile.  Et  ailleurs.  Certes 

'*  . J'f- 
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je  filme  que  toutes  thofes  me font  dommage 
four  F excellence  de  la  connoi fiance  de  Je fus- 
Chrifi  mon  Seigneur  j four  l'amour  duquel  je 
me  fuis  privé  de  toutes  cbofes  » & les  ejli - 
me  comme  de  F ordure  , afin  que  je  gagne 
Chrifi. 

St  Paul  coupe  luy-mêmc  toute  racine  à fa 
vanité.  Ce  neft  point  après  des  apparences 
brillantes  de  vertu  & de  mérité  cp’il  court. 
Il  cherche  la  remiflion  de  Tes  pèches.  T oute 
fa  force  eft  en  Chrift.  II  dit  que  Dieu  a en- 
voyé fon  Fils  au  monde  pour  fauver  les  pé- 
cheurs, dontil  eft:  le  premier.  Ilavoiie  qu’il 
a blafphemé  le  facré  nom  par  lequel  il  nous 
faut  être  fauvésj.  qu’il  a perfecuté  J.  Chrift 
en  fes  membres.  Il  attribii e toute  fa  conver- 
fion  à la  grâce:  il  ne  parle  que  de  la  grâce. 
Et  quels  objets  furent  jamais  capables  d’hu- 
miherles  cœurs  des  hommes,  fi  ce  n’eft  pas 
la  grandeur  immènfe  de  Dieu,  la  profonde 
miïère  des  hommes,  leur  corruption  defef- 
perée , & l’infinie  mifericorde  de  Dieu  ma- 
nifeftée  en  fon  Fils,  qui  font  les  objets  qui 
rempliftoient  les  difcours,  les  Epîcrcs  Sc 
Pëfprit  de  St.  Paul , lequel  renfermant  toutes 
fes  veiies  dans  une  feule  , ne  fe  propofoit 
de  favoir  que  Tefus-Chrift  , & Jeius-Chrift 
crucifié? 

Mais , dit-  on , n’eft-il  pas  vray  que  St.  Paul 
agiflant  comme  il  a agy  , s’eix  acquis  une 
gloire  immortelle  ? JL’évenement  l’a  fait 
voir  : & pourquoy  ne  croirons- nous  pas  que 
St.  Paul  a agy  par  un  principe  de  vaine  gloire, 
ayant  prévû  ce  qui  arriveroit  ? 

Certes  l’imagmation  feroit  belle,  depen- 

fer 
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E 1er  que  Saul  préoccupé  contre  les  Chrétiens , 
Pharifien  , orgueilleux  , cherchant  à s'im- 
T'r  mortalifer , s’avifera  d’appuyer  une  irapof- 
î™>  ture  auffi  choquante  que  le  feroit  celle  des 
stf  Difciples , fi  les  incrédules  avoient  raifon  J 
l*P  croira  tromper  l’Univers  & la  poflerité  par 
des  menfonges  groffiers  j tirera  la  force,  le 
0£l  courage,  la  confiance  , la  charité,  lapie- 
1030  té , de  ce  projet  chimérique  & de  ce  defiein 
co:  -perfide  j combattra  les  belles  en  Ephefe  par 

fa  refperance  de  cette  immortalité  en  idee, 
1ÎC?  quinepeutpas  unjourflater  Tes  cendres  dans 
le  tombeau  j que  cét  orgueil  vivra  au  mi- 
;J£-  lieu  de  la  honte  & des  douleurs  ; & qu’une 
ci;  idée  qui  n’a  aceoûtumé  de  naître  que  dans 
Toifiveté  , & qui  efl  lefruitdelaprofperité 
cw  & de  l’abondance,  triomphera  pour  la  pre- 
^ zniere  fois  des  fentimens  de  la  nature  les  plus 

d’h-  réels  & les  plus  vifs, 
ftp  Maisquoy!  St.  Paul  efl  un  politique  , un 
od2  mondain  qui  a une  fecrete  envie  de  travailler 

iefé  pourfoy-raême.  Ne  connoîtra-t-on  pas  fon 
1 mi-  caraélere?  Nefe  démentira-t-il  point?  Son 
JP  orgueil  ne  pourra-t-il  pas  fe  découvrir  un 
s « peu , lors  qu’étant  en  Lycaonie  , on  veut 
«tes  luyfacrifier,  le  prenant  pQur Mercure?  Et 
)foi:  à force  de  méditer  fur  fes  Epîrres , n’y  trou- 

hrit  verons-nous  pas  quelque  marque  de  cette 
prodigieufe  vanité  qui  le  fair  agir?  Pour- 
Pâfi  quoy  les  incrédules  ne  fe  confultent-ils  pas 

u«  eux-mêmes  là-deflus? 

& Ils  pourront  trouver  dans  leurs  cœurs 
;qif  quelque  difpofition  à être impofleurs;  mais 
oirc,  ils  n’y  en  trouveront  point  à fouôrir  pour  lein: 
impoflure.  Ils  pourront  peut-être  fefentir 
pet  dif- 
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difpofésà  foufFrirpour  une  impofture , qui 
pourrait  dans  la  fuite  leur  procurer  de  gran- 
des richelfes j mais  non  pas  à foufFrirpour 
une  impofture  qui  les  oblige  à renoncer  à 
toutes  chofes,  àfoufFrir,  & à perdre  même 
la  vie  pour  couronnement  de  leurs  fouffran- 
ces.  On  peut  fe  trouver  difpofé  à renoncer  à 
routes  chofes  , & à foufFrir  la  mort  pour  le 
bien  de  fa  patrie,  ou  pour  conferver  fon 
honneur , ou  pour  quelque  autre  fujet  qu’on  ’ 
croit  légitimé  ; mais  non  pas  pour  défen- 
dre  ce  qu’on  fait  bien  qui  elt  un  menfonge. 
L ideedu  fouvenir  de  la  pofterité  peutflater 
1 orgueil  ; mais  non  pas  jufqu’à  l'obliger  à 
faire  un  prefent  affreux  & épouvantable, 
& jufqu’a  fàcrifier  à cette  idée  cè  qu’on  pof- 
fede  de  plus  réel.  On  peut  fefentir  delà dif- 
pohtion  à tromper  les  hommes,  &àaccu- 
ler  fa  nation  d’un  crime  imaginé  ; mais  non 
pas  lors  qu’on  luy  témoigne  une  charité  ex- 
traordinaire , & qu’on  fait  tous  fes  efforts 
pour  la  fanétifier.  On  peut  concevoir  le 
defFein  de  féduire  les  hommes  : mais  on  ne 
peut  pas  faire  éclater  en  même  temps  mille 
* vertus  par  fes  a&ions,  & une  confiance  ad- 
mirable dans  fey  paroles.  Qu’on  cherche 
dans  le  coeur  de  tous  les  hommes  , on  n’y 
trouvera  jamais  l’union  de  toutes  ces  quali- 
tés. Comme  on  n’en  fauroit  donner  un 
exemple  dans  la  vie  & dans  les  aéHons  d’au- 
cun homme  , l’idée  n’en  eftoit  peut-eftre 
jamais  montée  dans  l’efprit  des  hommes. 
Qtielle  foibleife  n’eft-cepas,  depenferque 
cela  fe  trouve  réellement  en  la  perfonne  de 
St.  Paul  &de  quelques  pêcheurs?  Surquoy 

peut 
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, qç  peut  être  fondée  une  pareille  imagination  * 
grr  que  fur  une  envie  defeiperée  de  fe  .tromper 
•poc  foy-même? 

ceri  Mais  afin  qu’on  ne  nous  accufe  pas  d’avan*» 

nêa  cer  fans  fondement  ce  que  nous  difons  de  la 
Bz  confiance  de  cét  Apôtre  , il  faut  l’écouter 
net  luy-même.  Car  n être  legere  affliction , dit-* 
our  il*  qui  ne  fait  que  pajfer  produit  en  nous  un 
T è poids  éternel  d'une  gloire  excellemment  ex- 
qu'c  èy  lient  t , &c.  Et  ailleurs.  Jefuis  plein  de  i Car.  t. 

léfe  joje  en  notre  affliction.  Car  comme  nous  fv- 
"on?  mes  venus  en  Macedoine  , nôtre  chair  ni  eut 

:fc  Aucun  relâche.  Au  contraire , nous  avons 
i|tf f efflé  affligés  en  toutes  façons  ; combats  par 
âblt  dehors  , & craintes  par  dedans:  mais  Dieu 
vfi  Vf*  c on  foie  les  abatus , nous  a confolés  , &c« 
la£  Etau  Chap.'i2»de  cettè  mêmeEpître.  Et 
acc-  partant  jeprens  p laïfir  en  infirmités  , en  in - 

i$  D<£  dure{  * en  àècejfités , en perfecutions , en  an- 
é er  goijfes  pour  Chrifi  ÿ & quand  je  fuis  foi  b le  , 

ffo"  alors  je  fuis  fort . Il  prétend  même  que  tous 
)iri  ceux  qui  font  animés  du  même  elprit  que 
foy  ne  peuvent  s’empêcher  dé  fe  réjouir 
vsflk  faintement  en  leurs  fouffrances.  Mais  le 
eii-  fruit*  dit-il,  de  l'Efprit  efl  charité , joye  • 

‘rebi  paix  , efprit  patient  , bénignité , bonté, 
ifl)  fidélité , douceur,  tempérance.  C’eftleca- 

'uaü*  raêtere  véritable  du  Chrétien.  Les  Apôtres 
r iü  ne  prechoient  que  pour  faire  naître  ces  ver- 
$vt  Mais  voyons  encore  quelques  traits  de 

«te  joye  & de  la  confiance  de  St.  Paul.  Voicy 
ms  de  quelle  maniéré  il  s’exprime  quelque  part, 
rqiiï  Etant  opprejfés  en  toutes  fortes,  mais  non  « 
f<k  point  réduits  à l'efiroit  • eflant  enpérplexi- 

jüOJ  te,  mais  non  point  defiitués  > e fiant  perfe- 

pfrf  entés  , 
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eûtes  3 mais-non  point  abandonnés  } e fiant 
abat  us  y mais  non  point  perdus  $ portant 
toujours  en  nôtre  corps  la  jnortijicatien  du 
Seigneur  Jefus , afin  aujji  que  la  vie  de  Je  fus 
foit  manifefiée  en  nous . Et  ailleurs.  Que  fi 
même  je  fers  dafperfion  fur  le  facrjfice  de 
* vôtre  foy  » je  m'en  réjouis  avec  vous  tous. 
Vous  aujji  réjouïjfez-vous  avec  moy.  D où 
peuvent  fortir  ces  mouvemens  de  joye  que 
St.  Paul  exprime  fi  naïvement  j - que  l'art  fcc 
peut  imiter*,  qui  régnent  dans  toutes  les 
Epîtres  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin , & qui  femblent  fi  bien  venir  d'un  cœur, 
qui  ne  pouvant  renfermer  fa  joye  & fa  fatif- 
faétion , s'ouvre  & s’épanche  au  dehors  pour 
la  laiflef  paroî rre  ? # 

Aflurément  ces  fentimens  ne  viennent 
point  de  la  nature.  La  nature  fe  plaint  , el- 
le gémit,  lors  qu’elle  fbfflfre.  Les  Stoïciens 
qui  ont  voulu  etouffer  les  plaintes  innocen- 
tes , ont  prétendu  que  l’on  pouvoir  fe  vain- 
cre jufqu'a  conferver  toute  la  tranqui’ité  au 
milieu  destourm ens  : mais  les  Stoïciens  n'é- 
toient  pas  allés  jufqu'à  croire  que  la  joye  de- 
vait naître  des  maux  mêmes  que  l'on  fouf- 
froit.  Il  n'y  a que  les  Chrétiens  qui  trouvent 
le  principe  d’une  confolation  & d’une  joye 
inexplicable  dans  les  afflictions.  Qui  eft 
donc  ce  Paul  qui  a des  fentimens  fi  élevés  ? 
C’eft,  dit  l’incrédulité , un  impofteur.  Par 
quelle  force  va- t-il  plus  loin  que  toute  la  ver- 
tu des  Stoïciensnes’eftvantée  d’aller?  Par 
k force  de  la  plus  grande  impofturequi  fût 
jamais.  En  vérité,  peut-on  bien  feperfua- 
der  cek?  Pour  moy,  je  ne  trouve  de  diffi- 
culté 
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culte  qu’à  me  perfuader  que  les fupcrbes  par- 
ti fans  de  la  nifon  humaine foienc û déraiion- 
nables  & fi  extravagans. 

CHAPITRE.  XII. 

Ou  l'on  continue  d'examiner  les  Epîtres  de 
•ÿ  . St.  Paul.  . . sv  ,;jgRJg 

fT  A troiüéme  chofe  qu’il  importe  de  re- 
. I ^marquer  dans  les  Epîtresde  SaintPaul, 
cft  qu’elles  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu’une 
continuelle  répétition  de  la  mort,  delaré- 
furredtion  & de  l’afeenfion  de  Jefus-Chrift  , 
ou  du  moins  des  choies  qui  s’y  rapportent  ef. 
iêntiellement  : deforte  que  quand  les  quatre 
.Evangiles  feroient  perdus,  on  trouverait  la 
moelle  & L’elT  ntiel  de  l’Evangile  dans  les 
Ecrits  de  Saint  Paul.  Qn  voit  cela  dans  le 
commencement  de  prefque  toutes  Tes  Epî- 
tres.  Touchant  fin  Fils  , dit-il  aux  Rom. 
Chap.  I.  qui  a eflé  pleinement  déclaré  Fils  de 
Dieu  en  puijfance  filon  FEfprit  de  fanéli fi  ca- 
tion par  la  réfurre&ion  des  morts  > à / avoir 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Mais  on  le 
voit  plus  expreflement  en  plufîeurs  autres 
endroits.  Voicy  comment  il  en  parle  au 
Chap.  13.  de  fàl.Epître  aux  Corinth.  Je 
vous  ay.  donné  ce  que  favois  aujji reçu  y fa - 
voir  que  Jefus-Chrift  efi  mort  pour  710s  pé- 
chés filon  les  Ecritures  ; qu'il  aefié enfeve- 
ly-i  <*r  qu'il  efi  réfufiitéle  troifiémejour  filon 
les  Ecritures  j <&  qu'il  a eflé  vu  de  Cephas  , 
puis  des  douze.  Depuis  il  a eflé  vu  de  plus 
de  cmq  cens  Frétés  à une  fois  y defquels  plu - 
II.  Part.  F fleurs 
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fieurs'  font  vivant  jufauy à frcfent , & quel- 
le s-uns  dorment.  Après  il  a ejié  vù  de 
Jacques , <&  puis  de  tous  les  Apôtres  : <gr 
après  tous  il  a ejié  vu  aujji  de  moy  comme 
. d'un  avorton. 

■ * Voilà  quelle  eft  la  confiance  avec  laquelle 
cét  Apôtre  parle  de  la  réfurredtion  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  dit  pas  feulement  en  termes 
vagues  ôc  generaux , qu’on  a vû  Jefus-Chrift 
après  fa  réfurredtion  j il  dit  que  Jefus-Chrift 
a efté  vû  de  Cephas , de  J acques  , des  autres 
Apôtres,  deluy-même;  qu’il  a efté  vû  par 
cinq  cens  Freresàlafois,  dont  une  bonne 
partie  vi voit  encore  : les  prenant  par  la  a té- 
moins, ôcs’expofantvifiblement  à être  con- 
tredit, fi  cela  n’eut  pas  efté  véritable.  S’il 
eft  vray  qu’il  y ait  un  fi  grand  nombre  de^per- 
fonnes  qui  témoignent  qu’elles  ont  yuje- 
fus-Chrift  réfufcite  , ce  fait  ne  fauroit  être 
faux.  Car  le  moyen  que  cinq  cens,  trois 
cens  , cinquante  pdrfonnes  con'pirafient  à 
foûtenir  cette  fable  nonobftaht  les  fupplices  ? 
Èt  s’il  n’eft  pas  vray  qu’il  y ait  un  nombre  de 
perfonnesqui  dépofènt  qu  ils  ont  vu  Jefus- 
Chrift  réfufcité  : comment  St.  Paul  fcfê-t-îl 
écrire  à une  infinité  de  g'ns , qui  ne  pou- 
voient  avoir  vû  les  Apôtres  fans  favoir  ce 
qui  en  étoit  ? Comment  ofe-t-ilmarquer  par 
leur  nom  ceux  à qui  Jefus-Chrift  eft  appa- 
ru après  fa  réfurredtion  ? Quelle  eft  fa  har- 
diefïe,  de  défigner  un  û grand  nombre  de 
témoins  de  cette  vérité  , & de  dire  que  la 
plus-part  font  encore  vivans  ? Comment 
dit-il  cela  en  paffant , par  maniéré  d’acquit , 
& comme  unechofe  connüe  de  toutlemon- 
V'  - ’ s 1 •*  de? 
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de?  Il  le  dit,  & Te  contente  de  le  dire,  fat» 
iâire  comme  les  impofteurs,  qui  fe  fervent 
du  tour  & de  l’adreflè  de  leur  efprit  pour 
donner  plus  de  couleur  aux  chofes  qu’ii 
veulent  f-ire  accroire  ,•  & qui  employent 
plus  d art , à mefure  que  ce  qu’ils  veulent 
perfuader  eft  incroyable.  Mais  pourquoy  ne 
xendroit-il  pas  un  témoignage  plein  de  con- 
fiance à la  vérité  de  larefurreétion  dejdus- 
ChriÆ,  puis  qu’il  prétend  que  l’Efprit  même 
du  Seigueur  en  rendoit  un  bien  fenlible  de 
bien  éclatant? 

En  effet,  St.  Paul  dans  les  Epîtres  parle 
des  dons  miraculeux  comme  de  quelque 
chofe  de  très-connu.  Il  les  appelle  les  dons 
St. Efprit,  8c  quelquefois  fnmplement  le 
St.  ^Efprit.  Celuy  qui  voudrait  oter  de  fes 
Epîtres  tous  les  endroits  où  il  en  parle,  en 
oteroit  fans  doute  une  des  plus  conliderables 
parties.  A l'un,  dit-il,  efi  donné  par  VEf-  i 
prit  la  parole  de  fapience -,  & à Vautre,  fe-  i 
ion  le  meme  Efprit , la  parole  de  connoijfan- 
a l autre  la  foy  en  ce  même  Efprit  ; 
& al  autre  les  dons  de  guéri fon  en  ce  même 
jEJprit  ; & à Vautre  des  operations  de  ver- 
tus-, aV  autre  la  prophétie  j & à T autre 

le  don  de  difccrnerles  efprit  s;  & àV autre  U 
dtverfité des  langages:  mais  ce  feul  & mé- 
me  Efprit  fait  toutes  ces  chofes .»  difribuant 
particulièrement  à chacun  félon  quel  veut. 

Vous  voyez  comment  St.  Paulfuppofeen 
pauant  ce  fait  comme  un  fait  d’experienee, 
ocquechacun  connoiflbir.  Cependant  il  eft 
remarquable  qu’il  ne  s’agit  pas  là  d’un  feul 
de  ccs  dons  , mais  de  plut ieuts  dons  miracu- 

Fa  leux. 
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leux , & qui  font  même  à couvert  d’illufion 
& d’artifice.  Car  quand  on  auroit  pu  fuppo- 
fer,  que  certaines  gensavoient  reçûle  don 
de  parler  des  langages  ; quand  ces  gens  n’au- 
roient  pas  été  démentis  d'abord  par  des  per- 
fonnes  qui.  favoient  véritablement  ces  lan- 

fues-là  : comment  y en  pouvoit-il  avoir 
'autres  qui  expliquoient  les  langues , & qui 
entendoient  les  gfns  de  toutes  les  nations, 
•& d’autres  qui  guerifîoient  les  malades,  & 
d’autres  qui  faifoient  des  vertus , & qui 
avoient  la  foy  des  miracles  ? &c. 

Mais  peut-être  qu’on  ne  fe  cootenteroit 
pas  de  cefeulpafTage.  En  voicy  donçun  tout 
pareil,  fjuand  bien  je  par  1er  ois  le  langage 
des  hommes  » & même  le  langage  des  Ange  s* 
&c.  quand  j' dur  ois les  dons  de  prophétie  ,<& 
connoîtr ois  tous  les  fecrets » &C.  quand  j*  au- 
rais toute  la  foy  » tellement  que  je  tranfpor - 
tajje  les  montagnes  » &C.  Tous  font -ils  Pro- 
phètes ? dit-il  dans  le  Chapitre  précèdent. 
Tous  ont-ils  des  vertus  ? Tous  ont-ils  les  dons 
de  guéri fonl  Tous  parlent-ils  des  langages  ? 
Tous  interpretent-ils  1 Mais  foyex  convoi- 
teux  de  plus  excellent  dons  : & je  vas  vous 
en  enfigner  un  chemin  qui  furpajfe  de  beau- 
coup. Ceft  alors  qu’il  commence  à faire  l’é- 
loge  de  la  charité , & qu’il  la  préféré  à tous 
les  dons  miraculeux.  Il  parle  tout  de  même 
en  cét  endroit  indirectement  & en  paflant 
de  ces  dons  & la  maniéré  dont  il  s’expri- 
me fait  bien  voir  que  ce  fait  étoit  d’une  no- 
(orieté  publique:  Lrsi.O 

Que  ti  l’on  veut  encore  june  plus*  grande 
preuve  de  cette  vérité  > mais  une  preuve  qui 

me 


de  la  Relig.  Chrétien n.  125 
me  paraît  au  deflus  delafubtiiiré  & des  ex- 
ceptions, il  fuffirade  confiderer,  qu’entre 
ces  dons  celuy  de  parler  des  langues  eftoit 
devenu  fi  commun  , eftant  communiqué 
fort  fbuvent  par  l’impofirion  des  mains  des 
Apôtres,  qu’il  furvint  un  grand  trouble  & 
une  grande  confufion  dans  l’Eglife  de  Co- 
rinthe à cette  occafion;  parce  que  ceux  qui 
avoient  reçû  ce  don  voulant  tous  parler  des 
langues  étrangères  dans  l’Eglife  , l’aflem- 
blée  n’en  eftoit  point  édifiée.  C’eft  ce  qui 
obligea  St.  Paul  à leur  écrire  fortement  là- 
deflus  ; & c’eft  à quoy  il  employé  particuliè- 
rement leChap.  14.  de  fàl.  Epître  aux  Co- 
rinthiens. Je  defire  bien  , leur  dit-il , que 
voue  parliez  tous  des  langages  ,*  mais  beau- 
coup plus  que  voue  prophetifiez  , afin  que 
F Egfife  en  reçoive  de  f édification.  Prophe- 
tifer , dans  le  fens  de  cét  Apôtre  , eft  an- 
noncer laparole  de  Dieu,  & l’expliquer  au 
peuple,  je  rends  grâces  à mon  Dieu , ajou- 
te-t-il, que  je  par  le,  plue  de  langages  qui 
voue  tous  : mais  fi  aime  mieux  prononcer  en 
F Eglife  cinq  paroles  en  mon  intelligence,  afin 
que  fiinftruife  au  fit  les  autres  , que  dix  mille 
paroles  en  une  langue  inconnue.  Ceft  pour- 

n,  ajoute-t-il  quelque  temps  après,  les 
_ages  font  pour  figne  , non  point  aux 
croyans  , mais  aux  infidèles  : au  contraire 
la  prophétie  ne  F eft  point  aux  infidèles,  mais 
aux  croyans.  C’eft-à-dire,  comme  chacun 
le  conçoit  fans  peine , que  le  don  des  lan- 
gues que  Dieu  accordoit  miraculeufemcnt  à 
rEglifc  , cftoit  deftiné  à confondre,  ou  à 
convertir  les  Infidèles  par  ce  témoignage 

F i feri- 
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fenfible  de  la  divinité  dû  Chriftianifme:  au 
lieu  que  le  don  de  prophetifer , c’eft-à-dire, 
d’annoncer  la  volonté  de  Dieu , & de  l’ex- 
pliquer au  peuple,  avait  efté  donné  pour  le 
bien&  pour  l’édification  des  Fidèles.  C’eft 
aces  dons  miraculeux  que  regardeSt.  Pauf, 
lors  qu’il  dit  aux  Ephefiens , ISTefleignez 
point  f E/prit  : & c’eft  de  ces  mêmes  dons, 
dé  ces  vertus  éclatantes  , qu’il  dit  aux  Gd- 
lates , O Gâtâtes  infenfés,  & C.  Celuj  qui 
• Vous  fournit  FEJbrit , <&  qui  produit  les 
Vertus  en  tous , le  fait 41  parles  œuvres  dé 
la  Loj,  ou  par  la  prédication  de  la  Eoj  T 
Enfin  c’eft  des  dons  miraculeux  que  cet  A- 
I Cor.  pot re  parle,  lors  qu’il  dit , Que  les  enfeignet 

II.  de  fon  Apofkolat  ont  efté  accomplies  entre  les 
Corinthiens  avec  toute  patience,  avec  ftg- 
net,  merveilles  & vertus. 

‘ Voicy  les  incrédules  un  peu  embarâft&ï 
Quelque  miné  qu’ils  fkffent , il  n’y  a quedeutf 
partis  à prendre.  Il  faut  dire  que  Saint  Paul 
avoir  perdu  le  fens,  lors  qu’il  écrivoit  tout 
ce  que  nous  venons  de  Gré;  ce  que  cesgens- 
îà  font  bien  éloignésdeprétendre,  s’imagi- 
• nant  au  contraire,  que  St.  Paul  a été  aflefc 
habile  pour  tromper  une  infinité  de  perfon-* 
* àes  : ou  il  faut  avouer  que  les  Fidèles  rece* 
voient  affez  communément  les  dons  mira- 
Culeux.dans  l’ancienne  Eglife;  que  ces  dont 
étoient  divers  ; qu’il  y avoit  eu  a&ueUement 
des  perfonnes  dansl’Eglife  de  Corinthe  qui 
avoient  caufé  uneefpece  dedefordreen  par- 
lant diverfes  fortes  de  langues  par  le  St.  E£ 
prit  : & par  coufequent  il  faut  reconnoître  la 
divinité  de  nôtre  Religion. 

CHA- 
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C H A P I T R E XIII. 

Que  nous  devons  regarder  comme  divine  ?E- 
;j  criîure  du  Nouveau  Tejlament.  t • 

4 . ; *-j|  • . . , ' i j »vfj 

IL  cft  certain  que  nous  croyons  trouver  des 
caraéfcercs  inconteftables  de  divinité  dans 
cette  Ecriture.  Car  pour  ne  pas  répéter  ce 
oue  nous  avons  déjà  dit  dans  nôtre  première 
‘Partie 5 des  Livres  qui  cornpofent  laRéve-. 
lation  des  Juifs,  &qi^j  n’eft  pas  moins  véri- 
table fur  kiujet  des  Livres  du  Nouveau  T ef- 
tament  : peut-on  ne  pas  admirer  le  parfait 
accord  de  ces  Auteurs  avec  Moïfe  & les  au- 
tres Prophètes?  Peut-on  s’empêcher  d’être 
furpris  , en  voyant  le  confentement  de  ces 
Ecrivains  entre  eux  , foit  dans  les  çhofes 
qu’ils  rapportent,  foit  dansle  but  des  exhor- 
tations qu’ils  adreflent , foit  dans  le  témoig-; 
nage  qu’ils  rendent?  Et yit-on  jamais  un 
Auteur  être  fi  bien  conforme  à luy-même, 
queces divins  Auteursle  font  les  uns  aux  au- 
tres dansl’efTenriel  de  leur  doûrine  ? Oùa- 
t-on  vû  ce  caradterede  douceur*  de  débon- 
naireté, de  fimplicité , tant  de  charité  pour 
les  hommes,  & defeverité  pour  les  vices, 
tant  de  motifs  de  s’humilier  foy-même, 
tant  de  paffion  à glorifier  Dieu?  Ou  eft-cç 
qu’on  trouve  cette  fublimité  dans  les  chofes 
avec  une  telle  fimplicité  dans  l’expreflîon  , 
les  affli&ions  j ointes  avec  la  j oy  e , une  con- 
fiance héroïque  avec  l’état  de  perfonnes  mi- 
ferables  & fans  fecours , une  humilité  pro- 
fonde , & une  élévation  de  cœur  & d’efprit  fi 

'ï»V  ' ' ***** 
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grande,  que  leur  morale  eft  la  plus  belle  qui 
fût  jamais , & leurs  fentimens  plus  élevés 
que  ceux  de  tous  les  autres  hommes;  le  plus. 

frand  deflein  qui  monta  jamais  dans  le  cœur 
e perfonnes  mortelles,  qui  eft  celuy  de  gag- 
ner tous  les  hommes  à Dieu , joint  à li  peu  de 
rafinementôc  de  politique  i un  ardent  deür 
de  réüffir  dans  leur  rainiftere,  de  un  extrême 
definterefièment  ? . . . x ms 

Je  là y <pie  c’eft  icy  une  matière  de  fenti- 
ment,  plutôt  que  de  démonftration;  & que 
je  ne  puis  pas  obliger  les  incrédules  à trouver 
dans  les  Livres  du  Nouveau  Teftament  cet- 
te fublimi  té  & cette  magnificence  divine  que 
j'y  apperçois  au  travers  de  ce  langage  fi  grof* 
fier  & fi  rebutant  qui  en  fait  l'écorce  : maie 
toujours  ne  nieront-ils  pas  ces  quatre  vérités* 
quelque  obftinés  qu’ils  puiffent  être.  I.  Que 
jamais  aucun  des  impofteurs  qui  nous  font 
connus  ne  nous  a laifle  de  fi  excellens  Li- 
vres, que  les  Apôtres;  non  pas  même  Ma- 
homet, qui  auroit  pû  emprunter  leurs  fen- 
timens pour  fe  mieux  déguifer.  1 1.  Que 
leurs  Ecrits  paroiflènt  mille  fois  plus  exempts 
des  palliions  & desfbiblelfes  humaines , que 
les  Livres  des  plus  fages  des  Payens , où  l’or- 
gueil du  moins  paroiffoit  comme  fur  fon 
thrône.  III.  Qu  e le  caraétere  de  l’Ecriture 
du  Nouveau  Teftament  eft  infiniment  ai» 
delfus  des  Ecrits  de  tous  les  Peres  qui  font  ve- 
nus fuccelfivement  depuis  les  Apôtres  juC- 
qu’à  nous , où  vous  remarquez  l’affeétation» 
l’envie  de  faire  paroître  de  l’érudition , ou 
de  l’elprit , & quelquefois  beaucoup  d’ai- 
greur & d’emportement,  parce  qu’ils  eroient 
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bien  éloignés  delà  perfection  Chrétienne  8c 
de  l’état.  Apoftolique.  I V.  Que  tout  ce 
qu’on  a fait  de  meilleurs  Livres  de  pieté  par- 
my.  les  Chrétiens  depuis  les  Apôtres,  c'eit-à- 
dire>  lés  Livresqui  établiflent  le  mieuxle  re- 
pos de  la-focieté,  6cqui  tendent  le  plus  à la 
gloire  de  Dieu  y a été  fait  fur  le  modèle  des 
JLivres  Sacrés^  d’où  Fon  a même  pris  les  ma- 
tériaux pour  les  compofer.'  Voilà  ce  qui  me 
paroît  certain îsnr^nti 
v i.Ce  qui  eft  conftant  encore;  efl:  que  fi  les 
Açôtres  ne  font  pas  infpirés  divinement  , il 
faut  qifibfbierit  des  impofteurs,  & même 
desîhommesexecrables , qulveulenrdesho- 
riorer  leur  nation  i 8c  immolera  une  idée  de 
gloire  quiles  flàte,  la  vie  8c  le  fang  d’une  in- 
hnitéde  perfonnes  qu’ils  appellent  au  mar- 
tyre. . H ij^wùftdo  oupi'.^p» 

jhC’eflrà!  nous  maintenant^  voir  , fi  nous 
pourrons  nous  petfuader  que  les  plus  excel-- 
Iens  Livres , tcteft-à-dire , les  plus  propres  à 
infpirerla  pieté,  8c  l’amour  de  Dieu  & du' 
prochain  , quifbienr  entre  tous  les  Livres; 
qui  nous  font  connus  / lafource  des  meilleu- 
res chofes  qu’on  ait-  écrites  , 8c  le  premier 
principe  de  la  pieté  8c  de  la  vertu  de  toutes; 
les  perfonnes  qui  en  ont  été  converties;  ne 
foient  que  Finvenrion  des  plus  méchanS; 
hommes  qui  furent  jamais. 

Et  certes , puis  que  tous  les  Chrétiens  onf 
dans  tous  les  fiécles  regardé  cette  Ecriture' 
comme  divine  6c  comme  larégle  de  leur  foy’,: 
ladiftinguantpar  là;de  toutes  les  autres  ; il 
Élut  que  toas'les  Chrétiens  le  foient  tromi- 
pés  dans  Feffentiel,  8c que  leur  foy  ibit  en<*- 
i F 5,  tiere».- 
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tierement  fatiffe;  ou  que  cette  Ecriture  foit 
divine  en  effet:  une  Tradition  univerfelle  ? 
confiante  , & fi  neceffairement  liée  avec 
le  but  de  la  Religion  ne  fauroitnous  trom- 
per. 

La  providence  a pourv.û  par  des  voyes  que 
nous  avons  déjà  marquées  , à ce  que  cette 
Ecriture  nous  fût  laiffée  auffi  entière  qu'elle 
fortit  des  mains  des  Apôtres  : & les  premiers 
Chrétiens  5 qui  nous  apprennent  en  foule 
qu'elle  eft  divine,  nous  apprennent  ce  que 
la  droite  raifon  les  oblige  à reconnoître , ÔC 
nous  avec  eux.  Car  la  parole  prêchée  par 
les  Apôtres , & la  parole  écrite  par  leur  plu- 
me , ne  different  point  effentiellement  : de- 
fbrte  que  fi  l’une  eft  divine  , il  faut  que  l’au- 
tre la  foie  auffi.  Or  qui  peut  douter  qu’on 
n’ait  dû  regarder  comme  divine } une  pa- 
role que  Dieu  autorifoit  par  tant  de  mira- 
cles? 

On  me  dira  fans  doute,  qu’il  feroit  fou- 
vent  dangereux  de  raifonher  de  la  forte , & 
que  fi  Un  faux  Prophète  faifoit  des  prod  iges  > 
il  ne  ffudroit  pas  le  fuivre,  fous  pretexte  que 
Dieu  ne  prefte  pas  à un  impofteur  le  fecours 
de  fa  puiffance  infinie.  Jeravoiie.,  & je  tiens 
qu’il  faut  examiner  la  doCtrine  & les  mira- 
cles } pour  voir  par  cette  comparaifon  le  vé- 
ritable principe  de  l’un  & de  l’autre.  Auffi. 
avons-nous  cét  avantage , que  non  feule- 
ment nous  trouvons  icy  des  miracles  qui  fur- 
paftènttout  le  pouvoir  des  enfers , tel  qu’eft, 
par  exemple  , la  réfurre&ion  d’un  mort; 
mais  que  la  doCtrine  y porte  tous  les  caractè- 
res d’une  doctrine  veniie  du  ciel.  D’un  côté 
-j'  i > ■’  ' 1 ces 
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ces  miracles  fi  grands  & en  fi  grand  nombre» 
qui  font  dire , Cefi  icy  le  doigt  de  Dieu , ne 
ik>us  permettent  pas  de  croire  que  Jado&ri- 
ne  qu'ils  confirment  foit  fauflc  & pernicieu- 
fè.  Le  bras  de  Dieu  ne  fe  déployé  pas  ainfi  en 
faveur  du  meofonge.  Et  de  l'autre , cette 
doctrine  fi  fai  nte , qui  tend  fi  parfaitement  an 
bien  & à l’union  des  hommes,  & qui  eft  û 
digne  de  l’amour  que  Dieu  a pour  eux , noua 
répond  que  les  miracles  qui  la  confirment  ne 
viennent  point  de  la  puiflance  des  tenebres, 
comme  les  ennemis  du  Chriftianifme  ont 
fait  femblant  de  le  croire.  L’enfer  ne  s’inte- 
refife  point  dans  la  fainteté  des  hommes,  ni 
dans  leur  union. 

Les  Apôtres  déclarent  tous  expreffément, 
que  la  parole  qu’ils  annoncent  ne  vient  pas 
d’eux-mêmes,  mais  de  Dieu.  Or,  Freres, 
dit  St.  Paul  au  Chap.  i . de  l’Epître  aux  Gala- 
tes  , je  vous  déclare  que  ï Evangile  que  yay 
annoncé  rie  fi  point  félon  l'homme  : car  je  ne 
Ta  y point  appris  nireçûcf  aucun  hommes  mais 
par  la  révélation  de  Jefus-Chrifi-  Ainfi  les 
Apôtres  eftantaffemblésàjerufalem  dans  ,1e 
premier  Concile  qui  fut  jamais  tenu,  & écri- 
vant aux  Eglifes  fur  quelques  queftions  qu’on  . 
agitoit  en  ce  temps-là  , ils  fe  f ervent  de  cette 
façon  de  parler , Car  il  a femhlé  bon  au  St» 
Efprit  & à nous. 

Les  Apôtres  parloient  donc  par  l’ordre  & i 
par  la  révélation  de  Dieu  ; ce  qui  fe  faifoit  en 
plufieurs  maniérés:  envifion,  comme  lors 
que  St.  Pierre  vit  un  linceul  lié  parles  quatre 
bpurs  qui  defcendoitduciel,  & où  il  .y  avoit  : 
de  toute  forte  d’animaux  immondes,  & qu’il 
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luyfut  dit  , JPierre , tue , «ww£f£!pour 
marquer  qu’il  devoir  évangelifer  aux  Gen-; 
ti's , quin’eftoientpi.usun  peupienmmonde. 
aux  yeux  de  Dieu  : en  fonge.,  comme  lors: 
qu’unhomme  Macédonien  fe  prefenta  à St. 
Paul,  luy  commandant  dé  paner  en  Mace- 
doine  pour  y prêcher  L’Evangile  : enexcafeÿ 
e’eftainfi  qu’il  y a de  l’apparence  que  Sc-'Paul 
Futravy  jufqu’au  troifieme  ciel  : mais  beau- 
coup plus  fouyent  encore  par  le  langage  in- 
ferieur queleSüinüEfprit  formait  dans  leur 
«me;  comme  lors  quelfEipric  die  à Pierre 
for  le  fujet  des  ferviteurs  de  Corneille  qui  ar- 
xivoient,  Va-t-en  avec  eux , fans  en  faire 
difficulté',  carde  fi  moy  qui  les  ay  envoyés. 

On  auroit  quelque,  fujet  de  foupçonner, 
ces  révélations-,  fi  c’eftoit  un  feul  homme 
qui  fe  vantâtlde  les  avoir  : mais  en  voicy  plu- 
sieurs. Ce  n’efl:  pas  en  une  . feule  maniéré  que 
Dieu  fe  révélé,  à eux-}  mais  dans  toutes  les 
maniérés.  Es  ne  fc  con tentent  pas  de  dire, 
que  Dieu  leur  a révélé  quelque  chofe  pour  la 
faire  accroire}  ilsfontaes miracles , ils  par- 
lent deî  langagesrji dis, communiquent  ces 
dons:,  ils  cônvertiffent  par  làl’Univers,  ôc 
accompiiffent  les  oracles,  de  Dieu.  Gét  Ef- 
prit  qui  les  remplit , & qui  doit  les  remplir  3 
puis  quele  temps  de  la  vocation  desPayens 
éft  arrivé , fe  produit  au  dehors  par  des  effets 
qui  confondent  l’incrédulité. 

Certainement-,  s’il  eft  vray  que  Dieu  ré- 
pandit fon  Efpric  fur  les  Apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte,  comme  il  l’eft  fins  doute,  ce 
j?e  fut  que  pour  parler  aux  hommes  par  leur 
, minifterej  àmoins  qu’on. ne  prétende  que 
y.  . \ la 
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la  langue  . des  Apôtres  qui  étoit  furnaturelle- 
m en  t élevée  j ufqu’àparler  toute  force  de  lan- 
gues,;: de  voit  fébomer  à cét  employ , & ne 
pas>  révéler,  aux  hommes  leconieil  de  Dieu. 
Qûe  fi:  nous  devons  regarder  comme  divine 
læpatôle  qué  cette  langue  a annoncée , nous 
neikurions  nous  empecher  aufli  de  regarder 
comme  divins  les  Ecrits  qui  contiennent 
cetÉ^aiéle.  . 

-rj’efpere  que  celuy  qui  confiderera  bien 
l'enchaînement  de  tous;  ces  principes  , fera 
afies  perfuadé  qu’il  n’y  a rien  déplus  indif- 
folubleque  leur  Union;  S’il  y avoir  une  E- 
criture  du  Nouveau  Teftament  du  temps  de 
Clement , de  Polycarpe  & des  premiers  Pe- 
res;,  comme  il  y en  avoir  une  aflurément, 
cette.  Ecriture  ne  fauroit  avoir  étéiuppoféei 
Si' l’Ecriture- du rNouveau  Teftament  n’eft 
point  fuppofée,-il  eJi  impoflible  que  cer- 
tains faits  .puM  que  l’on  pofè  dans 
cette  Ecriture  r être  d? une  notoriété  publique' 
entre  >les>  Chrétiens  y ne  foient  vrais;  Si  ces 
faits  font  vrais,,  oniie  peutiiier  que  lesApô- 
tres  n’eu  fient  reçû  leSaint  Eiprir.  Si.  les  A- 
pôtres  ont  reçu  le  Saint.Efprit,  il  eft  incon- 
teftable  ' que  leur  Ecriture  doit  être  regardée 
commeriiwine.  i>  Jcjnetchoifis  que cés  princi- 
pes entre  pluüeurs  autres  que  j’ay  établis  : & 
afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’ils  neiubfif* 
tent  que  par  leur,  enchaînement , je  prie  Je 
Ledeurdefefouveoir  que  j’ay  prouvé  cha- 
cun d’eux  en  pluûeurs  differentes*  maniè- 
res. - .*•  *v.-.  : - ;t.  , 

Il  eft  donc  vray  que  l’Ecriture  du  Nou- 
veau Teftament  eft  divine,  & que  nôtre  R e- 
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ligion  l’eft  aufli  : car  ces  deux  vérités  n’en 
font  proprement  qu’une.  La  Religion  des 
Chrétiens  ne  peut  pas  être  divine,  fi  la  Parole 
ou  l’Ecriture,  qui  eft  la  régie  de  leur  foy  > 
eft  humaine  : & l’Ecriture  ne  peut  être  divi- 
ne, fans  que  la  Religion  des  Chrétiens  foie 
' celefte  & venue  de  Dieu.  Mais  il  eft  bon  de 
confiderer  les  difficultés  qu’on  oppofe  à ee 
grand  principe.  : .•>, 

p I/;. . *: \) 7>; :Cr é) ..  D ; • ■ y 

CHAPITRE  XIV.  * 

Ou  Von  examine  les  difficultés  qui  peuverit 
. effire  oppofées  aux  vérités  precedentes,  - . 

*S  .J . • *ï.  » ■ ■ * • * f 

LA  vérité  hait  les  ménagemens  : voyons 
donc,  mais  brièvement,  ce  que  nous 
pourrions  concevoir  de  doutes  fur  les  véri- 
tés précédentes , & donnons  un  libre  efïor 
à nôtre  imagination  fur  le  fujet  de  la  perfon- 
• ne  de  Jefus-Chrift,  fur  celles  de  fes  Difci- 
ples,  fur  leurs  miracles * fur  la  réfurreélion..- 
du  Seigneur,  fur  les  dons  extraordinaires 
&:  miraculeux  qui  étoient  communiqués  par 
les  mains  des  Apôtres.  jàfc 

I.  Pour  commencer  par  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift , il  y en  a qui  croyent  que  Jefus- 
Chrift  étoit  Effenien , & que  c’eft  de  cette 
Seéte  qu’ilavoit  emprunté  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  dans  fes  mœurs , & de  plus  fain 
dans  fa  doârine.  Et  en  effet,  iiparoîtpar 
les  portraits  que  Phijon  & Jofephe  nous 
en  ont  laiffés , que  les  Effiniens  vivoienc 
dans  une  très-grande  union  , qu’ils  poffe- 
doient  leurs  biens  en  commun , qu'ils  fe  re- 
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gardaient  comme  autant  de  freres,  & qu’ils 
avoient  des  idées  très-faines  & très-pures  de 
Dieu  6c  de  la  Religion  : ce  qui  ne  s’accorde 
pas  mal  avec  le  Chriftianifme.  D’ailleurs,  il 
ne  paroîtpas  que  Jefus-Chrift  les  ait  jamais 
combattus,  pendant  qu’il  fulminoit contre 
tes  Scribes  & les  Pharifiens.  Cependant,  fl 
Jefus-Chrift  avoit  emprunté  fa  doctrine  de 
cette  Sede,  ilfaudroic  moins  s’étonner  des 
merveilles  de  fa  morale,  & de  la  fainteté 
de  fa  vie.  Mais  il  fera  difficile  que  l’on  ne 
méprife cette  fpéculation,  fi  l’on  confidere 
qu’il  n’y  avoit  point  d’Eflfeniens  dans  la  Gali- 
lée) qui  étoitla  patrie  de  Jefus-Chrift  : que 
les  Efleniens  haifloient  ic  commerce  des 
hommes,  qu’ils  regardoient  comme  fouillés 
& prophanes , & ne  vouloient  point  habiter 
pour  cette  raifon  dans  de  grandes  villes  -,  au 
lieu  que  Jefus-Chrift  parcouroit  les  villes  & 
tes  bourgades , enfeignoit  les  troupes,  prê- 
choir  dans  les  Synagogues:  que  les  Efleniens 
avoient  en  horreur  le  mariage  $ au  lieuqtic 
Jefus-Chrift  choifit  des  Difciples  qui  é-» 
roient  mariés  : & qu’enfin  on  luy  voit  des 
pefeheurs)  & non  pas  des  Efleniens  à la 
fuite. 

II.  Peut-être  que  Jefus-Chrift  doit  fit 
connoiflance  6c  fes  lumières  à l’éducation? 
Comment  cela?  puis  qu’il  a été  élevé  dans 
la  boutique  d’un  charpentier,  de  l’aveu  mê- 
me de  fes  ennemis  qui  le  luy  reprochent. 

III.  C’eft,  dira-  t-on  , le  chagrin  qu’il 
avoit  contre  les  Scribes , les  Pharifiens  & les 
autres  Conducteurs  des  Juifs , qui  l’engagea 
premièrement  à parler  contre  eux , & enlui- 

te 
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te  pour,  les  contrecarrer  , à inventer  une 
Religion  toute  contraire  à la  leur.  ^ Mais 
qu’eit-ce  que  le  fils  de  Marie  avoit  à démêler 
avec  ces  Do&eurs , n’étant  ni  Sacrificateur) 
ni  Levite,  ni  prétendant  à aucune  dignité? 
D’oùferoit  venue  leur  concurrence  ? Outre 
qu’il  ne  fuffit  pas  de  dire,  que  Jefus-Chrift . 
paroîc  animé  contre  la  conduite  & la  doéiri- 
ne  de  ces  Dodeurs  : il  faut  voir  s’il  ne  l’eft 
point  avec  raifon.  ns  vpjîc 

IV.  Mais  peut-être  qu’il  felaiffe  aller. sà 
l’ambition  de  pafler  pour  Prophète  ; on 
qu’entendant  imal  certains  oracles  qui  fems 
bloient  déterminer  la  vernie  du  Meiïie  à ce 
temps-là,  il  croit  être  ce  Meffie  de*  bonne 
foy? 

On  ne  peut  dire  ni  l’un  ni  l’autre.  Jefus- 
Chrift  n’a  pû  croire  être  le  Meiliepar  ûnkC 
pîicité  & par  ignorance,  ni  le  faire  croire 
par  malice  & par  impofture.  Sa  morale  ôc? 
£es  enfeignemens  ne  nous  permettent  point' 
de  croire  le  premier;  & fa fiinteté  ne  nous 
laifîe  aucun  lieu  de  penfer  le  fécond.  C’eft 
réduire  l’incrédulité  à l’abfurdiré  du  monde 
la  plus  fenfible  , que  de  la  mettre  dans  la 
neceflîté  de  dire,  que  Jcfus-Chrifl:  étoitle 
plus  grolfiér,  ou  le  plus  méchant  des  hom-: 
mes  ; le  plus  groffier , s’il  croyoit  êrre  le 
Mclïie  , fans  l’être  véritablement  ; ou  le 
plus  méchant,  s’il  le  vouloit  faire  croire  aux 
autres,  ne  le  croyant  pas  luy-même:  parce 
q u’il  faut  s’arracher  les  yeux , pour  ne  point 
voir  que  la  Religion  Chrétienne  part  d’un 
principe  éclairé  & d’un  bon  fonds  tout  en-, 
femble. 
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V.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  la  même 
chofe  de  Mahomet  ? C’eft  le  parallèle  que 
les  incrédules  preflent  ordinairement.  Ils 
prétendent  que  Jefus-Chrift  & Mahomet 
peuvent  avoir  été  animés  du  même  efprit.  ' 
De  toutes  les  défaites  del’impieré,  ceÜe-cy 
eft  la  plus  miferable  : c’eft  marquer  qu’on 
n’a  aucune  idée  des  ehofes  dont  on  parle,  que 
de  ^arrêter  à cette  eomparaifon. 

Voicy  en  effet  bien  des  différences  eflèn- 
tîelles  entre  Jefus-Chrift  Sc  Mahomet.  Ma- 
homet n’a  point  prétendu  établir  fa  Religion 
par  des  miracles,  encore  qu’on  luy  en  àit 
attribué  quelqu’un  : au  lieu  que  Jefus-Chrift 
ne  veut  pas  qtron  croye  en  luy , fi  Tes  œuvres 
magnifiques  ne  luy  rendent  témoignage; 
voulant  convaincre  les  yeux  & les  fens  de  Tes 
Difciples  pair  des  faits  fenfibles,  & par  des 
miracles  qu’il  leur  donne  le  pouvoir  de  faire 
eux-mêmes,  &les  envoyant  prêcher  fa  ré- 
furreétion  & fes  miracles,  dans  le  même 
temps  qu’il  les  menace  d’une  mort  & d’u- 
ne condamnation  éternelle , en  cas  qu’il» 
trompent  perfonnfe,  qu’ils  mentent , ou 
qu’ils  déguifent  la  vérité.  Mahomet  n’a 
point  laifle  des  prophéties  dont  on  voye 
l’accompliflement  : au  lieu  que  nous  en  a- 
vons  de  Jefus-Chrift,  dont  l’évenement  a 
déjà  été  un  commentaire  bien  jufte.  Ni  les 
anciens  oracles,  ni  l’Ecriture  du  Nouveau 
Teftament  ne  rendent  aucun  témoignage 
à Mahomet  : au  lieu  que  les  Prophètes  a- 
voient  prédit  la  vernie  de  Jefus-Chrift  com- 
me d’un  Meffié  qui  devôit  réiinir  les  deux 
peuples,  Sc  étendre  l’alliance  de  Dieu  juf- 

qu’au 
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qu’au  bout  de  FÜnivers.  Mahomet  s’eft  é- 
tably  par  là  force  & par  la  violence , & Jefus- 
Chriit  par  la- patience  & par  les  afftittions. 
L’un  eft  environné  defoldats  , de  l’autre  ac- 
compagné de  Martyrs.  L’un  donne  la  mort, 
& l’autre  la  reçoit  pour  nous.  L’ambition  de 
Mahomet , qui  établit  un  Empire  floriflant  r 
paroît  d’abord  dans  le  fuccès  de  fon  deffein. 
Le  definterelTement  de  Jefus-Chrift  fe  mon- 
tre, en  ce  qu’il  fe  retire,  lors  qu’on  veut  le 
faire  Roy  ÿ qu’il  déclare  que  fon  régné  n’eft 
point  de  ce  monde  ÿ & qu’au  lieu  de  s’ac- 
commoder au  préjugé  charnel  defesDifci- 
ples  , il  prend  le  foin  de  les  defabufer , & de 
leur  prédire  tous  les  maux  qui  les  attendent^ 
Et  quand  on  voudroit  contefter  tous  ce» 
feits , cda  paroît  affez  par  la  fin  & par  le  fuc- 
çès  defon-  Evangile,  qui  ne  fe  termine  qu’à 
la  fandi  fi  cation  dtrcœur , & à la  paix  de  l’a-: 
me.  Mahomet  a inventé  une  Religion,  qui 
fans  avoir  de  grande  contrariété  avec  la  rai- 
fon  corrompiie,  a une  extrême  convenance 
avec  le  cœur  corrompu.  Il  a fupprimé  le 
fcandale  de  la  croix , de  mis  en  fa  place  une 
grandeur  de  une  magnificence  mondaine  $ 
comme  il  a retranché  ce  qu’il  y a de  plu* 
fpirituel  & de  plus  difficile  dans  la  morale» 
pour  repaître  l’efjprit  de  fes  Difciples  d'i- 
dées fenfuelles  & charnelles.  Il  n’en  eft  pa* 
de  même  de  Jefus-Chrift  , qui  propofe  fa 
croix  au  cœur  de  à l’efprit  des  homme* 
comme  un  paradoxe  étonnant,  de  comme 
une  fourcc  de  mortification  de  de  repentan- 
ce. Mahomet  fait  regner  fit  Religion  à la 
faveur  des  tenebres  Ôc  del’ignorance , par  la 
. ' fup- 
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fuppreffion  des  Livres  qui  pourraient édai- 
. réries  hommes,  & par  une  foûmidion  aveu- 

gle. Jefus-Chrift  ne  veut  pas  qu’on  croye  à (à 
ea£‘  do&rine,  fi  elle  n’eft  conforme  à celle  des 
Prophètes.  JB n<juere%-vous  diligemment  des 
Ecritures , nous  dit-il,  car  par  elles  vous 
er&yei  avoir  la  vie  éternelle.  Mahomet  s’é- 
tablit  par  le  déguifemenc  & par  la  diffimula- 
n0i>  tion  : il  promet  au  commencement,  de  tolc- 

El?j  rcr  les  autres  Religions  : il  fait  bonne  mi- 
n,®  ne  aux  Chrétiens , & en  fuite  il  tâche  de  les 
fj?  détruire.  Jefus-Chrift  déclare  d’abord  fo» 
déftein  , qui  eft  de  fauverlesperfonnes,  8c 
'f  ® de  détruire  la  fuperftition  : 8c  ni  luy , ni  fes 
lent  Difciples  nWent  d’aucune  politique,  ni 
s w d’aucun  ménagement  à cét  égara.  Ma- 
homet  meurt,  & ne  réfufcite,  ni  nepré- 
Ç tend  réfufciter,  pour  montrer  qu’il  foit  ap- 
k"  prouvé  de  Dieu.  Jefus-Chrift  meurt , & Ton 
fc  ^ croit  qu’il  eft  ré  fufcité , fur  le  témoignage  de 

a™1  ceux  qui  l’ont  vû  après  fa  réfur  rection , & 
MJ?  qui  atteftent  ce  fait  aux  yeux  de  tout  l’Uni- 
«*  vers  aux  dépens  de  leurfang&de  leur  vie. 
ï®  La  Religion  de  Mahomet  a été  inventée, 
aidée  &foûtenüe  par  la  politique  : celle  de 
1 pto  Jefus-Chrift  a choqué  toutes  les  puiflànces  , 
wfe  & s’en  établie  nonobftant  tous  leurs  efforts, 
s Æ La  Religion  de  Mahomet  paroît  d’abord  , 
tfpjj  pour  ainfi  dire  , le  triomphe  de  l’habileté 

ofc»  humaine  & de  la  cupidité  : la  Religion  de 

art*  Jefus-Chrift  eft  celuy  de  la  droiture,  de  la 
antf  juftice  & delà  Religion  naturelle  dansJa  pu- 

uiifî  tété  & la  fimplicité  qui  luy  eft  propre , & qui 

ni)  eft  rétablie  par  la  charité.  Mahomet  a jetté 
les  fondemens  d’une  Monarchie  particulie- 
k re. 
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re , & a aufli  étably  des  loix,  qui  ne  font  bon- 
nes, à parler  même  humainement , que  dans 
les  lieux  oùil  a étably  fa  Domination.  Jefus- 
Chrift  a donné  de  nouveaux  principes  d’u- 
nion & d’intelligence  utiles  au  bien  de  la  fo- 
cieté en  general,  & propres  à cimenter  l’u- 
nion  de  cous  les  hommes,  en  faifant  regner 
l’efprit  de  la  charité.  La  venue  de  Mahomet . 
n’a  point  fan&ifié  les  hommes:  celle  d&Je- 
fus-Chrift  a efté  fuivie  d’un  nombre  innom- 
brable deperfonnesqui  ont  renoncé  au  mon- 
de parla  foy  qu'ils  ont  eue  enluy.  Gen’eft 
point  Mahomet,  maisJefus-Ghrift , qui  a ac- 
comply  les  oracles  qui  regardent  la  vocation 
des  Payens;  puisque  e’eft  aeJefus-Chrift  que 
Mahomet  avait  tiré  la  connoiflànce  du  vray 
Dieu,  comme  nous  l’avons  déjà  vû.  Enfin  la 
profperiré  temporelle  eft  le  caradtere  de  la 
vocation  de  Mahomet  : on  peut  dire  que 
Mahomet  eft  un  homme  divin,  s’il  eft  vray 
que  tous  ceux  qui  font  dans  laproiperité  dans 
ce  monde  foient  aimés  de  Dieu, c eft-à-dire, 
à condition  que  les  méchans , les  injuftes  & 
les  tyrans  foient  les  favoris  de  la  Divinité.  Le 
caraétere  de  la  vocation  de  Jefus-Chriftelt 
au  contraire  la  patience , le  defintereflement, 
l’innocence  & la  (implicite  des  moeurs;  c’eft- 
à-dire,  qu’il  eft  approuvé  de  Dieu , s’il  eft 
vray  que  les  hommes  vertueux,;  patiens, 
humbles,  charitables  le  foient.  On  n’a  qu’à 
nous  fàtisiàire  fur  toutes  ces  différences;  & 
alors  nous  recevrons  ce  parallèle:  mais  juf- 
qu’alors’nous  le  rejetterons  comme  ridicule 
& extravagant. 
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CHAPITRE  XV. 

Ou  l'on  continue  à examiner  les  difficultés 
des  incrédules . 

L’IncreduIiré  ne  forme  pas  moins  de  dou- 
tes fur  les  miracles  de  J efus-Chrifl: , que 
fur  faperfonne  : parce  que  de  toutes  les  preu- 
ves qui  eftablifïent  la  veriré  de  fa  Religion , 
il  n’y  en  a point  qui  frappe  davantage  que 
celle  quieft  prife  des  vrais  miracles. 

I.  Et!e  dira  d’abord , que  Jefus  fis  de  Ma- 
rie a pu  opérer  deux  ou  trois  guerifons  par 
bazard , ou  par  la  vertu  des  cames  fécondés, 
& que  ce  bon  fuccès  a pû  luy  acquérir  la 
réputation  de  Prophète  par  l’ignorance  du 
peuple  , qui  attribiie  à des  caules  fumaru- 
relles  rôtit  ce  qu’il  ne  connoît  point.  On 
répond)  qu’il  s’2git  icyd’un  grand  nombre 
de  miracles  de  differente  efpece , de  mira- 
cles fenfibles , & qui  par  leur  nature  font  au 
delïus  de  toute  imitation  & de  toute  fourbe- 
rie; tels  que  font  larcfurreéVion  des  morts, 
la  guerifon  des  aveugles , des  boiteux , des 
paralytiques , &c.  si  m 

I I.  On  a peut-être  des  témoins  apoftés 
pour  attefterdes  miracles  fabuleux?  Com- 
ment cela  ? puis  que  Jefus- Chrift  n’avoir  ni 
argent  à donner  , ni  dignités  à promettre; 
& que  l’habileté,  le  rafinement,  la  politi- 
que, les  richeffes&  le  crédit  étoient  entiè- 
rement du;  coté  des  Scribes , des  Phari- 
siens, des  Dodteurs  de  la  Loy , les  ennemis 
implacables,  qui  ne  perdoient  aucune  oc- 

ca- 

. (. 
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calion  de  luy  nuire , 6c  dont  il  cenfuroit 
hautement  l’hypocrifie  en  toutes  rencon- 
tres. 

III.  Jefus-Chrift  avoir  cette  prudence, 
dit-on  ■>  de  ne  faire  fes  miracles  que  devant 
trois  Difciples  choifis  , Pierre,  Jacques  & 
jean.  Qui  fait  fi  ces  trois  Difciples  gagnés 
par  l’ambition  de  leur  Maître , n’atteiîoient 
point  comme  véritables  des  miracles  qui  ne 
l’étoient  point  ? 

Ilne  faut,  pour  perdre  ce  foupçon , que 
faire  réflexion  fur  tant  de  miracles  que  Jefus- 
Chrift  a fait  enlaprefence  de  fes  autres  Dif- 
ciples. Il  1 éfufcite  le  fils  de  la  veuve  de  Naïro 
comme  on  le  portoit  dans  le  fepulchre.  . J1 
releve  Lazare  de  fon  tombeau  en  prefence  de 
plusieurs  Juifs  , qui  eftoient  là  venus  pour 
confoler  les  focurs  de  ce  mort.  Il  attend  quar 
tre  jours,  afin  qu’on  ne  puiffe  point  dire 
qu’il  n’eftoit  pas  véritablement  décédé.  Il 
permet  que  Lazare  converfe  parmy  ceux  dp 
fa  connoiffance  après  fa  réfurredion , ôc  que 
les  Juifs  aveuglés  de  rage  confpirent  de  ren- 
voyer au  tombeau  celuy  que  le  tombeau  leur 
envoyé  pour  les  convertir. 

IV.  Mais  eft-il  poflible  que  des  miracles 
fi  grands,  qu’ils  font  fans  exemple,  faffent 
fi  peu  d’impreflïon  fur  les  efprits  ? Les  hom- 
mes font  bien  médians,  6c  bien  remp’is  de 
préjugés  aujourd  huy  : cependant  quel  éclat 
ne  feroit  point  la  réfurredion  d’un  mort? 
Combien  de  gens  y auroit-il  qui  voudroicnt 
s’inftruire  de  ce  fait  ? Combien  peu  qui  dou- 
taient après  en  avoir  connu  la  vérité?  Je 
répons , gue  de  ceux  qui  ouïrent  ce  miracle , 
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la  plus-part  ne  le  crûrent  point  ; les  autres 
• Tattribuerent  à la  puiffance  de  Beelzebut  ; 
les  autres  à quelque  autre  caufe  ; les  autres  ne 
feurent  qu’en  penfer , & refufcrent  de  s’en 
- inftruire  ; les  autres  crûrent  que  Lazare  & 
Jefus-Chrift  étoient  de  concert  pour  féduire 
le  peuple  > & c’étoit  vraifemblablement  la 
difpofition  de  ceux  qui  cherchoient  après 
‘ Lazare  pour  le  mettre  à mort;  les  autres, 

' qui  étoient  en  beaucoup  plus  petit  nombre , 
en  prirent  occafion  de  donner  gloire  à Dieu. 
-'Or  afin  qu’on  ne  foit  pas  furpris  du  peu  d’im- 
prefiion  que  ce  miracle  fit  fur  des  hommes 
préoccupés  & fuperftrtieux , il  fuffira  qu’on 
rafle  deux  réflexions  fur  ce  fujet.  La  pre- 
mière, qu’il  y a eu  des  Juifs  qui  ont  avoüë 
les  miracles  de  Jefus-Chrift , (ans  cefler  d e- 
tre  incrédules  ; aimant  mieux  les  attribuer 
fuperftiti  .ufemenr  à je  ne  fay  quelle  pronon- 
ciation du  nom  de  jehova  que  de  les  rap- 
porter àleur  véritable  caufe  : ce  qui  fait  voir 
quelevidence  des  miracles  nefuffitpaspour 
vaincre  l’endurciflement  des  efoits  préoccu- 
pés. La  fécondé  eft,  quelafuperltitioneft 
allée  quelquefois  jufqu’à  anéantir  toutes  les 
lumières  de  la  raifon,  & à révoquer  en  doute 
ce  qu’on  voit,  pour  ne  pas  renoncer  à fes 
préjugés.  Mais  il  n’eft  pas  neceflaire  de 
pouflerplus  loin  cette  demierepenfée. 

On  trouvera  donc  des  gens,  qui  par  préoc- 
cupation ou  révoqueront  en  doute  des  véri- 
tés palpables , ou  rapporteront  à des  caufes 
bizarres  & extravagantes  des  faits  véritable- 
ment miraculeux  : mais  vous  n’en  trouverez 
point  qui  veuillent  mourir  pour  foûtenir 

qu’ils 
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qu’ils  ont  vu  ce  qu’ils  n’ont  pas  vû  en  effet  , 
lors  qu’ils  font  profeffion  de  croire  que  l’im- 
pofture  eftun  crime  digne  de  mort,  & lors 
qu’ils  peuvent  être  démencis  par  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  , que  ce  feroit  une  pure 
folie  que  de  prétendre  impofer  aux  hom- 
mes à cét  égardi  Les  Docteurs  J uifs  avoien  t 
afTez  de  crédit  & d’autorité  fur  le  peuple 
pour  étouffer  en  partie  la  connoifîànce  de 
ces  faits  ; ou  ne  pouvant  les  étouffer,  pour 
en  donner  des  raifons  qui  flatoient  la  paflion 
démefurée  que  tous  les- Juifs  avoient  de 
voir  non  un  MefHe  trifte  & ab jeâ , mais  un 
Meffie  glorieux  & triomphant.  Mais  les 
Difciples  eftoient  trop  foibles  pour  fou  te- 
nir la  rigueur  des  tour  mens,,  s’ils  avoient  été 
des  impofteurs  j & n’étoient  pas  afllz  in/en- 
fes  pour  fe  mettre  dansl’efprit,  qu’ils  pour- 
raient perfuader  des  faits  tels  que  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare.  Car  pour  vouloir  cacher 
un  fait  de  cette  nature,  il  ne  faut  que  de  la 
.prévention  & de  la  méchanceté  : mais  pour 
vouloir  lefaire  accroire,  il  faut  une  folie  & 
une  extravagance  dont  on  ne  iâuroit  appor- 
ter d’exemple. 

V.  Mais  , direz -vous  , quelque  opinion 
que  les  Juifs  euffent  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift , effc-il  poflïble  qu’ils  n’en  euffent  un 
peu  mieux  confervé  la  mémoire  ; & que  Jo- 
fephe , par  exemple , qui  rapporte  les  moin- 
dres évenemens  , & qui  n’oublie  point  de 
faire  mention  des  fédu&eurs  qui  avoient 
paru  de  temps  en  temps  avant  lüy , ne  faffe 
pas  mention  des  miracles  de  Jefus-Chrift  ? 
On  fuppofe  que  le  fameux  témoignage  qu’il 

luy 
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e&  luy  rend  ell:  une  fraude  pieufe,  ou  une  in- 
l’in  ve n lion  des  fiéçles  fuivanfc.  Si  cela  eft,  ou  fi 

8c lcr  cela  n’eft  pas,  c’eft  ce  que  nous  n’examinons 

gra  pas  maintenant.  Nous  voulons  bien  pren- 
iez dre  lachofe  au  pis,  6c  il  nous  refte  trois  ré- 
fac  ponfes  à faire  à i’o.bjeétion  qu’on  peut  pren* 

Wl  dre  du  lilence  de  Jofephe.  La  première  eft, 
pe  que  ceux  qui  auront  inféré  dans  les  Ecrits 
n:t  de  cét  Auteur  le  célébré  pairage  qui  fait  le 
, pt  fujet  dé  la  critique  des  Savans,  peuvent  par 
jaJfi  une  fuite  de  leur  deilèin  en  avoir  effacé  ce 
ait  • que  J ofephe  en  avoit  véritablement  rappor- 

naii  té , 6c  qui  eftoit  peut-être  moins  avantageux 
ais  à notre  caufe,  mais  fuffifânt  pour  montrer 
foü  que  Jefus-Chrift  avoit  paffé  pour  faire  des 
»ntf  miracles.  La  fécondé,  que  Jofephe  eftant 
.inif  Pharifien  de  Seéte  , a pû  taire  les  merveilles 
sj»  , de  la  vie  de  nôtre  Sauveur,  par  la  haine  qu’il 
fan-  avoit  pour  nôtre  Religion.  Et  la  derniere, 
où  que  comme  cét  homme  avoit  fait  fa  cour 
eà  à Vefpafien  , en  luy  prédifant  qu’il  ferait 
iip  Empereur,  6c  qu’il  luy  avoit  appliqué  tesfofcph. 
;§  oracles  de  l’Ancien  Teftament , qui  pr o-debe!lo 
p mettoient  que  le  Rpy  viendroit  d’Orient  : Judttco 
il  eft  très-probable  que  cét  Auteur  Courti-^-  3. 
pian  fan  ne  voulut  point,  par  complaifance  pour ca?-  H. 

Vefpafien  6c  pour  fesenfans,  faire  mention  7* 
enw  d’un  homme  qui  avoit  prétendu  être  le  Mef- 

|0tj  fie  j & auquel  quelques-uns  appliquoient  ces 
$ fameux  oracles  dont  il  avoit  fait  fa  cour  à 
,io:  l’Empereur.  Et  certainement  il  n’y  a aucu- 

voie  ne  apparence  qu’un  homme  qui  avoit  rap- 

0 porté  jufqu’aux  moindres  circonftan  ces  de 

Jri  la  vie  d’Herode  le  Grand,  eût  oublié  le  meur- 

■ef  tre  des  enfans  de  Bedéhem,  fi  en  découvrant 
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la  Ciiufe  de  ce  meurtre,  il  n’eût  eu  peur  dfe 
découvrir  li  crainte  qu’Herode  avoic  eue  de 
la  nailfance  d’un  Mefïie  > & l’opinioii  qu’on 
avoit  parmy  les  Juifs  que  le  Mefïie  devoit 
naître  à Betlehem. 

Il  eft  certain  en  effet , que  çét  Auteur  n’a 
pû  taire  de  pareils  évenernen s que  par  igno- 
rance , ou  par  politique.  Ce  n’eft  point  par 
ignorance.  L’incrédulité  même  n’oferoît 
.penfer  , quje  Jofephe  ignorât  que  Jefus- 
.Chrift  avoit  efté  mis  à mort  à Jérufaiem , 
.accufé  de  féduire  lé  peuple  ; qu’il  avoit  eu 
.’plufieurs  Difciplesj  que  le  nombre  s’en  aug- 
. mentoit  tous  les  jours  de  fon  temps  ; & qu’il 
.y  avoit  eu  à Jerufalem  même  une  fort  nom- 
.'breufeÈglife  compoféedeperfonn'es  de  cet- 
te Seéte.  Et  comment  n’y  auroit-il  point  eu 
de  Chrétiens  dans  la  Judée  ; puis  que  fous 
.l’Empirede  Claude  il  y en  avoit  un  nombre 
allez,  çonfiderable  à Rome  , comme  l’on 
peut  le  recueillir  de  l’Hilloire  de  Suëtone  ? 
Il  faut  donc  que  ce  fojt  par  politique  que 
Jofephe  n’en  a point  fait  mention:  & l’on 
ne  le  foupçonnera  point  du  deifein  de  cacher 
du  voile  de  fon  filence  les  impofteurs  qui 
s’étoient  élevés  parmy  les  Juifs  , puis  qu’il 
fait  mention  de  tousles  autres  j ni  de  celuy 
d’épargner  quelque  honte  & quelque  con- 
fufion  à ia  nation , puisqu’il  s’eftfi  particu- 
lièrement attaché  à découvrir  la  fureur  & 
îes  débordemens  de  ce  peuplé.  Que  l’on 
conlidere  bien  toutes  ces  chofes , & l’on 
avouera  que  la  politique  qui  fait  le  filence  de 
Jofephe  nepeuc  être^u’ayantageufe  à nôtre 
caufe. 

VI.  Mais 
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VI.  Mais  enfin,  direz-vous,  il  n’y  a rien 
de  fi  commun  que  devoir  des  gens  qui  veu- 
lent foire  accroire  des  miracles  qui  n’ont  ja- 
mais elle.  On  fait  quel  a efté  de  tout  temps 
l’entêtement  du  peuple  à cét  égard , & quel- 
le facilité  il  y a à luy  impofer.  Tacite  rap-  Tacit. 
porte  aue  vefpaficn  eftant  à Alexandrie,  hb.  5. 
guérit  deux  aveugles  i & que  ce  fait  feroit  Hift. 
incroyable , fi  toute  la  Cour  n’en  avoit  été  le  13* 
témoin. 

On  répond , qu’il  y a affez.  de  vraifem- 
blance  que  Vefpafien  voulut  paroître  faire 
des  miracles , pour  fc  rendre  plus  conforme 
aux  oracles  qui  luy-  promettoient  l’Empire  » 
de  l’Univers  , félon  la  faufle  application 
que  luy  en  avoit  foitjofephe.  Il  trouva  bon 
d’abord  queceju  f le  flarât  par  cette  agréa- 
ble promeflé:  mais  enluite  étant  à Alexan- 
drie , comme  il  vit  fes  affaires  en  bon  train  , 
il  crût  qu’il  luy  importpit  de  perfuader  au 
peuple  qu’il  eftoit  divinement  appellé  à 
l’Empire  &'c  eÆ  fans  doute  dans  ce dedt  in 
qu’il  fe  fit  amener  de  faux  aveugles,  pour 
faire  de  faux  miracles  fur  leur  fujet.  Mais 
prenant  l’objedion  dans  une  plus  grande 
eftendiie,  je  répons  qu’il  n’y  a point  de  mi- 
racles que  je  ne  croye  véritables , & qui  ne 
me  paroilfent  devoir  être  reçus  fans  contra- 
diction , s’ils  ont  ces  dix  caraéteres  qu’on 
peut  remarquer  dans  les  miracles  des  Apô- 
tre»; I.  Si,  comme  ces  premiers,  ils  ont  été 
P'édits  dans  les  anciens  oracles.  II.  S’ils 
îbntfrequens,  en  grand  nombre,  divers  & 
frnlibles.  III.  S ils  font  opérés  par  des  per - 
fonnesfimples  ÔC  definrerelfées , qui  n’ayent 
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évidemment  ni  aflez  de  malice  pour  vouloir 
tromper, ni  aflez  de  lumière  pour  le  pouvoir, 
ni  aflez  de  hardiefle  pour  l’entreprendre  , ni 
aflez  de  crédit  pour  le  foûtenir.  IV.  Si  ces 
miracles  font  éprouvés  par  l’habilete  6c  la 
prudence  des  plus  habiles  hommes  du  mon- 
de , qui  ne  pouvant  en  nier  tout-à-fait  la  vé- 
rité, font  obligés  de  les  rapporter  à diverfes 
caufes  bizarres.  V.  S’il  y a une  foule  de  té- 
moins qui  meurent , & fe  réjouîflent  de 
mourir , pour  attefter  non  pas  qu’ils  les  ont 
oui  dire,  mais  qu’ils  les  ont  vus  & opérés. 
VI.  Si  ces  miracles  tendent  non  à flater  la 
cupidité , mais  à (ânétifier  les  hommes  , & a 
régler  leurs  mœurs.  VII.  S’ils  font  attef- 
tés  & reçûs  par  des  perfonnes , qui  d un  cote 
ne  paroiflent  avoir  en  veiie  que  leur  falut  & 
le  falut  de  leurs  Freres,  & qui  de  l’autre  font 
perfuadés  que  le  falut  eft  incompatible  avec 
Fimpofture.  VIII.  Si  ceux  qui  les  attellent 
offrent  d’en  faire  de  pareils;  s’ils  prétendent 
communiquer  à plulieurs  les'  dons  miracu- 
leux; & fl  par  cette  voye  fenljble  & cette 
preuve  , qu’ils  appellent  la  dérr.onftrarion 
de  l’efprit , ils  font  déplus  grands  progrès, 
que  les  Conquerans  les  plus  heureux  n’en 
’ ont  fait  par  la  force  des  armes.  IX.  Si  à 
moins  que  de  recevoir  ces  faits  miraculeux , 
on  tombe  dans  une  infinité  de  contradictions 
p ilpables  ; comme  de  croire  que  les  plus  fa- 
ges  des  hommes  foient  les  plus  fous  , & 
que  les  plus  conftans  foient  lps  plus  fourbes. 
X.  Si  tous  ces  faits  font  fi  e traitement  lies 
eiifemble,  qu’on  ne  peut  avouer  l’un,  fans 
convenir  de  l’autre  ; & fi  enchaînés  avec 
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DE  LA  RELIG.  ChRETIEN'N.  I49 
d’autres  faits  inconteftables , qu’on  ne  peut . 
les  révoquer  en  doute  fans  renoncer  au  bon , 
fens  ; & enfin,  s’ils  font  terminés  par  laré- 
furreétion  d’un  homme  qu’on  cherche  en 
vain  dans  fon  tombeau  après  fa  mort,  enco- 
re que  fon  fepulchre  eût  eité  féellé  & envi- 
ronné de  Gardes;  d’un  homme  cjueplus  de 
cinq  cens  témoins  difent  avoir  vu , & qui  a 
converïe  avec  fes  Difciples  pendant  quaran- 
te jours  après  fa  réfurreélion , comme  ils  le 
dépofcnt  unanimement,  nonobftant  tous  les 
fupplices.  Il  faut  qu’on  nous  montre  que 
nous  nous  fournies  trompés,  en  attribuant 
tous  ces  caraéferes  aux  miracles  de  Jefus- 
Chrift  ; ou  qu’on  celle  de  faire  toutes  ces 
comparaifons. 


CHAPITRE  XVI. 

Ou  Fon  continue  a examiner  les  difficultés 
qu'on  peut  oppofer  à nos  principes . 

CEuxquineconfiderent  point  le  perede 
famille , n’ont  ga^de  de  refpeéter  les  per- 
fonnes  de  fes  domeitiques.  Les  incrédules 
feront  toutes  ces  queftions  fur  le  fujet  des 
Difciples  de  J efus-Chrift.  Ils  demanderont , 
pourquoy  il  en  prend  un  fi  petit  nombre  : 
d’où  vient  qu’il  les  choifit  pauvres  & igno- 
rans  ; puis  que  des  Doéteurs  illuftres , tels 
qu’eftoient  les  Pharifiens  parmy  les  Juifs, 
ou  les  Stoïciens  dans  le  Paganifme  , au- 
roient  concilié  plus  de  crédit  & de  confide- 
ration  à fa  Se&e  : pourquoy  on  voit  à fa  fui- 
te des  Péagers  mal-vivans , & des  femmes 
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qui  ont  vécu  dans  la  débauche  : & pourquoy 
enfin  on  doit  plutôt  ajouter  foy  au  témoig- 
nage que  lesDifciples  dejefus  rendent  par 
tout  à leur  Maître  , qu’au  témoignage  de 
ceux  que  les  Juifs  envoyent  par  tout  pour 
déclarer  que  JefusGaliléen  eftoit  un  impos- 
teur, &quefesDifciples  avoient  enlevé  de 
nuit  fon  corps  du  tombeau  où  il  avoit  été  mis. 
C’eftjuftin  qui  fait  mention  de  ces  Envoyés 
de  la  Synagogue  dans  fon  Dialogue  contre 
Tryphon. 

Il  ne  nous  fera  pas  difficile  non  feulement 
de  répondre  à toutes  ces  objections  mais 
même  d’en  tirer  des  avantages  confidera- 
bes. 

' On  répond  à la  premier  , qu’outre  les 
douze  Diicip’es  qu’on  nomme  Apôtres , & 
queJefus-Chrift  s’eftoit  choifis  au  commen- 
cement, il  en  envoya  encore  foixante-&- 
dîx,  qui  non  feulement  furent  les  témoins 
de  fes  a&ions , mais  encore  les  inftrumens 
dont  il  fefervit  pour  avancer  fon  Royaume  j 
que  la  vérité  de  l’a  réfurre&ion  a eu  pour  té- 
moins les  yeux  de  cinq  cens  Freres  à-ia- 
fois;  & que  les  dons  miraculeux  qui  des- 
cendirent fur  les  Difciples  après  l’afcenfion 
de  leur  Maîcrc , & les  vertus  que  Dieu  ope- 
reit  par  leurs  mains,  ont  eu  autant  de  té- 
moins , qu’il  y a eu  de  perfonnes  qui  ont  crû. 
à leur  prédication. 

On  répond  à la  fécondé,  que  le  choix  de 
ces  moyens  fi  bas  & fi  abje&s,  dont  il  a plû 
à Dieu  de  fe  fervir  dans  l’execution  du  plus 
grand  & du  plus  magnifique  delfein  qui  fût 
jamais,  nous  montre  mieux  que  toute  autre 
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thofe,  que  c’eft  le  doigt  de  Dieu  qui  a agy 
tans  cett'c  rencontre.  S’il  avoit  pris  pour  les 
Minières  des  Princes  & des  Grands  de  la 
terie , on  auroit  peut-être  attribué  les  mer- 
veilles de  la  Morale  Chrétienne , àlapoliti-  „ 
que  & au  deffein  de  retenir  les  peuples  dans 
lèur  devoir,  eii  les  obligeant  à s’unir  par  l£ 
chari  é.  S’il  avoit  choiff  des  Philôfophes, 
ôn  auroit  attribué  leur  defintereffement  lie- 
foïque  à la  fingularité  Sc  à l’orgueil  de  leur 
Seéte , ou  à la  Tûblimité  des  fen  timens  q ue  la 
Philofophie  peut  infpirer.  S’il  avoit  choiïi 
des  O àteurs,  on  auroit  crû  qu’ils  auraient 
féduit  leshommes  par  les  attraits  deleut  élo- 
quence. S’il  en  avoit  .pris  de  fort  puiflans  Sc 
de  fort  richetf,  on  auroit  penfé  que  le  fuçcès 
de  leur  prédication  feroic  dû  à leurs  libérali- 
tés. Il  a donc  choiff  quelques  perfonnes 
baffes  Sc  abjeCtes.,  qui  avoient  toujours  vécu 
dans  la  fimplicité  Sc  dans  les  incorfimodi  es 
d’une  condition  obfcure,afin  qu’il  parût  que 
cette  force  vient  de  Dieu  a St  non  point  des 
hommes. 

On  dira  pour  fatisfaire  à la  troifiéme  ob- 
jection , que  fi  l'on  voit  des  pécheurs  Sc  des 
mal-vivans  à la  fuite  de  Jefus-Chrift , Ce  font, 
des' pécheurs  convertis  par  l’efficace  dé  fa 
doCtrine,  des  mal-vivans  . régénérés,  qui 
rendent  un  témoignage  d’autant  plus  aut  n- 
tique  à la  Religion  Qirêtienne,  qu’il  n’y  a 
que  cette  dermere  qui  fanCtifie  véritable- 
ment les  hommes.  Et  certainement  je  ne 
voy  rien  qui  marque  davantage  la  divinité 
de  la  vocation  de  nôtre  Sauveur , que  de  le 
voir  agir  avec  tarit  d’effiedee , que  des  fem- 
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mes  pécherefifes  viennent  luy  laver  les  pied* 
des  larmes  de  leur  repentance  , & les  euhysr 
de  leurs  cheveux } qu’il  ne  luy  faut  qu’un 
mot  pour  arracher  Levi  du  lieu  de  fon  Péage, 
pour  obliger  Pierre  & André  à le  fuivre, 
en  abandonnant  ieurs  filets  & leur  nacelle, 
& leur  pere  Zebedée. 

On  dira  que  fi  Jefus-Chrift  oblige  Tes  Dif- 
ciples  à renoncer  aux  avantages  du  monde, 
c’eftpar  l’efperance  qu’il  leur  fait  concevoir 
d’une  vie  éternelle  & bienhçureufe,  & par 
confèquent  de  les  dédomager  avantageufe- 
inenr.  Je  l’avoue  : mais  je  prétens  que  cette 
confideration  nous  eft  favorable,  & qu’elle 
fuffit  pour  prouver  invinciblement  la  voca- 
tion de  nôtre  Sauveur.  Car  fi  les  Difciples 
ont  véritablement  efperé  de  Jefus-Chriit  la 
vie  éternelle  j & fi  c’eft  cét  intereft  le  plus 
grand  de  tous  , cette  efperance  plus  forte 
que  leurs  pallions,  qui  leur  a tant  fait  fouf- 
frir  pour  le  nom  de  Jefus , comme  il  faut  le 
croire,  ou  prendre  les  Difciples  pour  des 
infenfés  : fi,  dis-je,  les  Difciples  ont  at- 
tendu de  luy  la  vie  éternelle,  il  s’enfuit  qu’ils 
l’ont  crû  de  bonne  foy  ce  qu’il  fe  difoitêtre; 
puis  qu’on  n’attend  point  la  vie  éternelle 
d’un  impofteur  Et  s’ils  ont  crû  fa  vocation 
véritable,  ils  ont  penfé  que  fes  miracles  & 
fà  réfurreétion  l’eftoient.  Et  s’ils  ont  penfé 
que  fes  miracles  & fa  réfurre&ion  eftoient 
véritables,  il  s’enfuit  qu’ils  l’ont  été  : étant 
impoflible  que  les  Difciples  fe  trompafifent 
fur  des  faits  qui  ne  demandoient  point  d’au- 
tre examen  que  la  veüe , l’ouïe  & l’attou- 
chement. " ‘ . 
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Que  les  incrédules  chicanent  tant  qu’ils 
voudront,  j’ofe  dire  qu’üs  ne  répondront 
jamais  que  desabfurdités&des  impertinen- 
ces à cét  argument , que  nous  prétendons 
être  démonltratif  & invincible.  Si  les  Apô- 
tres ont  attendu  la  vie  éternelle  de  Jefus- 
Chrift,  il  s’enfuie  qu’ils  n’ont  pu  ni  le  re- 
garder comme  un  impofteur,  ni  fcconder 
fon  impofture,  ni  être  des  impofteurs  eux- 
mêmes  , comme  il  faudroit  qu’ils  le  fu  fient, 
fi  la  Religion  Chrétienne  n’eftoit  point  vé- 
ritable. Or  il  eft  certain  que  les  Difcip’es 
ont  attendu  de  Jefus-Chrift  la  vie  éternelle  ; 
puis  que  Jfefus-Chrift  n'a  jamais  propofé 
d’autre- objet  à la  foy  de  fes  Difciples , qu’il 
ne  leur  prédit  que  croix  & tribulations  dans 
ce  monde  , déclarant  hautement  que  fon 
régné  n’eft  point  de  ce  monde  -,  puis  que 
Fexperience,  l’exemple,  laraifonleuren- 
fieignentlamême  chofe;  & que  les  Apôtres 
eux-mêmes  d^ns  toutes  leurs Epîrres  décla- 
rent qu’ils  n’attendent  que  traverfes  <5c  afflic- 
tions., comparant  leur  vie  à un  combat,  à 
une  lutte,  le  monde  à un  champ  de  combat  ; 
fie  difant  les  Athlètes  de  Jefus-Chrift,  & fe 
réjouïfiantdefoufFrir,  par  l’efperancede  la 
couronne  qui  leur  eftrefervée. 

On  répond  à la  quatrième , que  l’on  conr 
fient  de  bon  cœur  à mettre  en  parallèle  les 
témoins  de  la  Synagogue  avec  les.  témoins 
de  Jefus-Chrift.  Les  témoins  de  la  Syna- 
gogue attellent  ce  qu’ils  ne  lavent  point,  ce 
qu’ils  n’ont  point  vû,  &dont  ils  ne  fauroient 
avoir  aucune  connoiflance.  Car  quelle  foy 
doit-on  ajoûter  au  rapport  des  Gardes? 

G y S’ils  • 
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S’ils  ontvû  enlever  le  corps  de  Jefus,  que 
n’empcchoicnt-ils  cette  adtion  ? Et  s’ils  ne 
l’ont  point  vû  » quelle  eft  la  force  de  leur  té- 
moignage? Mais  pour  les  Difciples  du  Seig- 
neur j ils  attellent  des  faits  dont  ils  ont  eu 
leurs  lèns  pour  témoins.  Ce  que  nous  avons 
vû , difent-ils,  de  nos  propres  yeux  » ce  que 
nous  avons  ou  i de  nos  oreilles , & que  nous 
avons  touché  de  nos  mains  de  la  parole  de 
*vie  y nous  vous  F annonçons.  Les  uns  font 
des  témoins  armés  , & les  autres  des  té- 
moins fouffrans.  Les  uns  veulent  perfiia- 
der  par  force  3 &les  autres  per fuadcnt  mal- 
gré la  violence.  Pour  rendre  le  témoig- 
nage que  les  Apôtres  rendent  3 il  faut  de  la 

Îjerfuafion  & de  la  fermeté.  Pour  rendre 
a témoignage  que  rendent  les  miniftres  de 
la  Synagogue , il  ne  faut  que  de  la  fureur 
& de  la  violence.  Mais  n’y  en  aura-t-il 
point  quelqu’un  qui  fe  retraite  parmy  les 
uns 3 ou  parmy  les  autres?  Ouy  fans  doute: 
& cette  çonfideration  fuffit  pour  décider  le 
différend . 

• Saul  minillre  de  la  Synagogue  s’en  allant 
à Damas  , non  feulement  jpour  témoigner 
que  Jefus-Chrill  avoit  elle  un  féduiteur, 
« mais  encore  afin  de  pourfuivre  ceux  de  cette 
Secte , eft  changé  tout-d’un-coup  , & de- 
vient un  Difciple  de  celuy  qu’il  alloitperfe- 
cuter  avec  tant  d ardeur.  Judas  Difciple  & 
Apôtre  de  Jefus-Chrift  avoit  renié  Ion  Maî- 
tre, & l’avoit  livré  aux  Juifs  qui  l’avoient  fait 
mourir.  Voilà  deux  témoins  qui  femblent 
fe  retraiter.  Confiderez  en  la  fin  diffe- 
rente. 

Saul 


"X 
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Saul  eft  Pharifien  , fils  de  Pharifiep  , -& 
•par  confequent  d’une  Seéte  très- particuliè- 
rement animée  contre  Jefus-Chrilt.  Ï1  a ob- 
tenu des  Leitres  du  Grand  Confeil  qui  eft  à 
.Jerufalem  , adreflanres  aux  Synagogues  qui 
l'ont  à Damas , pour  y trouver  des  fecours 
tout  prefts  contre  les  Chrétiens  qui  y font  , & 
qu'il  fe  propofe  de  traîner  en  prifon  , & de 
Aire  mourir,  comme  cela  luy  eft  déjà  arri- 
vé. Il  s’eft  mis  en  chemin,  il  approche  de 
•Damas,  il  eft  furie  point  de  fatisfaire  fa  fu- 
reur : mais  voilà  qu’il  eft  changé  tout-d’un- 
coup.  Qui  eft-ce  qui  fait  retra&er  ce  té- 
moin? Où  font  les  offres  qu’on  luy  fait  3 ou 
qu’on  eft  en  état  de  luy  faire  ? Quelle  force 
inopinée  détruit  touslesdeffcins  &tous  les 
préjugés  d’un  homme  qui  alloit  répandre  le 
fang  des  Chrétiens?  Il  vient  cnfuiie  nous 
prêcher  qu’il  a vu  Jefus-Chrift , qu’une  gran- 
de lumière  a refplendy  autour  de  luy , que  les 
myfteres  du  Royaume  des  deux  luy  ont  été 
révélés.  Il  dit  que  Dieu  l’a  mis  en  montre  à 
.toutes  les  puiiïances , & q u’il  a efté  rendu  le 
fpedacle  des  hommes  & clés  Anges. 

Si  les  hommes  ne  veulent  point  ajoûter 
foy  à ce  qu’il  dit  : qu’on  l’éprouve  par  les 
tourmens,  & l’on  verra  quelle  en  fera  l’iffîie. 
Qu^on  le  charge  de  chaînes , q u’on  le  mette 
en  prifon , qu’on  l’expofe  aux  bêtes  à Ephe- 
fe,  qu’il  ait  à combattre  tou t-à-la-fois  les 
élemens,  les  hommes  &les  Démons , qu’on 
le  faCTe  foüetter , qu’on  le  traîne,  qu’on  le 
lapide,  qu’on  le  conduife  de  Jerufalem  à 
Cdârée,  de  Cefarée  à Rome , pour  rendre 
fes  épreuves  plus  longues  & plus  douloureu- 

Cx  6 fes: 
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fes  : Saul  témoin  de  la1  Synagogue  s’efl:  dé- 
dit y mais  Paul  témoin  de  Jefus  ne  fe  dédit 
point. 

Mais  après  avoir  vû  le  changement  oui  eft 
arrivé  en  la  perfonne  du  rriiniftrc  de  la  Sy- 
nagogue , voyez  celuy  qui  eft  furvenu  en 
celle  de  l’Apôtre  deJefus-Chrift.  Judas  li- 
vre fon  Maître  , & reçoit  pour  cela  trente 
pièces  d’argent.  Pourquoy  eft- il  troublé  a- 
près  cette  aétion  ? Les  Juifs,  les  Romains, 
le  peuple  , les  Doéteurs  , les  Juges  & les 
Magiftrats , tout  favorife  fon  crime , & luy 
promet  l’impunité.  Cependant  il  eft  tour- 
menté par  fes  remords,  jufqu’à  ne  trouver 
du  repos  nulle  part  ; & ne  pouvant  enfin  erre 
le  maître  de  fon  defefpoir  , il  fe  donne  la 
mort:  & Iafagcfle  de  Dieu  permet  que  les 
Juifs  eux-mêmes  confervent  la  mémoire  dè 
cét  événement , en  achetant  de  cét  argent 
un  champ  qui  eft  appellé  Hac eldama , par- 
ce qu’il  eftoic  un  prix  de  fang.  Quelle  fur- 
prenante  différence  remarquez-vous  icy? 
Judas  fe  tüedansla  profperité  : &lesautres 
fe  réjouïffent  au  milieu  des  affrétions.  Ju- 
das gagné  par  la  Synagogue  ne  peut  etre 
confole  par  la  Synagogue , & meurt  defef- 
peré.  Paul  devenu  Difciple  & témoin  de 
Jefus,  fait  le  fujct  de  fa  joye  delà  croix  de 
Jefus.  ADieuneplaife,  dit-il  > que  je  me 
glorifie  , [mon  en  la  croix  de  mon  Sauveur  , 
par  laquelle  je  Juis  crucifié  au  monde  » & le 
monde  nie  fi  crucifié.  Croira-r-on  que  le  re- 
mords d'avoir  livré  un  impofteur  aux  Juifs 
ait  armé  Judas  contre  luy-même  ? ou  que 
St.  Paul  ait  tiré,  du  fentiment  dç  fon  infidéli  * 
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ftdé-  té  la  confiance  qu’il  fait  paraître  en  fouf- 
dédl  frant?  Certainement  on  peut  dire  qu’ilsforit 
tous  deux  les  Martyrs  de  Dieu:  mais  Judas 
3üié  l’eft  malgré  luy  , & Paul  volontairement. 
liS>'  Si  la  conlfcance  de  l’un  témoigne  en  faveur 
;nua  de  Jefus-Chrift,  le  defefpoir  de  l’autre  luy 
dasi>  rend  un  hommage  éclatant:  &iln’y  aence- 

treœ  la  d’autre  différence , finon  que  Paul  eft  un 
jbÜl  Martyr  proprement,  .&Judasun  témoinin- 
naiffi  volontaire  de  la  vérité  de  la  Religion. 

&k  CHAPITRE  XVII,  : 
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Ou  Von  continue  a fatis faire  aux  difficultés  de 
l'incrédulité. 

’•*  ) 

DE  tous  les  objets  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  propolé , il  n’y  en  a point 
qui  ait  paru  plus  choquant  à la  raifon  incré- 
dule & préoccupée,  quelamortduMelTie. 
Lacroix  de  Jefus-Chriit  a efté , fuivant  l’ex- 
prdîion  d’unApôcre,  lefcandale  du  Juif  & 
la  folie  du  Gre.c.  Mais  il  n’y  a point  aulïi 
d’objet  qui  porte,  félon  nous,  plus  de  ca- 
raéteres  degrandeur  & de  divinité , que  ce- 
•luy-là.  Les  incrédules  nous  difent  , que  fi 
nous  pouvions  nous  défaire  de  nos  préju- 
gés , nous  aurions  honre  d'avoir  des  idées 
li  prodigieufes  de  Dieu  : & nous  leur  dirons, 
que  s’ils  s’étoient  une  fois  défaits  des  pallions 
qui  font  les  tenebresde  leur  efprlt,  ilsadmi- 
reroient  avec  nous  les  merveilles  d'un  ob- 
jet fi  divin.  Qui  font  ceux  qui  fe  trompent? 
Cela  paraîtra  par  l’oppolition  de  nos  répon- 
fes  à leurs  difficultés. 

G 7 On 
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On  trouve  d’abord  en  Jefus-Chrift  un 
: homme  qui  le  laide  faiûr , & qui  enfuite  eft 
attaché  à la  croix,  fans  que  perfonne  Je  dé- 
livre de  la  puiffance  de  fes  ennemis.  C eft  y 
dit-on,  une  marque  de  fa  foibleffe.  S’il  eft 
le  Roy  des  Juifs  , que  ne  defcend-il  de  la 
croix,  & tout  le  monde  croira  en  luy  ? Il 
meurt  condamné  par  le  Grand  Confeil  des 
Juif» , qui  avoit  été  étably  de  Dieu  même. 
Le  voilà  donc  jugé  coupable.  Il  eft  faifi  de 
trifteffejufqu  àlamort  la  veille  de  fes  fouf- 
frances,  & il  pouffe  des  cris  douloureux  en 
mourant:  vous  voyez  fa  mifere.  On  luy  fait 
ïouffrir  le  fupplice  des  efclaves.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  qu’il  ne  meure  d’un  genre 
de  mort  infâme.  Qui  croira  que  la  foiblef- 
fe , le  crime  , ou  du  moins  la  condamna- 
tion , la  mifere  & l’infamie  puiffent  être  les 
caraderes  du  Fils  de  Dieu  ? C’eft  le  raifonne- 
ment  de  l’incrédulité.  Voicy  ce  que  nous  luy 
oppofons.  Jefus-Chrift  fouffre  par  le  con- 
feil  de  Dieu  ; puis  que  les  orac’es  ont  prédit 
qu’il  devoit  être  navré  pour  nos  crimes,  & 
froiffé  pour  nos  iniquités,  mettre  foname 
en  oblation  pour  le  péché,  être  retranché , 
mais  non  pas  pour  foy  ÿ ôc  que  Jean  Baptifte 
le  voyant  venir  à luy , l’appelle  dans  un  temps 
où  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  dût 
fouffrir , f Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés 
du  monde.  Jefus-Chrift  fouffre  volontaire- 
ment 'r  puis  qu’il  prédit  luy-même  fes  fouf- 
frances,  & qu’il  en  avertit  fes  Difciples,  les 
appellant  à porter  leur  croix  après  luy.  Il 
leur  apprend  qu’il  fait  comme  un  party  de 
miferables  & de  fouffrans  dans  le  monde , 

qui 
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qui  doivent  pourtant  vaincrele monde,  & 
eftablir  par  leurs  fouffrances  le  Royaume  des 
cieux  fur  la  terre.  Il  leur  dit  qu'il  n’eft  point 
venu  mettre  la  paix  dans  le  monde,  mais  l’é- 
pée; que  Dieu  frappera  le  berger  , & que 
les  brebis  du  troupeau  feront  éparfes  ; qu'ils 
doivent  boire  fon  calice , & être  baptifes  de 
fon  baptême,  c’eft-à-dire , boire  dans  la  cou- 
pe de  fes  affiidtions , & être  baprifés  avec  luy 
d’un  baptême  de  fang.  Il  mêle  fes  fouffran- 
cesavec  les  leurs,  ahn  qu’ils  en  confervent 
mieux  le  fouvenir.  Que  fi  nous  pouvions 
douter  que  Jefus-Chrift  n’eût  prédit  fes  fouf- 
frances , nous  n’aurions  qu’à  confiderer  quel- 
le eft  la  fin  du  Sacrement  de  l’Euchanftie , 
& en  quel  temps  cette  ceremonie  fut  efta- 
blie.  Car  à moins  qu’ôn  ne  s’avife  de  révo- 
quer en  doute  la  vérité  de  l’inftitution  de 
l’Euchariftie , & defoûtenir  que  lesDifci- 
ples  ont  feint  par  une  bizarrerie  & une  extra- 
vagance incompréhenfible , que  Jefus-Chrift 
avoit  inftitué  cette  ceremonie , encore  qu’il 
ne  l’eût  point  inftituée  en  effet:  ilnouspa- 
roîtra  que  Jefus-Chrift  prévoyoit  fa  mort, 
qu’il  s’y  préparait,  qu’il  prétendoit  la  fouf- 
frir  volontairement , & pour  le  falut  du 
monde.  Le  Sacrement  de  TEuchariftie  qu’il, 
inftitiie  de  fens  froid  nous  dit  toutes  ces 
chofes.  Or  comme  une  mort  involontaire 
marquerait  en  effet  quelque  efpece  de  foi- 
bleiïè:  il  eft  certain  auffi  que  rien  ne  mon- 
tre davantage  la  force  & la  grandeur  de  Je- 
fus-Chrift,  que  ce  qu’il  prévoit  les  horreurs 
d’une  mort  infâme  & douloureufe,  & que 
néanmoins  il  s’y  expofe  avec  une  volonté  û 
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ferme  & une  réfolution  û merveilleufe , 
qu'il  enfeigne  luy-même  à fes  Diiciples  la 
maniéré  dont  ils  doivent  faire  commémora- 
tion de  fes  fouffr  ances.  s 

Jefus-Chrift  eft  condamné  par  un  peuple 
feditieufement  émû  , & par  un  Sanhédrin, 
envieux  de  fa  gloire  : mais  il  eft  juftifié  par 
la  confcience  de  Judas,  quife  tue  par  le  re- 
mords de  l’avoir  livré  j & par  la  déclaration 
folemnelle  de  Pilate , qui  lave  les  mains  en 
la  prefence  des  Juifs,  pour  montrer  qu’il  eft 
innocent  du  fang  de  cejufte:  il  l’eft  par  la 
voix  du  Ce n renier , qui  Vit  les  prodiges  qui 
. fui  virent  fa  mort  : & il  le  fera  bientôt  parla 
bouche  de  ceux-là  mêmes  qui  avoient  de- 
mandé fa  perte , & qui  crieront  aux  Apôr 
très  avec  componction  de  cœur  , Hommer 
Freres , que  fero?is-nous  ? Or  c’eft  une  granr 
de  gloire  pour  nôtre  Meffie,  qu’il  n’y  a pas 
jufqu’à  la  confcience  la  plus  coupable,  juf- 
qu'au  Juge  le  plus  injufte,  jufqu’à  des  gens 
de  guerre  durs  & infenlîbles , & jufqu’à  des 
meurtriers  barbares , qui  ne  rendent  témoig- 
nage à fon  innocence. 

Jefus-Chrift  fouffre , mais  c’eft  pour  nous*, 
il  a mis  fon  ame  en  langueur , & là  vie  en  o- 
blation  pour  le  péché.  Si  les  playes  qu’un  fu- 
jet  reçoit  en  combattant  aux  yeux  de  fon 
Monarque  font  honorables  ; & fi  celles 
qu’un  Monarque  reçoic  pour  le  falut  de  fes 
fujetsfont  encore  plus  glorieufes  : quelle  eft 
la  grandeur  de  Jefus-Chrift,  qui  fouffre  aux 
, yeux  & par  la  volonté  de  fon  Perepourle 
falut  de  fes  lu  jets  & de  fes  enfans , & qui  en 
fouffrant  s’établit  un  Empire  qui  ne  doit  ja- 
> mais  être  diffipé  ? En- 
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Enfin  3 Jefus- Chrift  fouffire  le  fupplice  des 
efclaves  : mais  nous  favons  auffi  que  dans  le 
même  temps  qu’il  fouffre,  il  fe  montre  le 
Maître  delà  Nature  , puis  que  les  fepulchres 
s’ouvrent  à fa  mort , que  les  pierres  fe  fen- 
dent, que  le  jour  fe  perd,  que  le  voile  du 
Temple  eft  déchiré:  les Diiciples du  Seig- 
neurne  pouvant  avoir  fuppofé  des  faits  fi  fen- 
fibles  & fi  éclarans  contre  la  connoififance 
récente  & publique  queles  hommesdeleur 
temps  avoient  de  ces  chofes,  fans  une  extra- 
vagance qui  n’eft  point  humaine. 

Nous  demanderons  donc  icy  à nôtre  tour 
aux  incrédules,  fi  une  mort  volontaire,  une 
innocence  reconnue , des  douleurs  & des  an- 
guilles que  la  charité  fait  fouffrir , 1 homma- 
ge que  des  créatures  infenfibles  rendent  à ce- 
luy  que  les  hommes  traitent  avec  tant  d’in- 
dignité , ne  font  point  des  caraéteres  dignes 
du  Mefïie  qui  nous  avoit  été  promis  ? 

Si  vous  détruifez  les  preuves  qui  établit 
fent  que  Jefus-Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  * 
vous  avez  droit  de  nous  objeéter  fa  croix 
comme  un  objet  de  mépris  : mais  tandis  que 
vous  laifferez  ces  preuves  dans  leur  entier, 
fa  croix  ne  fervira  qu’à  nous  faire  mieux 
connoître  fa  grandeur  , 6c  nous  ne  dirons 
pas  feulement  que  cette  mort  a cfté  volon- 
taire , qu’elle  avoit  efté  prédite  ; mais  nous 
montrerons  de  plus , qu’elle  eft  comme  ua 
miroir  qui  nous  réprefente  toutes  les  vertus 
de  l'homme  & tous  les  attributs  de  Dieu. 
Vous  y trouverez  la  patience  d’un  homme 
qui  fouffre  de  la  part  de  fès  femblables  & 
de  ceux  qui  dévoient  être  fes  ferviteurs  & 
* I fes 
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fcs  Difciplcs  ; la  charité,  d’un  homme  qui 
prie  pour  ceux  qui  le  mettent  à mort ; la  fer-? 
mete  d’un  homme  jufte  , qui  fupporte  le 
faix  de  toutes  les  iniquités  du  genre -humain  j 
& la  confiance  d’un  homme  innocent  , qui 
lutte  , pour  ainfi  dire  , avec  la  fureur^  des 
hommes  & aveclajuftice  de  Dieu  en  même 
temps.  On  y voit  le  chef  d’œuvre  de  la  fa- 
gefle  divine  : puis  qu’on  y trouve  les  defîeins 
des  ennemis  ae  nôtre  falut  trompés , & les 
deffeins  de  Dieu  réüfîir  au  préjudice  des 
projets  des  hommes  ; la  propitiation  du  pé- 
ché  fe  faire  à l’occafion  du  plus  execrable 
parricide  qui  fût  jamais  ni  commis  > ni  con- 
çu ; la  Synagogue  enfevelie  dans  le  tombeau 
de  celuy  qu’elle  a mis  à mort  pour  défendre 
fes  privilèges  ; les  Romains  facrer  un  Roy 
qui  va  dominer  fur  toutes  les  nations,  lors 
qu’ils  luy  mettent  un  rofeau  pour  feeptre  à la 
main;  la  chair  & le  fang  produire,  en  met- 
tant Jefus-Chrift  à mort,  le  modèle  fur  le- 
quel les  hommes  feront  obliges  de  mortifier 
les  affections  de  la  chair  & du  fang;  Jefiis- 
Chrift  mourant  fuivyd’un  nombre prefque 
infiny  de  Martyrs  qui  veulent  mourir  à/on 
imitation,  vainqueur  du  monde  par  fon op- 
probre , crucifiant  la  chair  par  la  prédica- 
tion de  fa  croix  , & portant  le  repos  & la 
paix  dans  l’ame  de  tous  les  mourans  par  les 
angoiffes  de  fon  agonie. 

Nous  aurons  encore  le  droit  de  fuppofer, 
que  la  juftice  & la  miiëricorde  de  Dieu  y pa* 

. roiffent  dans  leur  jour.  Quelle  viCtime  pou- 
voit  mieux  montrer  la  haine  que  Dieu  a pour 
le  péché?  Ep  quel  prefent  fait  aux  hommes 
. - ~ P°u- 
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eï-  pouvoit  mieux  faire  connoître  l’amour  que 
lafo  Dieu  a pour  eux  ? L’incrédulité  nous  re- 
MÏ  proche  donc  la  baflèflé  d’un  objet , où  lis 
mai:  vertus  de  l’homme,  & les  attributs  mêmes 

t)?  deDieu,  font  comme  fur  leur  thrône.  # 

Queceluy  qui  en  doute confiderela  réfur- 
raês  reéUon  de  Jeius-Chrift,  qui  eft  la  véritable 
ie  iii  clef  qui  nous  fera  entendre  tous  ces  évene- 
ieffe  mens.  Car  il  eft  vray  que  mourir  pour  de- 
, 8ii  mejrcr  fous  l’empire  de  la  mort , eft  une 
ücet  marque  de  foiblelTe&  de  miferc:  naaismou- 
. duj  rir  pour  vaincre  la  mort  en  fe  relevant  du 
ecrî  tombeau,  en  eft  une  d’une  puiflancefurna- 
niff  turelle  oc  d’une  gloire  divine.  Jefus-Chrift 
rnb  ne  defcend  dans  le  fein  de  la  terre  que  pour 
ifco  monter  dans  le  ciel  : c’eft  ce  qu’atteftent 
jnt  ceux  qui  ont  efté  les  témoins  oculairés  d’un 
is,  i li  grand  événement, 
pnti  Mais  l’incrédulité  fe  défie  de  leur  rapport, 
en®  Elle  prétend  trouver  dans  l’Hiftoire  l’exem* 
eliir  pîe  d’un  témoignage  affez.  femblable  à celuy- 

lonii  là , & qui  néanmoins  a paffé  fans  contredit 
Jil  pour  une  impofture.  On  lit  qu’après  la  mort  plutarq. 
$ de  Romulus,  il  fe  trouva  un  Sénateur,  qui  dans  U 
':iia  ayant  toujours  vécu  dans  la  réputation  d’ün  Vie  de 
itîf  homme  de  probité  , aifûra  que  Romulus  Romulut, 
n(i0  eftoit  monté  au  ciel , où  il  avoit  efté  mis  au 
A J:i  nombre  des  Dieux  ; & que  ce  Monarque  luy 
ptfii  eftoit  apparu , &c.  Ce  fait  n’eft-Ü  pas  tout 
pareil  à celuy.  que  les  Difciples  ont  été  attef* 
ppoi  ter  par  tout  l’Univers  ? 

Ouy,  il  eft  tout  femblable,  à toutes  ces 
différences  près.  C’eft  que  là  c’cfl:  un  feul 
j2p.  homme  qui  attefte  qu’il  a vû  Romulus  mon* 
ûDiij.  tant  au  ciel  : icy  c’eft  un  très-grand  nombre 
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de  perfonnes  qui  témoignent  qu’ils  ont  vû 
Jefus-Chrift  après  fa  réfurredtion.  Là  on 
feint  qu’un  Roy  magnifique  & triomphant 
pendant  fa  vie  a efté  mis  au  nombre  des 
* Dieux  après  fa  mort } ce  qui  ne  s’accorde 
pas  mal  avec  les  idées  du  vulgaire  : icy  on 
témoigne  d’un  homme  qui  eft  mort  du  fup- 
plice  de;efclaves,  qu’il  eft  réfufcité  & mon- 
té au  ciel  j ce  qui  ne  feroit  jamais  venu  dans 
l’efprit.  Là  un  Sénateur  fe  fert  d’une  fidlion, 
pour  fàuver  tout  le  Sénat  accufé  d’avoir  fait 
- mourir  fonRoy  : de  icy  l’on  voit  des  hom- 
mes qui  s’expofent  à la  mort , de  à des  fouf- 
frances  plus  infupporcables  que  la  mort  mê- 
me, pour  rendre  témoignage  à ce  qu’ilsre- 
gardent  comme  une  vérité.  Làc’eit  un  ha- 
bile homme  qui  adoucit  la  multitude  irritée 
du  meurtre  de  fon  Roy,  en  la  trompant: 
icy  ce  font  des  hommes  fimples  & groffiers 
qui  perfuadent  les  plus  habiles  par  leur  té- 
moignage , de  les  engagent  à courir  à la 
mort.  Là  c’eft  un  homme  qui  attelle  l'appa- 
rition de  Romulus  fans  preuve  : icy  vous 
trouvez  des  témoins  qui  vous  convainquent 
delà  vérité  de  leur  témoignage  par  les  preu- 
ves du  monde  les  plus  réelles  de  les  plus  fenfi- 
bles , qui  font  les  dons  extraordinaires  de  mi- 
raculeux du  St.  Efprit  qu’ils  ont  receus,  & 
qu’ils  communiquent  même  aux  autres. 

Mais  on  objectera  en  dernier  lieu , qu’il  y 
a aujourd’huy  des  Trembleurs  & des  En- 
toufiaftes  j qui  croyent  être  animés  du  Saint 
Efprit  qui  lesinfpire,  Scieur  révélé  ce  qu’ils 
©nt  à faire  & à croire  ; encore  que  ce  ne  foit 
là  qu’une  vifion  reconnue  de  toutes  les  per- 
fonnes 
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formes  fen  fées  : & que  peut-être  les  Difci- 
ples  du  Seigneurfe  font-ils  au fli  vantés  à faux 
titre  d’avoir  reçû  les  dons  du  Saint  Efprit. 
On  demeurera  d’accord  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  frivole  que  cette objection , fi  Ion  re- 
marque qu’encore  que  les  Entoufiaftes  fe 
vantent  d’être  infpirés  par  le  Saint  Efprit , 
ils  ne  prétendent  point  confirmer  leur  doc- 
trine par  des  miracles , ils  ne  prétendent 
point  parler  des  langues  étrangères,  &c  ils 
croyent  feulement  être  infpirés  à l’égard  de 
la  doétrine  : & comme  ils  parlent  ordinai- 
rement d’une  maniéré  aflfez  conforme  à l’E- 
criture Sainte , qu’ils  ont  continuellement 
devant  les  yeux,  ifne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
prennent  pour  infpiration  ce  qui  n’eft  qu’une 
continuelle  répétition  de  ce  qu’ils  ont  lû. 
Mais  icy  c’eft  toute  une  autre  chofe..  Les 
Apôtres  prétendent  non  feulement  être  in- 
fpirés du  St.  Efprit,  pour  ne  rien  avancer 
qui  ne  foit  orthodoxe  & conforme  aux  Ecri- 
tures ÿ mais  ils  prétendent  avoir  reçû  des 
dons  Surnaturels  & miraculeux,  & le  jufti- 
fier  par  leurs  œuvres.  Et  fi  vous  en  doutez, 
coniiderez  qu’ils  le  prouvent  non  par  des 
fpéculations , mais  en  prenant  à témoin  de 
ce  qu’ils  jdifent  les  fens  de  ceux  à qui  ils  s’a- 
dreffent , les  yeux  mêmes  des  Juifs  leurs  en- 
nemis , & les  ennemis  de  leur  Maître.  Lu  y 
Jonc,  difent-ils,  s'étant  ajfis  à la  droite  du 
Pere  , a répandu  ce  que  maintenant  vous 
voyez  <£>  oyez.  Si  vous  doutez  que  St.  Pierre 
ait  tenu  ce  langage  auxjuifs  : nous  vous  don- 
nerons pour  garands  delà  vérité  de  ce  fait, 
cette  multitude  de  Profelytes  qui  fe  conver- 
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tic  par  levidence  de  cette  démonftration 
nous  vous  montrerons  toute  une  Eglife  fou 
dée  par  l’efficace  de  cét  argument.  Si  vous 
croyez  que  les  Difciples  ayent  trompé  la 
mulritude:  nous  vous  ferons  fouvenir  qu’ils 
avôient  à faire  à des  adverfaines  fort  habiles 
& fort  éclairés,  & qu’ils  eftoient  eux-mê- 
mes des  idiots  & des  ignorans.  Si  vous  allez 
vous  imaginer,  que  la  populace  a pris  plai- 
fir  à fe  laiffer  féduire  : nous  vous  remettrons 
en  mémoire , qu’il  n’y  avoit  point  d’objet 
de  foy  plus  trifte  & plus  affreux  , félon  Je 
jugement  de  l’homme,  que  celuy  qu’il  fa- 
loit  embraffer  en  devenant  Chrétien  ; qu’on 
avoit  un  puiffant  intereft  à examiner  des 
faits , dont  la  perfuafion  obligeoit  d’abord 
les  hommes  à courir  au  martyre  ; que  ceux 
deBerée,  qui.avoient  le  foin  de  confronter 
chaque  jour  les  Ecritures,  pour  favoir  fi  les 
chofes  eftoient  comme  Paul  les  leur  difoit, 
n’avoient  garde  auffi  de  manquer  à confulter 
leurs  yeux  & leurs  oreiiles , pour  favoir  fi  les 
Apôtres  fe  vantoient  avec  j uftice  de  faire  des 
vertus  & des  fignes,  ce  dernier  examen  étant 
beaucoup  plus  iûr  & plus  facile  que  le  prece- 
dent ; que  ce  n’eft:  point  une  fois  ou  deux  que 
Saint  Paul  fe  vante  de  s’être  rendu  approuvé 
par  les  fignes , les  vertus  ôc  les  merveilles 
qu’il  a opéré  au  milieu  de  ceux  à qui  il  écrit; 
que  toutes  fes  Epîtres  font  pleines  de  pareil- 
les déclarations , ou  de  chofes  qui  s’y  rappor- 
tent ; qu’il  prend  & fes  ârgumens  ôc  les  mo- 
tifs de  fes  exhortations,  de  cette  effufion 
conniie  & non  conteftée  des  grâces  fumatu- 
relles du  St.  Efprit.  Et  certainement  on^ne 

croira 


si  • 
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itk»  croira  pas  que  St.  Paul  ait  efté  allez  infenfé 

pour  écrire  aux  Corinthiens  en  ces  termes , 
iiva  "Pourtant  j Freres  , defirez  de  prophetifer > 
□pé  <&  n empêchez  point  de  parler  des  langages , 
r q?  fi  ces  dons  n’eufîent  efté  dans  l’Eglilè.  Il 
hè  n’aurait  pas  aufli  pris  le  foin  de  remédier  à 
UH  des  deiordres  qui  nailfoient  de  ce  qu’on  abu- 
)usj!  foit  des  dons  miraculeux , comme  cela  a efté 
risj  déjà  remarqué.  11  n’avertiroit  point , com- 

ieûs  me  il  fait,  que  la  prophétie  eft  pour  édifier 
d’d  les  Fidèles  i mais  que  les  dons  des  langues, 
fêla  comme  eftant  miraculeux , font  deftinés  à 
quri  'convaincre  les  incrédules.  Enfin  il  n’entré- 
• 5 /prendrait  point  de  corriger  le  defordre  de 
ner  .ceux  qui  faifoient  plus  d’eftat  de  ccs  dons  ex- 
traordinaires,  que  de  la  charité  ; comme  il 
,ueî  fait  , lors  qu’il  remarque  que  quant  aux 
lofg  prophéties  elles  feront  abolies , & quant  aux 
y0jfj  'langages  ils  ceflferont:  mais  que  la  charité  ne 
r|  déchet  jamais.  Et  qui  ne  voit  dans  fonlan- 
-oc:  gagc  la  perfuafion  de  fon  efprit?  Il  eft  telle- 

’0jf  ment  remply  d’admiration  pour  tant  de  ver- 
jÿ:  tus,  de  fignes  & d’œuvres  magnifiques  que 

$ l’Efprit  deDieuopcrc  à la  veüe  des  hommes, 
^ qu’il  ne  fait  quel  nom  donner  à ce  divin  prin- 
cipe.  Tantôt  c’eft  P excellence  de  la  force  de 
Dieu  ,•  tantôt  c’eft  P excellente  grandeur  de 
leiflî  fa  PuiJTance  •>  tantôt  c’eft  P excellence  de  la 
Ü fc  puiffance  de  fa  force  : expreflions  aulfi  na- 

jenï!  turelles  que  fortes , & qui  nous  marquent 
L mieux  que  tous  les  raifonnemens,  l’idée  que 

St.  Paul  avoit  des  dons  miraculeux,  & par 
confequent  celle  que  nous  en  devons  nous- 
mêmes  avoir. 
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III.  SECTION.., 

Où  Ton  tâche  de  pouffer  les  preu- 
ves de  fait  &c  de  fentiment 
jufqu’au  degré  de  la  dé- 
monftration. 


CHAPITRE  I. 

Ve  Pétât  de  l’efprit  & du  cœur  des  Dif- 
ciples , & quels  étoient  leurs  préjugés  y 
lors  que  Jrfus-Chrifl  s* ejl  fait  connoître  à 
eux. 


O 


N ne  peut  mieux  connoître  l’im- 
preilion  que  ies  faits  de  l’Evangile 
ont  dû  ou  pu  faire  fur  Fefprit  des 
Diiciples  ? qu’en  confiderant  quels 
avoient  elle  leurs  préjugés  jufqu’alors.  C’eft 
parla  qu’il  faut  commencer  cette  troi/îéme 
Se&ion. 

Les  Difciples  de  Jefus-Chrift  eftant  nés 
Juifsavoientnecelîairement  ces  cinq  préju- 

fés.  I.  Us  eftoient  perfuadés  que  le  régné 
u Meflieferoit  accompagné  delà profperi- 
të  temporelle.  1 1.  Ils  penfoient  que  le 
Meflie  reftabliroit  le  Royaume  d’Ifraël , & 
feroit  une  fécondé  fois  regner  la  Maifon  de 
David  qui  eftoit  dans  l’oubly  & dans  l’abaif- 
fement.  III.  Ils  regardoient  leur  Loy  com- 
me devant  durer  écerne'Icment  : ôc  par  la 

Loy 
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Lcry  j’entens  icy  non  la  Loy  Morale  feule- 
- ment,  mais  la  Loy  Ceremonielle,  ou  plû- 
toft  la  Loy  en  general , qui  comprenoit  la 
Loy  Ceremonielle  8c  la  Loy  Morale.  1 V.  Il* 
regardoient  leurs  facrifices  comme  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  facré  8c  de  plus  inviolable 
dans  leur  Religion , 6c  ils  n’avoient  garde  de 
penfer  que  le  fang  des  victimes  legales  dût 
ceffer  de  couler  tout-d-un  coup,  lors  qu’un 
homme  auroit  efté  mis  à mort.  V.  Enfin 
ils  ne  pouvoient  regarder  les  Gentils  que 
comme  des  hommes  fouillés  8c  entièrement 
exécrables  à leur  égard.  Car  fans  compter  le 
crime  d’idolâtrie  eftimé  fi  capital  parmy  eux, 
& fi  digne  d’un  éternel  abandon  de  Dieu , les 
tPayens  eftoient  fouillés  6c  impurs  en  plu- 
fieurs  maniérés  differentes  félon  les  idées  de 
leur  Loy , puis  qu’ils  ne  faifoient  rien  de  ce 
qu'il  faloit  faire  pour  fe  fandtifier  extérieu- 
rement en  évitant  les  impuretés  legales. 

A l’égard  de  la  profperité  temporelle , on 
ne  peut  douter  que  les  J uifs  ne  rattendifiTent 
de  leurMelîie.  Car  outre  que  les  Prophètes 
fembloient  les  y avoir  préparés  partant  d’o- 
racles fi  beaux  6c  fi  magnifiques,  qui  ne  fait 
•qu’ils  avoient  efté  tentés  de  regarder  He- 
rode  le  Grand,  tout  Iduméen  qu’il  eftoit 
d’origine,  comme  leMefliequi  devoit  ve- 
nir, frappés  par  l’éclat  de  fes  vidtoires  6c  de 
la  profperité  fi  confiante  qui  accompagna 
fon  régné? 

Il  femble  qu’Herode  luy-même  ait  eu 
deflein  de  palier  pour  leMeffie  , 8c  que  ce 
foit  pour  cela  qu’il  fit  démolir  le  Temple  de 
Jerufalem  pour  luy  donner  une  forme  plus 

IL  Part.  H belle 
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• belle  & -plus  magnifique  : le  préjugé  des 

• Juifs  de  ce  temps-là  étant  aue  le  Mefiie  de- 
voit  faire  la  gloire  de  cette  Maifon  > confor- 
mément aux  oracles  des  Prophètes  qui  l’a- 
voient  ainfi  prédit. 

Maisfoitque  cette  conjecture foit  fondée, 
foit  qu’elle  ne  le  foit  pas , il  eft  vray  du  moins 
que  l’éclat  de  fes  victoires  & de  fa  profperité 
ht  une  fi  forte  impreflion  fur  l’efprit  des  J uifs, 
qu’il  y en  eut  un  nombreaftezconfiderable 
qui  s’imaginèrent  qu’Herodecftoitle  Meflîe 
qui  avoit  efté  promis  par  les  Prophètes  , & 
qui  devoit  élever  leur  nation  au  comble  du 
bonheur  & de  la  profperité.  Car  c’eft  ce  qui 
donna  la  naifiànce  à la  SeCte  des  Herodiens 
dont  il  eft  fiait  mention  dans  l’Evangile. 

Il  ne  faut  point  s’en  ctonner.  Le  cœur  des 
hommes  eft  tellement  corrompu  , qu’il  ne 
trouve  de  charmes  que  dans  la  grandeur  & 
dans  la  profperité  temporelle.  C’eft  là  ce  qui 
fait  les  délices  ordinaires  & des  grands  &au 
peuple.  Si  l’on  en  doutoit,  onn’auroitqu’à 
confidcrcr  l’Hiftoire  du  genre-humain , & à 
voir  que* depuis  la  naillancc  du  monde  les 
focietés  diftinguées  par  l’éclat  des  honneurs 
& des  biens  temporels  l’ont  toujours  em- 
porté. 

C’étoit  un  fécond  préjugé  des  Juifs,  que 
leur  Meffiereftabliroit  le  Royaume  d’Ifraëi. 
Car  d’un  côté  ils  avoient  appris  de  leurs  Pro- 
phètes , que  le  régné  de  la  maifon  de  David 
devoit  être  un  régné  éternel  j qu’il  dureroit 
aufifi  long-temps  qu’il  y auroit  un  Soleil  & 
une  Lune.  Ils  voyoient  de  l’autre , que  la  fa- 
mille de  David  eftoit  en  partie  perie,  & en 

partie 
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: <k  partie  tombée  dans  l’abaifïement.  Ils  en  at- 
eé  tendoient  donc  le  reftabliffement.Lë  peuplb 
nfo  avoit  €u  une  longue  fuite  de  Rois  qui  n’é- 
ift  ’toient  ças  même  de  la  Tribu  de  Juda,  fans 
qu’on  eut  renoncé  à cette  efperance. 

jnè  Mais  fur  tout  les  Juifs' étaient  fortement 

m perfuadés  que  leur  Loy  feroit  écernelle,  c’eft- 

fpe  a-dire , quTon  aborderOit  toûjours  de  toutes 
s b 'Pa.rrs  à îaïnontâgne  de  Sien  ; que  l’on  offri- 
lé-i  - toylours  diverfes  efpeccs  de  facrifices 
Mi  dans  la  T erre  Sainte.  Car  c’eft  de  cette  Loy, 

ccs,  qu’ils  avoient  entendu  parler  dans  leur  en- 
îbk  a C^5  que  leurs  peres,  leurs  meres,  leurs 
, Anciens,  leurs  Maîtres  les  avoient  tant  en- 

rot  ^rercnU5-  : . ‘ . 

U 1 1 s etften  dorent  parler . dé  Jerufalem  avec 
Jèfped.  C’eftoit  un  grând  ferment  que  de 
'jurer  par  la  ville  du  grand  Roy.'  Ils  rêgar- 
T'_  ploient  les  Levites  comme  des  perfonnes  fa- 
. crées  , Se  les  Sacrificateurs  comme  les  Offi- 
ciers vifi.blcs  d’un  Dieu  invifible  qui  vouloir 
B . . ,fc>ieri  habiter  parmy  eux.  Ils  envoyoîent  tous 

les  ans  à Jerufalem  la  difme  de  leurs  biens. 
M ÿsY  rnenoient  une  infinité  de  vidimes  dif- 
* feren tes  pour  y être  offertes  à Dieu.  Ils  né 

croyoïent  point  être  agréables  à Dieu , ni 
fupportables  les  uns  aux  autres,  s’ils  ne  pra- 
tiquoient  tous  lesufages  que  la  Loy  leurpre- 

6!  fcnvoir  Pour  lcur  pureté  & leur  fandifica- 
tion  extérieure. 

m • I]s  avoient  yû  punir  du  dernier  fupplice  les 
% violateurs  de  cette  Loy:  & les  quatre  genres 
de  fupplice  preferits  par  la  Loy , quiordon- 

)10*  noir  flll’on  pfl-ran crl5r_  /-vu  nn’nn 


Traite'  de  la  Vérité'  ^ 
pidât  ces  violateurs  félonie  degré  du  crime 
qu’ils  avoient  commis,  eftant  prcfens  conti- 
nuellement devant  léûrsyeüx  par  tant  de  ju- 
gemens  qu’ils  voyoient  exercer  chaque  jour, 
ne  leur  permettoient  point  de  regarder  ces 
chofes  que  laLoy  prefcrivoit,  que  comme 
des  devoirs  très-iaints  & très-inviolables. 
Qn  fait  combien  ces  imprèlïions  font  fortes 
furl’efprit  du  vulgaire.  A J. 

' Ils  avoiehtl’efprit  remply  de  leurs  Fêtes  & 
de  leurs  Solemnités  5 fi  capables  d’attacher 
leur  efprit  par  ce  grand  nombre  de  circon- 
ftances  & de  ceremonies  dont  elles  eftoient 
accompagnées.  Il  faloit  monter  trois  fois 
l’année  à Jerufalem  dans  des  temps  facrés  & 
qui  dévoient  être  célébrés  avec  une  dévotion 
particulière.  Il faloit  s’entretenir  pendant  les 
jours  de  Pafque  de  la  trifte  captivité  que  les 
anciens  Ifraëlites  avoient  foufferte  en  Egyp- 
te, Exod.  13:  8.  & pour  marquer  le  pain 
d’afflidion  que  leurs  Pcres  avoient  mangé , 
ils  dévoient  manger  pendant  fept  jours  du 
pain  fans  levain.  11  faloit  égorger  autant  d’ag- 
neaux qu’il  y avoitde  familles  àjeru/àlem, 
pour  marquer  l’ancien  paflage  de  l’Ange  de- 
itru&eur  par  delfus  les  maifons  dlfr^ël.  La 
Fête  de  la  Pentecôte  devoit  être  celebrée 
. avec  une  dévotion  peu  differente.  On  devoit 
alors  offrir  à Dieu  les  prémices  des  fruits  de  la 
terre.  Il  faloit  célébrer  un  jeune  folemnelje 
dixiéme  jour  de  Septembre.  On  eftoit  obli- 
gé de  fe  repofer  de  toute  forte  de  travail  le 
premier  & le  dernier  jour  de  la  Solemnitéde 
Pafque,  & le  jour  appellé  Kipur  , auquel  il 
n’eftoit  permis  ni  de  manger,  ni  de  boire , 
• ni 
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rinr  JJ1  de  s oindre  , ni  de  fe  laver.  ' On  eftoit  dam 

oe  1 obligation  d’habiter  pendant  fept  jours  dans 
le  jî  des  tentes  pendant  la  Fefte  des  Tabernacles, 

joj  Et  cette  ceremonie  eftoit  deftinée  à faire 
etc  commémoration  du  fejour  que  les  anciens 
m-  Israélites  avoient  fait dans  le  defert. 
lab.  °r  <3ui  ne  Sait  que  le  grand  nombre  de  Fê- 
: f<r  î?sr&.  de  Solcmnités  attache  d’autant  plus 
1 efpritdu  peuple,  qu’il  fait  fouvent  conlif- 
‘ête  lfl  Religion  en  d&>  chofes  extérieures  ? 

foc  Ea  multitude  & la  variété  des  facrifices 
r-ÿç  prescrits  dans  la  Loy  de  Moife , & pratiqués 
parmy  les  Juifs,  eftoit  bien  capable  de  pro- 
o- ; dure  le  même  effet.  Tout  devoir  être  offert  ' 
jri  a.Die u-  pnluy  offrait  les  perfonnes:  ce  qui 

iyp  s appelloit  consécration.  On  luy  prefenioic 
te  les  fruits  delà  terre:  cequifenommoito^/Æ- 

joi*  Tin -n  On  liitr  _ • * 


— — wii  lanv/iL  iuiiici  cil  îapreience: 

ce  qui  fe  nommoit  encenfemeni.  On  Juy  of- 
froit  des  beftes:  ce  qui  s’appelait  propre- 
memdes  facrifices.  OnoffroitdeshoJocauf- 
tes  & des  iàcrifices  ordinaires.  On  offrait  des 
facrifices  pour  le  pèche,  & des  facrifices  paci- 
fiques. On  offrait  des  facrifices  réglés , & des 
>V.  Sacrifices  accidentels  & occafionnels.  On  en  • 
Z gffr01t  tous  les  jours  deux,  l’un  le  matin, 
u 1 autre  le  loir  j un  extraordinaire  chaque  fc- 
. niame , un  autre  extraordinaire  chaque  mots, 

o’  i dF,nouveaux  à toures  les  Eeftes  folemnel- 
!t  ■ lcs-  °n  les  offrait  ou  pour  les  péchés  du  pou- 
pic en general,  ou  pourles  péchés  des parti- 
nl\  culiers.  Et  au  jour  de  l’expiation  folemnelle 
hd»  on  offroit  deux  facrifices , l’unqueleSouve- 
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rain  Sacrificateur  offrait  pour  luy-mêmeôç 
pour  fa  maifon  à fes  propres  dépens  5;  l’autre 
qu’il  offrait  aux  dépens  du  peuple  & pour  les  • 
péchés  du  peuple.  Car  alors  on  choififfoit 
deux  boucs  : run  eftoit  offert  en  facrifice 
pour  le  péché  , & eftoit  brûlé  hors  du  camp 
ou  de  la  ville  : l’autre  eftoit  envoyé  dans  le 
defert  vers  une  montagne  nommée  Haza- 
zelj  là  où  il  eftoit  précipité.  Après  quoy  le 
Souverain  Sacrificateur  vêtu  de  vêcemens 
blancs  entroit  dans  le  Lieu  très-faint  tenant 
en  fes  mains  un  encenfoir,  où  il  y avoit  des 
charbons  ardens  fur  lefqueïs  il  jettoit  des 
aromates , dont  la  fumée  tàifoit  une  nuée  qui 
couvrait  le  Propitiatoire , fur  lequel  il  ver- 
foit  le  fang  du  bouc  qui  avoit  été  immolé 
dans  le  Parvis.  Enfuite  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur dépouüloit  fes  habits  facrés  5 &aymt 
repris  fes  habits  ordinaires , ils*en  retournoit 
en  fa  maifon  accompagné  de  tout  Je  peuple, 
qui  faifoit  desfeftins  <Sc  fe  réjouïïfoit  de  ce 
que  le  Souverain  Sacrificateur  eftoit  ferty 
juin  & fauf  de  la  prefence  de  Dieu.  Ce  nom- 
bre & cette  variété  de  ceremonies  & de  fâcri- 
ficcs  ne  pouvoit  naturellement  qu’attacher 
beaucoup  l’efprit  de  ceux  qui  dès  leur,  enfan- 
ce a voient  tous  ces  objets  devant  les  yeux. 

! On  doit  faire  le  même  jugement  de  leur*, 
differentes  efpeces  de  purification.  Si  la  coû- 
tume  & l’éducation  nous  font  regarder  la 
nudité  comme  un  état  honteux  & indécent, 
la  coutume,  l’éducation,  & la  Religion , plus 
forte  fouvent  que  l’une  ni  l’autre, leur  fai- 
fpientregarder  comme  immondes  tous  ceux 
qui  ^voient  contracté  quelque  impureté  Iega- 

c le. 
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• t le.  Le  camp  des  Ifraëlites  .dans  le  defert,  & 
DCu  depuis  Ja  ville  de  Jerufalem,  eurent  trois  par- 
ties:  la  première  étoic  la  demeure  de'jDieu 
^ même , qui  habitoit  dans  le  T abernacle , ou 
dans  le  T emple  : la  fécondé  eftoit  la  demeu- 
^ re  desLevites;,  qui  habitoient  autour  du 
03  Sanctuaire  : & la  troifiéme  eftoit  la  demeure 
k®  du  peuple , qui  eftoit  feparée  du  T emple  par 
tk  la  demeure  desLevites.  llyavoit  de  même 
lu0!  trois  fortes  de  perfonnes  im  mondes  : les  uns 

ceîa  qui  n’eftoient  exclus  que -du  Temple  ou  de 
tes  la^feraeure  de  Dieu  j tels  qu’eft  oient  ceux 
qui  avoient  touché  un  corpsmort,  ou  qui 
:oip  avoient  leur  prépuce  : les  autres  plus  fouillés, 
né  qui  étoient  bannis  de  la  première  ôc  de  la 
l il : fécondé  demeure , favoir  du  T cm  pie  & de  la 

ms  demeure  des  Lévites,  d'eft-à-dire,  de  tou- 
S*  te  la  montagne  deSion;  comme  les  femmes 
Ses-  après  leur  enfantement,  les  hommes  & les 
dus  femmes  qui  avoient  quelque  impureté  natu- 
pr:  relie  ou  accidentelle  enfin  d’autres  plus  im- 

; df  mondes  encore,  qui  étoient  bannis  de  toutes 

t jj  ces.trois  demeures,  6c  fequeftrés  entièrement 
■uct  de  la  focieté  & de  la  communion  du  peu- 
fat  pie  ; tels  gu’étoient  les  lepreux , qui  non 
feulement  etoient  fouillés,  mais  qui  étoient 
goÿ  cenfés  fouiller  les  autres  , & gui  pour  fe 
diftinguer  &c  pour  fe  faire  connoitre  dans  les 
[e  * lieux  mêmes  où  ils  habitoient  à part , étoient 

lad  obligés , fuivant  la  Tradition  des  Hebreux , 
de  porter  des  habits  déchirés,  de  biffer  croî- 
jgc.1  tre  leurs  cheveux,  & de  marcher  le  vifage 
;voilé , comme  s’il  eût  pû  fouiller  les  autrès 
,u;  j par  fes  regards , ou  que  les  autres  euftcnt 
j5ca  craint  de  lbuiller  leurs  yeux  en  le  .regardant, 
$6  H 4.  comme 

1 '* 
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comme  cela  paroît  par  l’allufion  que  le  Pro- 
phète Efaïe  fait  à cette  coûturoe  dans  l’ora- 
cle qui  eft  contenu  au  Chap.  53.  d’Efaïe: 
Nous  nous  femmes  détournés  arriéré  de  luy  , 
comme  F on  cache  fa  face  arriéré  dé  un  la- 
freux. 

On  ne  peut  douter  que  tant  de  précau- 
tions qu’on  devoit  prendre  pour  ne  point 
contrarier  d’impureté  legale,  cette  fequef- 
tration  des  immondes  , & ces  foins  qu’on 
devoit  prendre  de  fe  purifier  , foit  par  des 
ablutions,  foit  par  des  fàcrifices,  foit  parles 
cendres  d’une  vache  roufle,  & les  préjugés 
que  cette  pratique  foûtenüe  de  l’éducation 
& de  la  Loy  de  Dieu  quilaprefcrivoitfai- 
foit  naître  fi  naturellement  dans  l’efprit,  ne 
donnaflent  aux  Juifs  une  invincible  averfion 
& pour  les  Gentils  qui  étoient  fouillés  à leur 
égard  en  tant  de  maniérés , & pour  toute 
Religion  qui  pouvoit  ou  permettre , ou  né- 
gliger ces  impuretés  corporelles  & extérieu- 
res. 

Ajoutez  à tout  cela  le  refped  du  Temple , 
duquel  les  anciens  Ifraëlitesavoienraccoû- 
tumé  de  dire  avec  des  tranfports  de  con- 
fiance & d’admiration,  Le  Temple  de  F Eter- 
nel , Le  Temple  de  F Eternel  j le  refpeét 
qu’ils  avoient  pour  les  Levites  & pour  les  Sa- 
crificateurs à qui  Dieu  avoit  commis  le  foin 
du  Temple,  Nombt  18.  de  ces  Sacrifica- 
teurs qui  dévoient  être  fi  purs  dans  leurs  per- 
fonnes,  qu’ils  ne  dévoient  jamais  faire  leurs 
fondions  dans  le  Temple  fans  laver  leurs 
pieds  & leurs  mains , qui  benifloient  le  peu- 
ple, quifaifoient  l’encenfement , & offr  oient 
ï «•-  - les 
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les  facrificcs  ordinaires  , & qui  étoient 
oints , auiü-bien  que  les  Rois  & les  Prophè- 
tes , pour  marquer  combien  ils  étoienc  a- 
gréables  à Dieu. 

Joignez  y les  foins  que  le  Legiflateur  avoit 
pris  de  marquer  leur  Religion  dans  leurs  pa- 
rois & dans  leurs  habits , où  ils  dévoient  por- 
ter écrite  leur,  Loy  , du  moins  en  partie; 
leslbinsquecemême  Legiflateur  avoit  pris 
de  fanétifier  les  biens  des  riches  , en  leur 
donnant  les  moyens  de  les  confacrer  à Dieu, 
& de  conloler  l’indigence  des  pauvres,  en 
faifant  de  fi  belles  loix  pour  leur  fubfif- 
tance , Levitiq.  19.  Deuteron.  15:7.  8. 

Enfin  on  peut  ajouter  à tout  cela  ces  loix 
admirables  de  juftice  & d’équité  par  Lfquel- 
les  le  Legiflateur  avoit  réglé  le  droitqui  de- 
voir s’adminiftrer  au  mil.eu  de  ce  peuple; 
ces  loix  qui  paroiflent  n’être  que  les  premiè- 
res & plus  juites  déterminations  de  la  loy 
naturelle,  & qui  doivent  & peuvent fervir 
de  régie  à toutes  les  loix  civiles  & politiques, 
qui  font  établies  dansle  monde. 

Or  de  tout  cela  il  s’enfuit  premièrement  y, 
que  les  D.f:iples  n’ont  pû  regarder  Jefus- 
Chrift  comme  le  Medie  qui  dévoie  venir, 
& que  leur  nation  attendoit  avec  une  fi 
grande  impatience,  fans  attendre  de  luy  un- 
bonheur  & une  profperité  temporelle.  C’efl 
auflï  ce  qui  paroit  âffez  paf  la  demande 
que  la  mere  «les  enfans  de  Zebedée  vient 
faire  à Jefus-Chrift,  luy  difant,  seigneur , 
ordonne  que  mes  deux  fils  qui  font  icyprefens 
foientaJ'fiSi  F un  cita  main  droite  > & Fail- 
li 5 'tr'e 
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tre  à ta  ma'tn  gauche  » lors  que  tu  feras  venu 
en  ton  régné.  Il  ne  fe  peut  donc  , à parler 
naturellement,  que  les  Difciples  ne  foient 
extrêmement  choqués  entendant  que  leur 
Maître  n’eft  point  venu  pour  commander, 
mais  pour  fervir,  & pour  donner  fa  vie  en 
rançon  pour  plufieurs;  que  celuy-là  fera  le 
plus  grand  dans  fon  Royaume , qui  fe  fera 
leplusabaifïe;  que  le  plus  grand  doit  être 
comme  le  plus  petit  & comme  celuy  qui 
fert. 

Mais  d’ailleurs  il  ne  fe  peut  qu’ils  ne  foient 
infiniment  choqués,  lors  qu’ils  voyentqu’il 
n’y  a que  mifere,  pauvreté  & affligions  à 
attendre  de  laprofefflon  qu’ils  font  de  fuivre 
Jefus-Cbrift. 

Il  faut  qu’ils  trouvent  en  leur  Maîtrequel- 
que  chofe  qui  balance  la  profperité  tempo- 
relle , & qui  leur  fait  fupporterpatiemment 
les  affligions  : & ce  contrepoids  ne  peut  être 
que  la  doétrine  * ou  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  n’eft  pas  fâ  doétrrne  : car  ils 
ne  l’entendent  point  pendant  long-temps  , 
comme  celaparoît  par  tant  dequeftionsou 
vaines.  & frivoles,  ou  abfurdes&  ridicules, 
ou  même  choquantes  & peu  refpe&ueufes, 
qu’ils  font  à leur  Maître.  D’ailleurs  ce  qu’il 
y a de  plus  faintSc  déplus  capable  d’attirer 
les  hommes  dans  fa  doétrine,  eft  ce  qu’il 
y a de  fpirituel  :&  c’eftpréeifémentCe  qu’il 
y a de  fpirituel  qui  leur  eft  caché  & qu’ils 
ne  fauroient  entendre , n’ayant  rcfprit  rem- 
ply  que  des  idées  charnelles  &grotîîeres  du 
monde,  comme  cela  paroît  çar  le  langa- 
ge qu’ils  tiennent  en  parlant  a leur  Maî- 
tre, 
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tre  , & qu’ils  rapportent  eux-mêmes  d’une 
maniéré  fi  naïve  & fi  ingenüe.  Il  faut 
donc  qu’ils  trouvent  en  Jefus-Chrift  des 
miracles  qui  leur  tiennent  lieu  de  toutes  cho- 
les.tEt  c’eft  aufli  par  là  principalement  que 
Jefus-Chrift  leur  prouve  la  vérité  & la  divi- 
nité de  fa  vocation.  Il  dit  quelePerenel’a 
point  laide  feul,  mais  que  les  œuvres  qu’il 
fait  témoignent  que  c’eft  le  Pere  qui  l’a  en- 
voyé. Dans  une  autre  rencontre  il  prorcfte 
qu’il  a un  plus  grand  témoignage  que  celuy 
de  Jean  Baptifte,  ajoutant  que  les  œuvres  que 
lePereluy  a données  à faire  font  celles  qui 
rendent  témoignage  de  luy. 

On  nous  dira  içy , que  J ean  Baptifte  a bien 
pû  attirer  la  multitude)  & paifer  pour  Pro- 
phète parmy  les  Juifs,  fans  avoir  fait  au- 
cuns miracles,  du  moins  qui  nousfoient  con- 
nus, & qui  foient  rapportés  dans  l’Evangi- 
le j & qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
Jefus-Chrift,  aulfi-bien  que  Jean  Baptifte, 
eût  trouvé  le  moyen  de  s’attirer  un  grand 
nombre  de  Difciples  fens  faire  aucuns  mi- 
racles , mais  par  leclat  de  fa  fainteté , ou 
par  la  promette  de  donner  la  vie  étf  nielle.  Je 
répons  premièrement,  qu’encore  que  nous 
ne  lifions  point  que  Jean  Baptifte  n’ait  fait 
aucuns  miracles  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  ni  de  fon  miniftere,  il  fuffit  que  fa  naif. 
fance  ait  efté  fignalée  par  un  prodige  fur- 
prenant  qui  ne  peut  manquer  d’être  connu 
de  tout  le  monde,  pour  avoir  fait  attendre 
de  grandes  chofes  de  luy.  Je  dis  en  fécond 
lieu , que  fi  Jean  Baptifte  n’a  point  fait  des 
miracles,  il  n’a  pas  aulfi  été  regardé  comme 
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un  Prophète  qui  en  deûc  faire.  Il  n’écoit 
point  ce  Meflie  duquel  il  avoitefté  dit  qu’il 
feroit  le  déliré  des  nations } qu’on  l’appelle- 
roit  le  Dieu  &le  Sauveur  de  toute  la  terre  j 
& qu’à  Ton  arrivée  Dieu  émouvroitleciel  , 
la  terre , le  fec  & l’humide.  C’étoit  léu- 
lement  fon  précurfeur  : C était  la  voix  de 
celuy  qui  crie  au  defert  > ApplaniJJez  le  che- 
min du  Seigneur  » faites  droits  J'es  fcntierr . 
En  troifiéme  lieu  , Jean  Baprifte  ne  faifoit 
qu’annoncer  laveniie  du  Melîîe:  ce  qui  ne 
pouvoit  que  plaire  aux  Juifs,  & quis’accor- 
doit  parfaitement  avec  leurs  préjugés  & 
leurs  efperances.  Son  miniftere  n’avoit  rien 
que  d’agréable.  Il  ne  faloit  pas  faire  des  mi- 
racles pour  annoncer  & faire  recevoir  la  plus 
agréable  nouvelle  que  les  Juifs  pouvoient 
jamais  recevoir.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me de  Jefus-Chrift,  qui  devoitleur  montrer 
le  Melïie  en  fa  perfonne,  & un  Meflie  li  con- 
traire à lidée  quils  s’ert  étoient  faite  dès 
Jeur  enfance.  Il  ne  pouvoit  manquer  de  les 
foûlever  contre  luy.  Et  c’eft  à cela  ( pour  le 
dire  en  paffant)  que  l’on  doit  rapporter  le  - 
different  fucccs  duminiftere  de  Jean  Bap- 
tifte,  & de  celuy  de  Jefus-Chrift,  matqué 
danslesoraclesdes  Prophètes  ; puis  qu’il  a- 
voit  été  dit  que  Jean  Baptifte  réconcilierait 
les  coeurs  des  peres  envers  les  enfans;  & de 
Jçfus-Chrift  au  contraire,  qu’jl  ferait  une 
pierre  d’achoppement  &de  fcandale  en  Is- 
raël. 

Les  Juifs  attendant  le  régné  du  Meffie  avec 
impatience,  ils  s’en  faifoient , comme  il* 
font  encore  aujourd’huy,  une  idée  tres- 
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agréable i ils  lerevêtoient  de  toutleclat& 
de  toute  la  gloire  qu’ils  fe  fouhait  oient  à eux- 
mcmes  j ils  le  peignoient,  pour  ainli  dire , 
des  couleurs  de  leur  orgueil  6c  de  leur  ambi- 
tion. Us  s’attendoient  à avoir  bientôt  les 
Rois  de  la  terre  pour  nourriciers , & les  Prin- 
cefles  pour  nourrices;  ils  croyoient  les  avoir 
bientôt  pour  ferviteurs  & pour  fervan- 
tes.  C étoit  là  ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  de- 
puis leur  enfance  : 6c  ce  Meflie  chai  nel  6c 
temporel  étoit  comme,  l’idole  de  leur  cœur. 
Là-defliisjean  Baptifte  paraît  , lequel  mar- 
quant le  régné  du  Meflie  par  un  terme  que 
Daniel  avoir  employé  avant luy,  dit  haute- 
ment que  le  Royaume  des  deux  e(l  appro- 
ché. A cette  voix  agréable  tou't  le  peuple  ac- 
court en  foule  dejerufa’em,  deDecapoiis, 
de  la  Judée  de  la  Galilée,  6c  des  païs  qui 
étoient  au  delà  du  Jordain.  J ean  leur  prêche 
la  repentance  comme  une  préparation  nc- 
ceflaire  pour  être  participans  de  tous  les 
biens  qu’ils  doivent  attendre  foqs  le  régné  du 
Meflie  : ils  écoutent  fa  prédication.  Il  les 
exhorte  à fe  réconcilier  les  uns  avtc.’  es  autres 
pour  être  lesfujersd’un  même  Roy  celefte: 
ils  renoncent  à leurs  difFerens&  à leurs  que- 
relles ; yne  efpe-  ance  fi  chtre  étouffant  uans 
leurs  cœurs  leurs  pallions  & leurs  reflenti- 
mens.  Mais  lors  que  Jean  Baptifle  les  a me- 
nés comme  par  la  main  à Jefus-Ch:ifl,ils 
font  furpris  de  ne  trouver  enluy  rien  moins 
que  ce  qu’i's  cherclioient.  Ils  voyent  la  pau- 
vreté là  où  ils  avoient  crû  trouver  l'abon- 
dance , & l'opprobre  & les  affliétiens  là  où 
ils  croyoicn:  trouver  un  éclat  6c  unegloi  é 
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temporelle.  Voilà  pourquoy  ils  le  rejettent 
avec  horreur  &avecdételtation  : toutes  leurs 
paffions  fe  changeant  en  horreur  & en  em- 
portement contre  celuy  en  qui  toutes  leurs 
paffions  ont  efperé. 

Mais  file  general  de  la  nation  le  rejette,  il  y 
a un  certain  nombre  de.perfonnes  qui  s’atta- 
che à le  fuivre  : & ce  nombre  croît  à me- 
fure  que  Jefus-Chrift  ell  affligé.  On  n’en 
voit  d'abord  que  douze  qui  font  les  premiers 
qu’il  appelle.  Il  en  envoyé  enfuitefoixante- 
&-dix.  Il  s’en  trouve  davantage  après  là 
mort.  Et  ce  nombre  croiflànt  avec  la  fureur 
du  Sanhédrin  , on  en  voit  enfin  pluficurs 
qui  rendent  témoignage  à ce  Crucifié. 

Comment  ces  Difciples  fe  font-ils  atta1 
ehésà  lafuite  d’un  Melhe  fi  contraire  à leurs 
idées  & à leurs  préjugés?  Comment,  fijefus- 
Chrift  ne  leur  a point  promis  des  miracles, 
n’ont-ils  pas  elle  rebutés  de  fa  croix  ? Com- 
ment ont-ils  été  trois  ans  & demy  avec  luy 
nuit  & jour,  fans  s’éclaircir  de  ce  fait  fi  im- 
portant, & fans  favoir  s’ilfaifoit  des  mira- 
cles, ou  s’il  n’en  faifoit  point?  Ou  com- 
ment voyant  qu’ils  s’étoient  trompés , que 
Jefus-Çhrift  étoit  un  homme  ordinaire,  & 
qu’il  ne  faifoit  aucuns  lignes  ni  aucunes  ver- 
tus , ne  l’ont-ils  pas  laiüé  là  comme  un  vi- 
fionnaire  ou  comme  unimpoffceur?  Com- 
ment leur  efprit  & leur  cœur  ont-ils  efté 
changés  tout-d’un-coup  , pour  regarder  la 
baflefle,  lamifere  & les  aflîi&ions  comme 
un  caraftere  du  Meffie,eux  à qui  l’éducation 
n’avoit  donné  que  des  idées  chamelles  du 
régné  florilfant  du  Meffie  ? Comment  fur 
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tout  auront-ils  vû  crucifier  leur  Maître,  fans 
être  dans  le  dernier  abbatement  & dans  la 
derniere  confufion  ? 

En  effet,  la  fécondé  confequence  que  l’flh 
peut  tirer  des  principes  qui  ont  elle  déjà  éta- 
blis, c’eft  que  les  Difciples  ayant  toujours 
crû  avec  leurs  peres , leurs  meres , Jeurs 
freres,  leurs  foeurs  , leurs  Maîtres,  leurs 
Anciens,  & en  general  toute  leur  nation  * 
que  leur  Meffie  devoir  rétablir  le  Royau- 
me d’Ifraël,  & entendant  tout  cela  à Ja  let- 
tre, il  eft  impofîible  qu’ils  n’ayent  efté  horri- 
blement fcandalifés  de  Juy  voir  fur  la  croix 
une  couronne  d’épines  fur  la  tête,  &un  ro- 
feau  pour  fceptre  à la  main  : & il  eft  morale- 
ment & humainement  impoflible  que  cét 
objet  n’ait  arraché  du  fond  de  leur  cœur 
toutes  les  penfées  d’orgueil  & d’ambition, 
& toutes  les  prétentions  de  grandeur  & de 
profperité  temporelle  que  leur  aveuglement 
leur  avoit  fait  concevoir  à l’occafion  de  cét 
homme  ; à moins  qu’il  ne  foit  arrivé  depuis 
fa  mort  des  choies  li  furnaturelles  8c  fi  ex- 
traordinaires , q u’elles  ayent  fait  renaître  ces 
efperances  magnifiques  dans  leur  cœur. 

Nous  concluons  en  troifiéme  lieu  des 
principes  que  nous  avons  déjà  établis,  que 
les  Difciples  fe  trouvant , aufii-bien  que  les 
autres  Juifs  , attachés  à leur  Religion  par 
les  yeux,  par  les  oreilles,  par  l’efprit,'  parle 
cœur,  par  l’intereft,  par  la  pieté,  parla  coû- 
tume  , par  l’éducation , par  l’avantage  dont 
ils  pouvoient  fe  flater  d’avoir  efté  diftingués 
de  tous  les  autres  peuples  de  la  terre;  & fe 
trouvant  arrêtés  & attachés  par  ce  grand 
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nombre  d’obfervances  & de  pratiques  qu’ils 
ne  pouvoi.  nc  douter  qui  ne  raflent  &juftes 
& iaintes , puis  qu’elles  avoient  eiïé  ii  ex- 
actement prefcrites  par  la  Loy  de  Dieu  : il  ne 
fe  peut  qu’ils  n’ayent  regardé  leur  Loy  com- 
me éternelle*  qu’ils  n’ayent  eu  de  l’éloig- 
nement pour  tout  culte  nouveau  & appa- 
remment contraire  au  culte  deMoïfe  ; qu’ils 
ayent  pu  changer  tout-d’un-coup  de  fenti- 
ment  à cét  égard  * & qu’il  Toit  arrivé  une 
fi  furprenante  révolution  dans  le  cœur  & 
m dans  l’efprit  de  tant  de  perfonnes  atta- 
chées par  tant  d’endroits  à la  Loy  de  Moîfe; 
qu’en  fi  peu  de  temps  rame  de  tous ccs  Juifs 
ait  efté  tellement  renverfée  , qu’ils  ayent 
commencé  de  regarder  la  Religion  Judaï- 
que comme  une  Economie  provifionnelle 
& qui  devoir  prendre  fin , & même  quiétoit 
déformais  ent;erement  inutile. 

J’avoiie  quece principe  ne  fut  pas  d’abord 
receu  fans  conteliaticn  & fans  difficulté,  & 
qu’il  y eut  pendant  quelquetemps  des  Chré- 
tiens judaifans  qui  enfeignoient  que  la  Loy 
de  Moïfe  étoit  encore  neceiïaire,  & qu’il 
faloit  joindre  la  foy  de  Jéfus  Chrift  avec 
les  ordonnances  de  la  Loy  pour  obtenir  le 
falut  : mais  on  fait  auffi  que  ce  n’étoient  ou 
que  des  ennemis  de  Jefus-Ch/ift  qui  émou- 
voient  ces  queftions  pour  me.tre  la  divi- 
fion  dans  l’Eglife  du  Seigneur , ou  des  Chré- 
tiens convertis  du  Judaïfme,  encore  foi- 
bles  & peu  confirmés,  qui  faifoient  naître 
ces  contentions  par  les  fcrupules  d’une  pie- 
té aveugle.  Mais  au  fond  on  fait  queles  vrais 
Difciples  de  Jefus-Chrift,  Ôc  lur  tou:  les  À- 
. pôtres. 
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pâtres , ne-iVécurent  pas  bien  long-temps 
dans  l’erreur  à cét  égard  , & qu’ils  foûte- 
noientquelafoy  feule  en  Jefus-Chrift  jufti- 
fioitles  hommes  fans  les  oeuvres  delà  Loy. 
On  fait  qu’au  premier  Concile  qui  fe  tint  à 
Jerufalem , les  Difciples  du  Seigneur  abo- 
lirent les  ufages  de  la  Loy  Ceremonielle. 

Mais  enfin,  que  la  Loy  Ceremonielle  ou  la 
Religion  de  Moïfe  ait  été  abolie  dix  ans  plu- 
tôt, dix  ans  plus  tard , cela  ne  fait  rien.  Il 
eft  toûjours  certain  qu’elle  a été  abolie,  ou 
pour  parler  plus  exaéfement  & plus  vérita- 
blement , qu’elle  a efté  accomplie , qu’elle  a 
ceffé  de  s’obferver  , & que  c’eft  l’Evangile 
qui  a produit  cét  effet. 

Or  je  demande,  comment  fe  peut-il  que 
des  gens  qui  étoient  attachés  par  tous  les  en- 
droits de  leur  cœur  à cette  Loy?  qui  en  fai- 
foient  l’objet  de  leurs  penfées  & de  leurs  en- 
tretiens les  plus  ordinaires , renoncent  en  fi 
grand  nombre,  en  fi  peu  de  temps , & d’un 
commun  accord  à cette  Loy , que  la  pieté  , 
& même  l’intérêt  & l’honneur , leur  ren- 
doit  fi  précieufe  & fi  venerable  ? Tant  de 
fiécles  qui  fe  font  paffés  avant  Jefus-Chrift 
n’ont  pu  leur  faire  perdre  l’attachement 
qu’ils  ont  eu  pour  cette  Loy.  Car  bien  qu’ils 
l’ayent  fouvent violée,  on  peut  dire  qu’ils 
l’ont  pourtant  prefque  toûjours  regardée 
comme  inviolable.  Tant  de  fiécles  quiont 
coulé  depuis  la  mort  de  Jefus-Chriftn’ont 
pû  leur  oter  cette  perfuafion  û profondé- 
ment enracinée  dans  leur  efprit,  que  leur 
Loy  devoit  être  éternelle  : & quelques  an- 
nées auront  perfuadé  cette  grande  multitude 
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de  Difciplesqui  furent  convertis^>ar  la  prédi- 
cation des  Apôtres , que  toutes  ces  ordon- 
nances avoient  perdurteur  force  dans  la  mort 
d’un  homme  que  Je  Sanhédrin  avoit  con- 
damné comme  un  malfaiteur,  fans  qu’il  fe 
foit  rien  pafle  d’extraordinaire  & de  furna- 
turel  qui  leur  ait  donné  toutes  ces  idées  fi  par- 
ticulières , & ü contraires  à leurs  premiers 
préjugés? 

Certainement  on  peut  dire  que  les  incré- 
dules font  trop  d’honneiir  à l’impofture  & à 
l’ignorance.  Ils  font  trop  d’honneur  à l’im- 
pofture,  lorsqu’ils  prétendent  qu’un  con- 
cert de  menfonge  ôc  de  mauvaife  foy  ait 
converty  les  nations , fanétifié  les  hommes, 
& répandu  par  tout  l’Univers  la  connoiifan- 
ce  de  Dieu  conformément  aux  anciens  ora- 
cles. Mais  on  fait  bien  de  l’honneur  auffi  à 
l’ignorance , de  penfer  que  des  hommes  fim- 

Elcs  ôc  groliiers,  quelques  pefcheursquine 
ivent  que  prendre  des  poiflons  ôc  raccom- 
moder des  filets,  auront  trouvé  les  defauts  & 
les  imperfections  de  la  Loy  Ceremonielle, 
luy  auront  préféré  le  culte  fpirituel  > comme 
étant  en  effet  plus  conforme  à la  nature  de 
Dieu  qui  eftefprit,  ôc  plus  digne  del’hom- 
me  qui  eft  une  créature  raifonnable  j que  ces 
hommes  fimples  & ignorans  auront  trouvé 
le  fens  des  facrifices  de  la  Loy  dans  la  mort 
d’un  homme  qui  a efté  condamné  comme 
un  malfaiteur  ; qu’ils  auront  attribué  cette 
penféeàjean  Baptifte,  ôc  la  luy  auront  fait 
exprimer  par  ce  feul  mot,  Voicy  F Agneau 
de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde  » parole 
û pleine  Ôc  fi  fignificative,  qu’elle  enferme 
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foute  la  Religion  Chrétienne  ; & auront 
enfin  inventé  des  myfteres  qui  font  li  éloig- 
nés des  conjectures  ordinaires,  & fi  éleves 
au  defius  même  de  la  portée  des  plus  grands- 
hommes,  qu’on  peut  dire  avec  raiion  que 
ce  font  là  des  chojes  que  l’œil  n’a  point 
veües  , que  t oreille  n’a  poins  ouïes  , & 
qui  ne  montèrent  jamais  au  coeur  de  thom~ 
me. 

Enfin  on  fait  par  expérience  quelle  diffi- 
culté il  y a pour  des  perfonnes  déjà  avancées 
en  âge , de  renoncer  à des  ufages  communé- 
ment reçûs , fur  tout  lors  que  la  Religion  & 
l’éducation  s’accordent  à les  autorifer.  Quel- 
le peine  n’aurions-nous  pas  à nous  réfoudre 
de  vivre  comme  les  Juifs?  Cependant  nous 
n’aurions  point  tant  de  peine  à vivre  comme 
eux,  qu’ils  ont  dû  en  avoir  à vivre  comme 
nous.  La  raifon  en  eft  , que  nous  regar- 
dons leurs  ufages  comme  allez  indifFerens 
en  eux-mêmes  j-  au  lieu  qu’ils  ont  toûjours 
regardé  les  nôtres  comme  érant  & honteux 
& illicites.  Comment  donc  fe  fait-il  que  non 
feulement  un  Juif  ou  deux,  mais  des  mil- 
liers de  Juifs  convertis  au  Chriftianifme , ne 
fe  falfent  plus  aucun  fcrupule  de  converfer 
avec  les  Gentils , & même  de  vivre  à la  ma- 
niéré des  Payens  , qui  leur  étoient  aupara- 
vant un  objet  d’abomination  ? 

Vous  me  direz  que  cela  a louffert  plufieurs 
difficultés,  & a efté  la  matière  de  plufieurs 
grandes  conteftations.  Je  l’avoue  : mais  enfin 
on  a vû  la  Loy  Ceremonielle  abolie  peu 
après  la:  mort  de  Jefus-Chrift  ; les  Apôtres 
©nç  décidé  qu’elle  avoit  efté  accomplie  en 
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la  mort  de  Jefus-Chrift: , & qu’il  ne  faloit 
point  aflocier  des  ufages  charnels  delà  Loy 
avec  le  culte  fpirituel  de  l’Evangile.  Or  je 
foûtiens  qu;  fi  les  Apôtres  n’avoient  & té- 
moigné les  miracles  & la  réfiirredion  de 
Jefus-Chrift,  & fait  eux-mêmes  de  grandes  , 
merveilles,  il  étoit  naturellement  impofiible 
qu’ils  vin  fient  à bout  d’un  fi  grand  dellein  , 
& fur  tout  en  un  fi  petit  nombre  d’années. 

Certainement  (U’onconfidere  les  Difciples 
comme  des  Juifs,  on  trouvera  qu’ils  dévoient 
être  attachés  à leur  Loy. 

Si  on  les  regarde  comme  de  pauvres  gens, 
on  comprendra  qu’ils  devient  aimer  cette 
Loy , qui  donnoit  des  préceptes  fi  admirables 
pour  l’adminiftrarion  delà  juftice,  de  pour 
le  foulage  ment  des  pauvres. 

Si  vous  les  confiderez.  comme  des  perfon- 
nes  fimples,  vous  trouverez,  qu’ils  dévoient 
s’attacher  à leur  Loy , félon  le  cara&ere  des 
* personnes  vulgaires  & ignorantes , de  s’atta- 
cher à l’exterieur  de  la  Religion- 

Si  vous  les  confiderez.  remplis  des  préjugés 
ordinaires  de  la  nation,  vous  comprendrez 
qu’ils  ne  pouvoient  attendre  qu’ton  Mefîîe 
triomphant , & qui  établiroit  par  toute  la 
terre  la  Loy  de  Moy fe , au  lieu  de  l’abolir. 

Cependant  vous  n’avez,  qu’à  confiderer 
l’évenement,  pourvoir  cequieneft.  Nous 
ne  voulons  pourtant  pas  nous  arrêter  à tou- 
tes les  réflexions  que  l’on  pourroit  faire  fur 
ce  fujet.  11  fuffit  d’avoir  marqué  ces  chofes 
en  paflànt , parce  qu’elles  peuvent  nous  four- 
nir quelque  jour  dans  la  difcuflîoti  particu- 
lière des  faits  miraculeux. 
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Nous  les  avons  déjà  confiderét  dans  une 
veüe  generale  qui  futfiroit  pour  convaincre 
des  efprits raifonnables : maisilnousfemble 
que  pour  confondre  les  opiniâtres,  & leur 
faire  du  moins  fentir  leur  égarement,  fi  Ton 
ne  peut  point  les  en  retirer,  il  eftbon  d’y 
infifter  davantage. 

’ Pour  y mieux  reiiffir  , nous  eftablirons 
quatre  faits  miraculeux , qui  feront  comme 
autant  de  centres  de  la  vérité  que  nous  re- 
cherchons , parce  qu’il  y a diverfes  lignes 
d’évidence  & de  lumière  qui  nous  condui- 
sent à la  vérité  de  chacun  de  ces  faits  : & en- 
fuite  nous  les  réunirons  pour  en  former  une 
démônftration. 
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«fi  CHAPITRE  II. 

^ Premier  centre  de  vérité . Confideration  par- 

S’C  ticuliere  des  miracles  de  Jefus-Chrifi, 

if . .jr\N  Peut  direque  ces  miracles  font  tels, 
fx  Vr^que  ceux  qui  ont  écrit  l’Evangile  n’au- 
roient  ni  ofé  ni  pû  ni  voulu  les  fuppofer, 
c*4  s ils  e/toi  tnt  faux. 

>0'  Je  dis  qu’on  n’auroit  ofé  les  fuppofer  ; 

parce  qu  ils  dévoient  être  d’une  notoriété  pu- 
K?  clique.  J’en  marqueray  quatre  exemples, 
il»  qui  font  l’hiftoire  de  Zacharie  pere  de  Jean 
lift®  Baptifte,  fhiftoire  du  maffacre  des  enfans 
chfii:  de  Betlehem  , le  raffafiement  de  ce  grand 

isfitf  nombre  de  perfonnes  que  Jefus-Chrift*repût 

ard»  miraculeufement  par  diverfes  fois  dans  le 
defert  avec  un  petit  nombre  de  pains  & de  ' 
N05  poif- 
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"poiffons,  & enfin  les  prodiges  furnaturels  qui 
arrivèrent  à la  mort  de  Jefus-Chrift. 

À l'égard  du  premier,  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  fujet  fur  lequel  il  fe  fait  un 
grand  miracle  eft  un  Sacrificateur,  un  Sacri- 
ficateur qui  fait  les  fonctions  de  fonminifte- 
re  , & qui  eft  actuellement  occupé  à faire 
l’encenfement  dans  le  Temple  de  Jerufalem;, 
dans  un  temps,  remarquable , & auquel  le 
Peuple  cjui  l'attcndoit  eftoît  btçùpé  à prier 
Dieu  dans  le  Parvis,  pendant  qu’il  étoit  luy- 
’memedans  le  Lieu  faint. 

Quand  rHiftdrieii  n’auroit  remarqué  au- 
tre chofe  fur  le  fujet  de  la  naiflànce  de  Jean 
"Baptifte,  fi  ce  ri*eft-  que  Zacharie  &Eli2a- 
bet  eftoient  alors  avancés  ertâge,  & que  la 
derniere  avoit  efté  jufqu’àlors  fterile,  cét 
événement  aurait  quelque  chofe  de  rare  & 
de  furprenant,  & ronferoit  prefque  alluré 
tjue  l’Evarigelifte  ne  raiitoit  point  ofé  fup- 
pofer  contre  la  connoiffance  que  tout  le 
monde  en  devoit  avoir.  Comment  donc, 
je  vous  prie , auroit-on  ofé  dire , que  Zacha- 
rie dans  le  Temple  de  Jerufalem  perdit  J’u- 
fage  de  la  parole;  qUe  tout  le  peuple  fut  té- 
moin de  ce  prodige;  & qu’il  ne  cefTa  d’être 
müet,  que  lors  qu’il  falutimpoferlenom  à 
çét  enfant  miraculeux  que  Dieu  luy  avoit 
donné  dans  fa  yieillefle  & nonobftant  lafte- 
rilité  de  fa  femme?  Jevéux'que  l’Evangile 
qui  le  rapporte  ait  été  écrit  long-temps  après 
cét  événement  : H eft  toujours  vray  que  St. 
Luc  a écrit  fon  Evangile  avant  que  décrire 
fon  Livre  des  Aétes  des  Saints  Apôtres,  & 
qu’il  a étric l’e  Livre  des  ACt.es  avant  la  ruine 
■ * ; i . > de 
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de  Jerufàlem  , comme  cela  a efté  déjà  re- 
marqué , & comme  cela  eft  tout-à-fait  in- 
conteftable.  Je  veux  donc  qu’il  y eût  qua- 
rante, cinquante,  foixante  ans,  n l’on  veut, 
que  ces  chofes  dévoient  s’être  pafiees  lors 
que  St. Luc  écrivoit  Ton  Evangile:  quaran- 
te , cinquante  ni  foixante  ans  font-i’s  fufïi- 
fans  pour  perfuader  à plufieurs  millions  de , 
' perfonnes , à tous  les  habitansde  cette  gran- 
de & floriffante  ville  de  Jerufàlem  , qu’ils 
• avoient  vû  ou  de  leurs  propres  yeux  , ou 
par  les  yeux  de  leurs  peres , un  de  le^rs  Sa- 
crificateursprivé  de  fufage  de  la  parole  après 
-une  révélation  qu’il  avoit  eüe  dans  le  Lieu 

- feint , & qu’il  Tavoit  recouvert  précifément 
& à point  nommé  lors  qu’il  fàlut  impofer 
le  nom  à fon  enfant  ? 

Certainement , quand  il  n’y  auroit  eu  que 
la  parenté  de  Zacharie  qui  eût  feeu  comme 
les  chofes  s’étoient  paffees , il  y auroit  eu  dç 
-la  témérité  de  fuppofer  des  nâions  à cét 

- égard  : mais  il  y auroit  eu  de  l’extravagance 
à les  fuppofer  contre  la  connoiflànce  de  tout 
un  grand  peuple  aflembléfolemnellement, 
attentif  à cét  événement , furpris  de  ce  pro- 
dige , ou  qui  favoit  que  tout  cela  n’étoit  que 
chimere  & que  fiétion. . Or  le  peuple , dit 
l’Hiftorien,  attendait  Zacharie , & ils  s’é- 
tonnaient qu’il  tardoit  tant  au  Temple.  Et 
quand  il  fut  fort  y 3 il  ne  pouvait  parler  à 
eux.  Alors  ils  connurent  qu’il  avoit  vu 
quelque  vifion  au  Temple-  Car  il  le  leur 
donnoit  à entendre  far  fignes . Et  il  de- 
meura muet. 

La  maniéré  dont  Zacharie  fut  guery  n’eft 

■■  ■ . pas 
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pas  moins  futprenante.  Et  il  arriva  , die 
l’Evangelifte  , qu’au  huitième  jour  ils  vin- 
rent pour  circoncit  le  petit  enfant , & ils  F ap- 
pelaient Zacharie  du  nom  de  fon  per e.  Mais 
fa  mer e prit  la  parole , &dity  Non 3 mais 
. il  fera  appellé  Jean.  Et  ils  luy  dirent , Il 
.n’y  a nul  en  ta  parenté  qui  foit  appellé  de 
ce  nom.  Alors  ils  firent  figne  au  pore  com- 
ment il  vouloit  qu’il  fût  appellé.  Lequel 
ayant  demandé  des  tablettes , écrivit , Jean 
efi  fon  nom  : dont  ils  furent  furpris.  Et  im- 
médiatement après  cela  fa  bouche  fut  ou- 
verte j & fa  langue  déliée  : tellement  qu’il 
parloit  en  louant  Dieu . Et  tous  les  cir- 
convotfins  furent  fai  fis  df  crainte.  Et  tou- 
tes ces  paroles  furent  divulguées  par  toutes 
les  montagnes  de  Juda.  • 

Ainfi  cette  hiftoire  a deux  parties , dont 
la  première  fut  conniie  de  toute  la  ville  de 
Jerufalem , & dont  l’autre  fe  répandit  dans 
toutes  les  mon  cagnes  de  J uda.  Il  eft  certai- 
nement impoffible  qu’on  ait  feulement  con- 
ceu  le  delfein  d’impofer  à cét  égard  contre 
cette  double  notoriété. 

. L’Evangelifte  auroit  ôté  toute  forte  de 
créance  à fon  récit  par  le  choix  des  circon- 
ftances  qu’il  inféré  dans  fon  hiftoire.  Or  il 
n’eft  point  naturel  qu’un  Auteur  qui  écrit 
pour  faire  l’hiftoire  deJefus-Chrift  ôc  de  fes 
miracles,  dans  un  temps  où  Ton  examine, 
où  l’on  juge  & où  l’on  condamne  ceux  de  fa 
Seéte  avec  tant  de  feverité  ; dans  un  temps, 
où  comme  il  le  fait  dire  luy-mêmefur  la  fin 
du  Livre  des  Aébes  aux  Juifs  de  Rome  qui 
Chap. 1 8.  parlent  à St.  Paul  » c’efi  une  chofe  connût 
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que  Fon  contredit  far  tout  à cette  Sette:  il 
n’elt,  dis  je,  point  naturel  que  ce  même 
Auteur  qui  !e  fait,  qui  le  remarque,  aille  débi- 
ter des  faits  qui  feront  démentis  fur  le  champ 
par  deux  millions  de  perfonnes  qui  doivent 
s’être  trouvés  dans  le  Temple  avec  Zacharie, 
ou  qui  l’ont  ouï  dire  à ceux  qui  s’y  font 
trouvés. 

Unedesillufions  les  plus  dangereufes  que 
les  incrédules  fe  falfent  à eux-mêmes , con- 
cile en  ce  qu’ils  s’imaginent  que  le  même 
éloignement  qui  eft  entre  nous  & ces  faits 
qu’on  nous  rapporte,  fe  trouve  entre  ces  faits 
& ceux  qui  les  ont  rapportés.  Ils  ne  voyent 
point  qu’au  lieu  qu’à  nôtre  égard  il  y a plu- 
fieurs  faéclesque  ces  choies  fe  font  palfées, 
a l’égard  des  Difciples  qui  les  ont  ou  écrites, 
ou  annoncées,  il  n’y  avoit  que  quelques  an- 
nées que  tout  cela  devoit  être  arrivé. 

Il  faut,  afin  que  St.  Luc  fuppofe  des  faits 
pareils,  ou  qu’il  ait  voulu  extravaguer  de 
gayeté  de  cœur , ou  qu’il  fe  foit  imaginé  que 
tous  les  hommes  d,efon  temps  avoient  perdu 
la  railbn. 

L’hiftoire  que  les  Evangeliftes  nous  font 
& de  l’arrivée  des  Mages  d’Orient  dans  la 
ville  de  Jerufalem , & du  trouble  d’Herode, 
& des  barbares  précautions  qu’ii  prit  pour 
mettre  la  couronne  en  lïïrete  , en  failant 
mourir  tous  les  enfans  qui  eftoient  dans  la 
ville  de  Betlehem  & dans  fies  limites  depuis: 
l’âge  de  deux  ans  & au  delfous, félon  le  temps 
dont  il  s’étoit  enquis  avec  les  Mages  ; ætte 
hiftoire,dis-je,eft  à peu  près  du  meme  carac- 
étereqqe  celle  que  nous  venons  d’examiner. 

1 1.  Part.  I Si 
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Si  l’Evangelifte  s’eftoit  contenté  de  nous 
dire  , que  des  Mages  virent  une  étoile  en 
Orient  qu’ils  crûrent  être  l’étoile  du  Roy  des 
Juifs , cela  feroit  plus  fufpeéb.  S’ils  nous  di- 
foient  feulement,  que  ces  Mages  vinrent  à 
Jerufalem,  cela  ne  feroit  paslipofitif.  Mais 
iis  nous  difent  qu’ils  vinrent , qu’ils  ne  fe  ca- 
chèrent point , que  toute  la  ville  de  Jerufa- 
lem en  fut  émüe  & troublée.  Eft-il  bien 
naturel  qu’un  homme  fe  mette  dans  la  tête 
de  perfuader  à une  aufli  grande  ville  que  celle 
de  Jerufalem,  qu’elle  avoit  efté  toute  trou- 
blée parla veniie de  certains  Mages  qui  ve- 
noient  falüer  Je  Roy  des  Juifs  ? Et  un  hom- 
me qui  fe  propofe  de  réciter  des  fables  qu’il 
luy  importe  de  faire  paffer  pour  véritables  > 
choifira-t-il  ces  circonftances  pour  les  débi- 
ter à un  peuple  qui  en  connoît  fi  bien  la 
fauffeté  ? Car  qui  eft  celuy  qui  écrit  ces  cho- 
fes?  C’eft  Matthieu,  un  Juif.  Et  à qui  fait- 
il  cette  hiftoire  ? A plufieurs  milliers  de  Juifs 
devenus  Chrétiens,  qui  étoientà  Jerufalem* 
&qui  fa  voient  ce  qui  s’y  eftoit  pafîe  de  leur 
temps  & du  temps  de  leurs  peres,  aufli  dif* 
tindfement  que  l’on  fait  à Paris  ce  qui  s’y 
fàifoit  du  temps  du  Cardinal  de  Richelieu  i 
que  l’on  fait  à Londres  ce  qui  s’y  paffoit  du 
temps  de  Cromwel,  ou  à Stockolm  ce  qui 
s’y  paffoit  du  temps  deGuftave:  & voyez, 
je  vous  prie,  fi  l’on  pourroit  faire  accroire 
des  faits  pareils  dans  ces  grandes  villes  avec 
un  tel  fuccès  de  cette  impofture , qu’on  ran- 
geât dans  fon  party  plufieurs  milliers  de  per- 
sonnes p2r]a  force  de  ces  fiétions. 

Mais  je  veux  que  les  Evangelilîcs  ayent 
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0U3  marquer  cette  venue  des  Mages , & l’im  - 

preffion  qu’elle  fit  fur  tous  les  habitans  de 
™ Jerufalem  , contre  la  notoriété  publique, 
i & contre  la  mémoire  a fiez  récente  de  ces  cho- 

J ! fes  • du  moins  ne  peut-on  point  nier  que  les 
fuites  de  cette  venue  & les  dépendances  de 
eo-  ice  premier  événement  ne  foient  d’une  natu- 
re re  & d’un  caraétere  à ne  pouvoir  être  fuppo- 

biK  fées  par  l’Ecrivain  le  plus  effronté  Ôc  le  plus 
te  impudent.  • 

edi  Èn  effet , il  y a deux:  ou  trois  circonftan- 
ces  qui  fe  lient  ii  bien  & fi  naturellement  les 
i w -unes  avec  les  autres  dans  ce  fait , qu’on  ne 
]Ott  -peut  douter  de  l’une,  lors  qu’on  eft  convenu 
qui  $de  la  vérité  de  l’autre.  On  ne  doutera  point 
dIci  de  la  vende  des  Mages , fi  l’on  demeure  d’ac- 

cord  que  cette  venue  oblige  Herode  à af- 
in ï Sembler  le  Grand  Confeil  des  Juifs  pour  fa- 
voir  où  leur  Meffie  dèvoit  naître  : & l’on  np 
ife  doutera  point  de  la  réponfe  qui  luy  fut  faite 
jé  par  le  Sanhédrin,  lorsque  l’on  conviendra 
jeu  -qu’Herode  envoya  fes  gens  à Betlehem  pour 

loir  y maffàcrer  les  enfaïis  depuis  l’âge  de  deux 
M ans  & au  deffous.  Ainfi , quand  on  mon- 
A trera  que  ce  dernier  fait  eft  véritable,  on  ne 
fera  point  en  peine  de  prouver  les  deux 
itèi  autres. 

■ f ~ Or  je  dis  que  i’Evangelifte  n’auroit  iofé 
yeî,  fuppofer  ce  dernier  fait , s’il  eftoit  faux.  Car 

roiit  quoy!  le  régné  d’Herode  fumommé  le  Grand 
avec  eftoit aflez  connu;  on  favoit  jufqu’à  la  moin- 

raD'  dre  de  les  aérions:  & comment  auroit-on 
ijfl*  ôfe  luy  attribuer  fauflement  un  maflacreauffi 

fÇmarquable  & auffi  extraordinaire  que  ce- 
yffj  luy-là  ? La  ville  de  Betlehem  q’avoft  -pas  et© 
ol)  ' * la  dé- 
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détruite , lors  que  l’Evangelifte  écrivoitces 
.chofes.  Il  y avoit  donc  autant  dé  témoins 
de  cetre  impofture*  qu’il  y avoit  d’habitans 
-dans  cette  ville,  ü ce  fait  n’eût  pas  efté  vé- 
ritable. Cette  ville  n’eftoit  pas  fi  éloignée 
de  Jerufalem , que  les  Chrétiens  qui  étolent 
-dans  cette derniere  pûffent  igporer  ce  qui  en 
cftoit.  Il  y avoit  un  affez  grand  commerce 
.entre  Tune  & l’autre.  Et  le  temps  qui  s’étoit 
paffé  depuis  la  naiffanee  de  Jefus-Chrift  juf- 
-qu’au  temps  où  cét  Evangile  fut  écrit,  n’étoit 
pas  fi  long,  qu’il  pût  donner  lieu  à une  fic- 
tion fi  peu  recevable.  Je  voudrois  bien  qu’on 
nous  fît  accroire  aujourd’huy,  qu’un  des  Mo- 
narques qui  régnent  en  Europe,  ou,  fi  l’on 
vêtit,  un  de  ceux  qui  regnoient  il  y a trente 
.ou  quarante  ans , fit  maflàcrer  deux  ou  trois 
.mille  enfans dans  le  berceau,  pour  envelop- 
per dans  ce  maffacre  un  enfant  dont  il  craig- 
•nojt  la.deftinée  : il  y a peu  d’apparence  que 
nous  crûffions' de  pareilles  fables,  ni  qiron 
ofat  nous  les  débiter , ni  qu’on  en  eût  la  pen- 
•lee  j mais  il  y en  a bien  moins  qu’on  les  fît 
-accroire  à ceux  qui  vivroient  dans  le  Royau- 
me ou  dans  les  lieux  où  ces  chofes  devroient 
s’être  paffées. 

Mais  approchons-nous  plus  près  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift.  Les  Evârigoliftes  nous  répre- 
fentent  Jefus-Chrift  comme  paflant  tren- 
te ans  dans  un  eftat  affez  obfcur  & ignoré 
de  tout  le  monde.  S’ils  avoient  voulu  nous 
débiter  des  fables , rien  ne  les  empêchoit  de 
nous  faire  accroire  que  Jefus-Chrift  pendant 
tout  ce  temps  là  avoit  efté  tranfporté  ou  dans 
le  ciel  pour  y voir  Dieu  j ou  dans  des  pais 

éioig- 
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éloignés  où  il  avoit  fait  de  grandes  merveil- 
les , ou  même  de  nous  dire  que  pendant 
trente  ans  il  avoit  fait  des  miracles  fenfibles 
& éclatans  au  milieu  des  Juifs  : car  il  n’étoit  » 
pas  plus  difficile  de  fuppofer  cela  quede  fup-  . 
pofer  le  refte.  Cependant  les  Evangeliftes 
renferment  tous  fés  miracles  dans  les  trois 
dernieres  années  de  fa  vie.  D’où  vient  cela?  • 
fi  ce  n’eft  de  ce  qu’ils  écrivent  la  veiité. 
Mais  ce  n’eft  pas  cette  confideration  qu’il 
faut  le  plus  prelfer  dans  cét  endroit. 

Ce  qui  elt  certain,  c’eftque  les  Evange- 
liftes écrivant  que  J.Chrift  a fait  de  grands 
miracles  devant  un  grand  nombre  de  té- 
moins , & citant  les  lieux  & le  temps , il 
faut  qu’ils  ayent  perdu  toute  honte , & mê- 
me toute  raifon , s’ils  rapportent  des  chofes 
fauffes.  Ils  rapportent  que  Jefus-Chrift  nour- 
rit & repaît  miraculeuièment  dans  un  defert 
& avec  peu  de  pains  & de  poiffons  tantôt 
cinq  mille , & tantôt  trois  mille  perfonnes 
fans  les  femmes  & les  petits enfans.  Je  ne. 
fay  s’il  eft  naturel  qu’un  homme  entreprenne 
de  faire  accroire  à plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes qu’elles  ont  efté  miraculeufcment  raf* 
fafiees  ; qu’on  ne  fe  contente  pas  de  rappor- 
ter le  feit,  mais  encore  qu’ôn  réprefente  Je- 
fus-Chrift reprochant  aux  troupes  qu’elles  le 
fuivoient , non  parce  qu’elles  avoient  vû  des 
lignes,  mais  parce  qu’elles  avoient  efté  re- 
plies de  pains  y les  troupes  fe  défendant , & 
difant  que  Moïfe  a repû  leurs  Peres , & qu’il 
doit  les  nourrir , s’il  veut  qu’on  croye  en  luy; 
& Jefus-Chrift  leur  difant  à cette  occafion. 
Travaillez*  non  point  après  la  .viande  qui 

I 5 périt j 
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périt  , mais  après  celle  qui  efi  permanente' 
en  vie  éternelle  ; & à ce  propos  leur  pro- 
mettant de  leur  donner  fa  chair  à manger, 
& fon  fang  à boire  : expreffions  extraordi- 
naires, & dont  les  hommes  ne  s’étpient  ja- 
mais fervis jufqu’alors.  : _ .[  > 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  foitsles  plus  écla- 
tons dont  l’Evangile  nous-falle  mention.  Il 
n’y  a rien  de  plus  marqué  ni  de  plus  frap- 
pant que  la  description  que.  les  Evangeliftes 
nous  font  des  prodiges  qui  accompagnèrent 
,1a  mort  de  J.  Chrift.  Et  voilà,  difent-ils,  le 
voile  du  Temple  je  fendit  en  deux  depuis  le 
haut  jufqu' au  bas  : & la  terre  trembla , & 
iûs  pierres  fe  fendirent  y & les  fepulchret 
Couvrirent  3 & plufeurs  corps  des  Saint  s qui 
av  oient  été  endormis  fe  levèrent  , le  [quels 
efiant  fortis  des  fepulcbres  après  fa  réfuv~ 
redion  , entrèrent  en  la  fainte  Cité , &ap- 
parurent  à plufieurs. 

Nous  ne  voulons  point  icy  nous  arrêter 
* confiderer  toutes  cescîrconftances.  Nous 
n'examinerons  point  la  réfulrreérion  de  ces 
Saints  dont  les  corps  fortirent  hors  de  leurs 
tombeaux  , & apparurent  à«  plulieurs  dans 
la  ville  de  Jerufalem.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons que  fur  ces  prodigesqui  frappèrent  les 
yeux  de  tout  le  monde y & qui  durent  faire 
une  knpreffion  publique.  J e disqu’il  n’entre 
point  naturellement , je  ne  diray  point  dans 
f’efprit  d’un  homme  fincere,mais  même  dans 
l’efprit  d’un  impofteur,  qu’il  puifle  jamais 
faire  accroire  des  chofes  qui  font  d’une  auflS 
grande  notoriété  que  celles  dont  il  s’agit, 
maintenant.  t.\  v»  •••>-..  >■  - • 
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Il  y a quelques  années  qu’on  exécuta  à Pa- 
ris un  homme  qui  fe  difoit  le  St.  Efprit,  & 
qui  avoit  même  quelques  Difciples  & quel- 
ques Seélareurs.  Cette  Seéte  fut  enterreé 
avec  luy.  Mais  fuppofons  que  fes  Difciples 
eu  fient  dogmarifé  après  fa  mort  , & qu’ils 
eufiènt  écrit  un  nouvel  Evangile  compofé 
desenf-ignemens  de cét  homme  , qui  auroit 
paflfé  parmy  eux  pour  un  homme  divin  : je 
demandefi  quelque  extravagance  qu’on  fup- 
pofe  dans  l’efprit  de  ces  hommes , on  s’ima- 

f inera  qu’ils  puiifent  fe  mettre  dans  la  tête 
eperfuaderau  peuple  de  Paris,  que  le  jour 
que  céthommefe  difaûtle  St.  Efprit,  mou- 
rut > l’Eglife  Notre-Dame  fut  ou  renverfée, 
ou  démolie,  ou  que  fes  autels  furent  démolis, 
ou  fes  images  bri fées;  qu’il  fe  fit  une éclipfe 
de  Soleil  la  plus  grande  qu’on  eût  jamais 
veüe , accompagnée  d’un  tremblement  dé 
terre  fi  extraordinaire,  que  les  rochers  & les 
pierres  fe  fendirent  ; & que  ces  merveille» 
firent  une  telle  imprelfion  fur  un  Capitaine, 
qui  gardoit  le  corps  de  ce  fupplicié  , qu’il 
crut  en  luy  ? Certainement  il  fuffir  que  dan» 

1 Evangile  que  ces  vifionnaires  écriront, il» 
infèrent  de  pareilles  circonftances  qui  cho- 
quent la  notoriété  publique  & une  mémoi- 
re afiez  récente  de  ce  qui  s’eft  pafie  , & qu’il» 
avancent  des  chofes  qui  feront  fi  facilement* 
demehties  par  le  témoignage  public , pour 
empêcher  que^perfonne  n’ajoûte  foy  à leurs 
paroles  j & meme  pour  defabufer  ceux  qui 
pourroient  avoir  été  prévenus  jufqu  àlors 
en  faveur  de  cette  Seéte.  On  peut  appliquer 
tout  cecy  aux  Difciples  de  Jefus-Chrift. 

I * Quand 
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Qu^and  ces  Difciples  feroient  des  impofteurs, 
on  ne  pourroit  leur  attribuer  raifonnable- 
ment  d’autre  deflein  que  celuy  de  vouloir 
tromper  les  hommes  en  leur  faifant  prendre 
Terreur  pour  la  vérité.  Or  il  fuffit  qu’ils 
ayent  ce  deffein,& qu’ils  n’extravaguent  pas, 
pour  nous  donner  lieu  de  penler  qu’ils  n’au- 
ront point  ofé  fuppofer  de  pareilles  circons- 
tances. 

Au  fond  5 n’y  avoit-il  pas  une  Eglife  très- 
nombreufe  à Jerufalem  dans  le  temps  qu’on 
écrivoit  cét  Evangile  ; & cette  Eglife  n’é- 
toit-elle  pas  compofée  de  plusieurs  milliers 
de  perlonnes  qui  habitoient  à Jerufalem, 
&qui  favoientcequi  s’étoitpafleà  la  mort 
de  Jefus-Chrift  ? On  n’en  peut  point  douter 
fens  vouloir  fe  tromper  volontairement  foy- 
même.  Ces  mêmes  Chrê riens  de  Jerufalem 
avoient  donc  vu  ce  quis’étoitpafleà  la  mort 
de  Jefus-Chrift.  Car  c’étoient  eux  qui  a- 
voient  efté  convertis  parles  prédications  de 
St.  Pierre  & des  autres  Apôtres , & qui  avec 
compon&ion  de  cœur  s’étoient  écriés  , 
Hommes  Frétés , que  ferons-nous?  Ils  a voient 
vû  que  le  Soleil  ne  s’étoitpoint  écliple,  que 
les  pierres  ne  s’étoient  point  fendues,  qu’il 
n’y  avoit  eu  aucun  tremblement  de  terre , 
ni  enfin  aucun  prodige  furprenant  & furna- 
turel  à la  mort  de  Jefus-Chrift.  Ilfaloitdonc 
que  ces  Chrétiens  regardaient  Ta  parole  des 
Evangeliftes  comme  une  parole  de  féduétion 
& demenfonge.  Au  relie  il  eft  remarqua- 
ble, que  cen’eft  pas  un  Evangelifte,  mais 
trois  Evangeliftes  , qui  n’ayant  point  écrit 
de  concert , comme  cela  paroit  évidem- 
ment. 
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ment , s’accordent  à nous  rapporter  cette 
circonftance  remarquable  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrill : ce  qui  ne  nous  permet  point  de 
douter  qu’ils  ne  fe  fuflent  accordés  à la  rap- 
porter, lors  qu’ils  annon çoient l’£ rangile  de 
vive  voix. 

Qui  croira  donc  que  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrilt  évangelifant  dans  la  ville  de  Jerufa- 
lem,  & commençant  par  là  l’établilfement 
de  l’Eglife  Chrétienne  , s’avifent  de  vou- 
loir faire  accroire  aux  Juifs  que  ce  qu’ils 
ont  vû  n’ell  pas  ce  qu’ils  ont  vu  ? Qui  pour- 
ra croire  que  ces  mêmes  Juifs  qui  ont  affilié , 
à la  mort  de  Jefus-Chrill  fe  perfuadent  que 
ce  récit  fabuleux  ell  un  récit  véritable  , & 
qu’ils  croyent  que  ce  qu’ils  lavent  n’être 
point  arrivé  ell  arrivé  en  effet?  Qui  pour- 
ra s’imaginer  que  les  Apôtres,  cruffent  obli- 
ger les  Juifs  àprendreun  Crucifié  pour  l’ob- 
jet de  leur  adoration,  en  leur  propofantles 
menfonges  les  plus  effrontés  & les  plus  fen- 
fibles  qui  euffent  été  imaginés  depuis  la 
naiffance  du  monde  ? 

Il  faut  faire  fur  tout  quelque  attention  à 
la  rupture  du  voile  duTemple.  Car  cette  cir- 
conllance  ell  fi  finguliere , qu’elle  fuffirpour 
fermer  la  bouche  aux  incrédules.  Quand 
ceux-cy  pourroient  s’étourdir  & fe  faire  il- 
lufion  à eux-mêmes  , enfuppofant  que  le 
jour  que  Jefus-Chrill  mourutilfe  fit  par  ha- 
zard , ouplûtôt  félon  le  cours  ordinaire  des 
caufes  fécondés  , une  édipfe  qui  parut  fur- 
naturelle  aux  ignorans  , mais  qui  n’avoit 
rien  de  furnaturel  en  effet  : que  dira-t-on  dé 
ce  voile  du  Temple  déchire  depuis  le  plus 
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haut  jufqu’au  bas  ? Y avoit-il  bien  quelque 
caufe  naturelle  qui  pût  déchirer  ce voile  pré- 
cifément  & à point  nommé  lors  quejefus- 
Chrift  fouffroit  la  mort?  Les  renebres ex- 
térieures avoient-ellCs  bien  cetî  e vertu  ? 

On  me  dira  que  les  premiers  Chrétiens 
eftoient  des  gens  (impies,  & aufquels  iln’é- 
toit  pas  difficile  de  taire  illufion.  J’en  con- 
viens. Mais  faut-il  être  bien  habi'e  pour 
favoir  (i  tous  ces  prodiges  fifenfibles  & (i  é- 
clatans  étoient  arrivés  en  efFetle  jour  que Je- 
fûs-Chrift  mourut  ? Nous  avons  fait  voir 
que  parmyTtant  de  circonftan  ces  miraculeu- 
ses de  la  vie  & de  la  mort  de  Jefus-Chrift> 
il  y en  a que  les  Difciples  n’auroient  ofé  fup- 
pofer , (i  elles  n’avoienr  pas efté  véritables. 

' Il  faut  ajouter  en  fécond  lieu , qu’il  y en  a 
un  très-grand  nombre  que  lesDifciples  n’au- 
rôient  pû  fuppofer  , quand  ils  l’auroknt 
voulu.  Jelailfeà  part  en  effet  ce  grand  nom- 
bre de  boiteux  qu’il  fit  marcher,  de  paraly- 
tiques à qui  il  redonna  le  mouvement,  de 
fourds  qu’il  fit  ouïr.,  & de  malades  déte- 
nus de  diverfes  maladies  qu’il  guérit  au 
grand  étonnement  des  troupes  qui  s’é- 
crioient.  Jamais  rien  de  pareil  ne  fut  vû  en 
Ifraèl  : je  m’arrête  aux  morts-  qu’il  ré- 
fufeite. 

La  réfurreétion  d’un  mort  effee  quel’ef- 
prit  humain  conçoit  de  plus  furprenant,  & 
ceqie  dans  touslespaïs  dedans  tous  les  fié- 
cleson  aaccoûtume  de  regarder  comme  de 
. plus  impoffible.  On  n’en  trouve  qu’un  otr 
deux  exemples  dans  l’Ancien  Teftament  j 
& l’idée  même  n’en  effoit  gueres  venue 

dans 


de  la  Relig.  Chrétien n.  203; 
dans  l’efprit  des  hommes.  D’ailleurs , ce 
n’eft:  point  là  un  miracle  équivoque.  Il  faut 
demeurer  d’accord  qu’il  n’y  a qu’une  puifian- 
ce  furnaturelle  qui  puiffe  l’operer. 

Cependant  c’elt  par  la  réfurrcélion  des 
morts  que  Jefus-Chrift  a voulu  fe  rendre 
témoignsge  à luy-même.  Les  Evangeliftes 
ti’ont  pu  impofer  aux  hommes  à cét  égard. 
Ils  auroient  peut-être  pû  tromper  des  hom- 
fne  d’un  climat  8c  d’un  temps  fort  éloigné  du 
leur  : mais  ils  ne  pouvoient  tromperies 
Juifs,  & fur  le  fujct  dechofes  qui  s’étoient 
paffées  de  leur  temps  & devant  leurs  yeux. 
On  en  fera  encore  plus  perfuadé , fi  l’on  con- 
fidere  que  les  Evangeliftes  , qui  n’écrivant 
point  de  concert,  s’accordent  fans  concert 
à écrire  à peu  près  les  memes  faits  & les  mê- 
mes miracles,  citent  les  temps,  les  lieux,1 
les  perfonnes , les  témoins , toutes  les  circon- 
ftances  des  faits  qu’ils  attellent.  A Nain 
Jefus-Chrift  réfufeite  un  mort  qu’on  portoit 
déjà  au  fepulchre.  Il  fait  arrêter  la  biere , 8c 
le  mort  le  releve  à l’inftant.  Ce  mort  eftoit 
le,  fils  d’une  veuve.  Là  fille  de  Jaïrus  eftant 
décedée  , il  entre  dans  fa  chambre  , 8c  la 
fait  paraître  vivante  auflï-tôt  qu’il  luy  a a- 
drefle  la  parole,  bien  que  les  joueurs d’in- 
ftrument , les  meneftriers  & les  autres  per- 
fonnes qui  avoientle  foin  des obfeques  félon 
la  coutume  de  ce  temps  là,  fe  fuflent mo- 
qués de  luy  au  commencement.  Enfin  il  ré- 
fufcite  Lazare  à Bethanie  devant  p'ufieurs  ' * 
Juifs,  & en  prefence  de  Marthe  8c  de  Marie.  • 

Il  le  réliifcite  quatre  jours  après  fa  mort,  8c 
lors  qu’il  fentoit  déjà.  Voilà  ce  qu’apprend 1 
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aux  Juifs  un  Livre  qui  s’écrit  de  leur  temps, 
6c  qui  leur  fait  l’hiftoire  d’un  homme  qu’ils 
ont  vu  mourir  attaché  à la  croix,  & defes 
miracles  qui  fefont  faits  au  milieu  d’eux. 

Ces  faits  font , ce  me  femble , circonftan- 
tiés  d’une  forte  à découvrir  bientôt  l’illu- 
Con , s’il  y en  a.  On  cite  les  noms  des  lieux 
ou  des  perfonnes.  On  fait  où  eft  la  ville  de 
Naïn  ; & la  réfurredion  d’un  mort  eft  un 
événement  aflez  confiderable  , pour  qu’on 
ne  foit  pas  obligé  à demander  plufieurs  per- 
fonnes , & à chercher  long-temps  pour  fa- 
voireequis’eftpaffé.  Jaïruseft  un  homme 
connu,  & même  qui  vit  danslaconfidera- 
tion.  Iladesparens,  des  amis.  Rienn’eftft 
facile  que  de  s’informer  fi  fa  fille  a efté 
véritablement  réfufeitée.  Eethanie  n’eftqu’à 
quinze  ftades  de  Jerufalem , & Lazare  eft 
de  Bethanie.  Il  eft  encore  vivant , ou  fes 
fœurs  le  font  ; ou  s’ils  ne  le  font  ni  les  uns  ni 
les  autres , il  y a affez  de  Juifs  qui  l’ont  v û & 
ont  converfe  avec  luy  après  fa  réfurredion. 

Si  toutes  ces  réfurredions  que  nous  ve- 
nons de  marquer  ont  eftéfaufiès*  les  Doc- 
teurs Juifs  qui  ont  pris  tant  de  peine,  foit 
pour  chercher  de  faux  témoins  contre  Jefus- 
Chrift  > foit  pour  corrompre  un  de  fes  Difci- 
p les, foit  pour  le  faire  paflèr  pour  un  mangeur 
& un  beuveur  j un  amy  des  Péagers  & des 
mal- vivans , foit  pour  le  faire  paffer  pour  un 
Magicien,  & qui  ne  jettoit  hors  les  Diables 
. que  par  Béelzebut  Prince  des  Diables , ne 
peuvent  pas  avoir  manqué  de  convaincre  ces 
Evangiles  d’impofture  auffi-tôt  qu’ils  au- 
ront paru.  Ils  n’avoient  que  faire  pour 
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‘P*»  £ela  de  Sortir  hors  de  la  ville  de  Jerufalem. 
u ils  U y avoïc  dans  cette  dernieredes  gens  de 
efe  Betlehem , deGadara,  de  Nain,  de.Betha- 
• D15  5 de  Capernaüm , & de  tous  les  endroits 

9V  ces  prétendus  miracles  avoient  dû  être 
- 5its;  .Mais  quand  la  haine  des  ennemis  des 
leur  Chrétiens  n’auroit  pas  efté  capable  de  faire 
leà  connoîtrel’impofture  , ces  Profelytes  Chrê- 
lli  tiens  qui  étoient  à Jerufalem , & qui  compo- 

se fbient  cette  floriflante  Eglife  qui  y eftoit, 
;pe-  ne  pouvoient  manquer  de  curiofité  ou  pour 
a fi-  voir  ces  morts  que  Jefus-Chrift  avoit  réiufri- 

mn  tes,  ou  pour  voir  ceux  qui  avoient  efté  les 
len  témoins  oculaires  de  leur  réfurreétion  , ou 
e/l:  pour  parler  àleurs  parens  & à leurs  amis,  ou 

é pour  voir  les  lieux  où  ces  chofes  s’étoient 
:çfi  paffées.  Et  en  effet,  l’Evangile  nous  parle 
eé  dun  ër.and  nombre  de  Juifs  qui  allèrent  à 
îte  Bethanie,  pour  voir  Lazare  qui  avoit  efté 
iw  refufeité.  Nous  n’en  douterons  pas  nous 
ûi  qui  avons  vû  depuis  ce  temps-là  une  infinité 
ion  de  perfonnes  faire  le  voyage  de  la  Terre 
yc.  Sainte , non  pour  voir  des  perfonnes  réfufei- 
ç.  tees , ou  des  villes  entières  rendre-  témoig- 

i nage  à cét  événement , mais  fimplement 

iv  pour  voir  les  lieux  où  ces  chofes  fe  font  paf- 

d-  lees,  & pour  coniiderer  des  montagnes  & 

® des  rochers  que  l’on  croit  avoir  efté  hono- 

to  tes  de  la  prefence  du  Fils  de  Dieu.  On  aL 

m • chaque  jour  de  Jerufalem  à Bethanie. 
to  pe  qui  fe  faifoit  à Bethanie  n'étoit  pas  plus 

h;  ignore  à Jerufalem,  que  ce  qui.  fe  fait  dans 

$ les  autres parties  del’l fie  de  France  pourroit 

hj.  1 erre  a Paris.  Quand  donc  ni  les  Juifs  en- 

mr  nemis  des  Chrétiens , ni  lés  Chrétiens  paf- 
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fionnés  pour  la  mémoire  de  leur  divin  Maî- 
tre^ n’auroient  pris  aucun  foin  de  s înltruiré 
à cét  égard,  il  étoit impoffible qu’étant ha- 
bitans  de  Jerufalem,  ils  ne  fceulfcnt .très- 
diftinéfementce  que  Jefus-Chrift  a voit  mit 
à Béthanie,  & qu’ainli  ils  ne  reiettaffent  fur 
le  champ  comme  une  manifefte  împoltui  e 
Thiftoire  de  la  réfurre&ion  de  Lazare , fi  elle 
fi’avoit  pas  efté  verirable.  , 

Cela  eft  d’autant  plus  fort  & plusdemon- 
ftratif  j que  les  Evangeliftes  ne  rapportent 
pas  un  ou  deux  miracles  de  Jefus-Chriitj  leur 
Evangile  n’eft  qu’un  tiflu  de  circonftances 
miraculeufes  ; ce  n’eft  qu’un  catalogue  de 
malades  guéris,  d’aveugles  illumines , de 
morts  réfufcités  : & la  première  impreffion 
que  cét  Evangile  fait  dans  l’efprit,  eft  que 
Jefus-Chrift  dans  l’efpaee  de  trois  ans  ou 
trois  an  6c  demy  qu  a dure  fon  miniftere,  a 
fait  plus  de  miracles  6c  de  plus  éclatans  qu’on 
n’en  avait  vu  depuis  la  naiffance  du  monde. 
Deforte  que  croire  l’Evangile,  c eft  croire 
qu’il  a fait  ces  miracles  tant  de  fois  répétés, 
fi  circonftantiés , fi  liés  avec  les  autres  acci- 
dens  de  fa  vie.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que 
tes  premiers  Chrétiens  font  devenus  Chré- 
tiens fans  s informer  autrement  des  miracles 
que  Jefus-Chrift  a faits.  Cela  eft  contradic- 
toire. U ne  faut  pas  dire  auffi  qu  ils  ont  cru 
les  miracles  de  Jefiis  Chrift  fans  les  exami- 
ner. Il  ne  faut  pas  un  grand  examen  pour  cet- 
te forte  de  chofes  : 6c  de  plus  je  dis  que 
quand  ils  auroient  voulu  éviter  cét  examen, 
üs  n’ont  pû.  U n’eft  pas  en  ma  liberté  de  fa- 
voir  ou  ne  lavoir  pas  ce  qui  fepaüe  dans  les 
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lieux  où  j’habite.  Il  ne  dépend  pas  de  moy 
de  croire  ou  de  ne  croire  point  certains 
faits  qui  choquent  la  notoriété  publique  : & 
quand  un  homme  fous  prétexte  de  Religion 
ou  autrement  voudra  me  faire  accroire  qu’il 
a réfufcité  un  mort  dans  une  bourgade  à 
quelques  lieues  du  lieu  ou  j’habite ; que  j’ay 
pu  voir  & connoître  ce  mort  depuis  fa  ré- 
furreétion  ; ou  que  fi  je  nel’ay  pas  vû  moy-> 
même,  plulieurs  autres  l’ont  & vû  Recon- 
nu, que  plulieurs  y font  allés  pour  le  voir  : 
tout  cela  ne  dépend  non  plus  de  mon 
choix,  qu’il  dépend  de  moy d’extravaguer 
ou  d’avoir  du  fens  commun. 

Pour  mieux  comprendre  de  quelle  force 
ëft  cette  preuve,  ileft  bonde  faire  unefup- 
pofition.  Sirppofons  qu’avec  les  préjugés 
que  nous  avons,  ceft-à-dire,  bien  perfua- 
dés  que  Jefus-Chrift  a fait  tous  les  miracles 
qui  lont  rapportés  dans  l’Evangile  , nous 
nous  tranfportons  dans  la  ville  dejerufalem 
& dans  le  temps  des  Apôtres,  & que  nous 
arrivons  dans  cette  ville  la  veille  de  ce  jour 
de  la  Pentecôte , auquel  St.  Pierre  convertit 
un  fi  grand  nombre  de  perfonntrs  en  leur  fai- 
fànt  voir  qu’il  avoitreceu  le  Saint  Efprit:  je 
fou  tiens  premièrement , que  nous  ne  pour- 
rons nous  empêcher  d’examiner  des  choies 
qui  font  tant  de  bruit;  & jefoûtiensdeplus 
que  quelque  envie  que  nous  ayons  de  nous- 
tromper  nous-mêmes,  nous  ne  ferons  pas 
vingt- quatre  heures  à Jerufalem  fans  favoir 
tfès-diftinéfement  la  vérité  de  ces  faits.  Il' 
nous  coûtera  beaucoup  de  demander  des* 
nouvelles  de  Lazare  & de  fes  deux  feeurs 
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Marie  & Marthe  6c  quand  ces  trois  per- 
fonnes  {broient  mortes , de  demander  à par- 
ler à leur  s par  ens&  à leurs  amis  j à ceux  qui 
doivent  avoir  vû  Lazare  , 6c  mangé  avec 
luy  avant  & après  fa  réfurreâion.  Je  pour- 
ray  parler  facilement  à des  parens  6c  à des 
amis  dejaïrus,  6c  desaucres  que  Jcfus- 
Chrift  a guéris  ou  réfufeités  dans  les  divers 
quartiers  de  la  J udée  6c  de  la  Galilée  ÿ 6c  cela 
d’autant  plus  facilement,  que  le  commerce 
ctoit  plus  grand  entre  cette  Capitale  de  la 
Judée  6c  les  autres  villes  de  la  Terre  Sainte, 
qu’entre  la  Capitale  6c  les  autres  villes  des  au- 
tres Etats  ; les  Juifs  ayant  accoutumé  de 
monter  à Jerufalem  du  moins  aux  Feftesfo- 
lemnelles.  Je  pourray  d’ailleurs  m’inftruire 
delaveritéoude  la  faufleté  de  ces  prodiges 
éclatans  qui’  accompagnèrent  la  mort  de 
Jefus-Chrift,  fdon  le  récit  que  m’en  fait  l’E- 
vangile : 6c  comme  il  eft  impoGTible  que  plu- 
fieurs  millions  de  témoins  fe  trompent  fur 
unû  grand  nombre  de  faits  très-fenfibles,  il 
fera  abfolumentimpoffibleque  je  fois  Chré- 
tien feulement  vingt-quatre  heures  après 
avoir  demeuré  à Jerufalem. 

J’ay  fait  voir  qu’il  y a des  circonftances 
miraculeufes  dans  la  vie  6c  dans  la  mort  de 
Jefus-Chrift  que  les  Evangeliftes  n’auroient 
ni  ofé  inventer  fi  elles  avoient  efté  fauffes , ni 
pû  fuppofer  ou  faire  accroire  à une  feule  per- 
ionne , quand  ils  auroient  eu  deflein  de 
tromper  les  hommes.  Il  ne  refte  pour  une 
plus  parfaite  conviétion , que  de  montrer 
qu’ils  n’auroient  pas  voulu  les  fuppofer, 
quand  cela  leur  auroit  efté  poffible. 

Je 
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Je  ne  diray  pas  icy  que  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift dans  le  récit  des  Evangeliftes font 
accompagnés  d evenemens  & de  circon- 
ftances  qu’il  neft  pas  concevable  que  les  Dif- 
ciples  ayent  prisplaifîr  d’inventer:  telle  eft 
la  tentation  de  Jefus-Chrift  ; événement 
furprenant  & fcand  aïeux  à ceux  qui  n’en 
comprennent  point  le  myftere  , puis  qu’il 
nous  fait  voir  Jefus-Chrift  entre  les  mains  du 
Diable,  qui  fe  jolie  de  fa foibleflè fans  pou- 
voir vaincre  fa  vertu,  6c  le  tranfporte  tantôt 
fur  les  créneaux  du  Temple  , d’où  il  luy 
confeille  de  fe  jetter  en  bas;  tantôt  fur  une 
haute  montagne , d’où  il  luy  fait  voir  tous 
les  Royaumes  du  monde  & leur  gloire. 
Voir  un  homme  entre  les  mains  du  Démon 
eft  un  fpeétacle  choquant  ; y voir  un  hom- 
me jufte  feroit  un  objjt  horrible;  y voir  un 
Prophète  feroit  un  prodige  d’horreur:  qu’eft- 
ce  donc  qu’y  voir  un  homme  divin , ou  plu- 
tôt un  Homme-D.eu,  le  Jufte  par  excellen- 
ce , le  feparé  des  pécheurs , & le  plus  çrand 
des  Prophètes,  le  Fils  de  Dieu  luy-meme  ? 
C’eft  fe  tromper  que  des’imaginer,  que  de 
pare.lles  penfees  viennent  naturellement  à 
un  homme,  encore  moins  à des  gens  (im- 
pies & qui  jugent  des  chofes  par  les  préjugés 
ordinaires.  Il  eft  vray  que  Jefus-Chrift  nous 
eft  réprefenté  dans  l’Evangile  comme  étant 
environné  d’Anges  qui  le  fervent  après  fa 
tentation  : mais  .cette  circonftance,  loin 
d’ôter  ce  qu’il  y a de  furprenant  & d’appa- 
remment choquant  dans  cét  événement,  a- 
cheve  de  le  rendre  étrange  & incompréhen- 
fibîe  ; n’y  ayant  rien  qui  foit  apparemment 


moins 
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moins  affortÿ  que  l’autorité  d’un  homme  qui 
fe  fait  fervir  par  les  Anges,  & quinagueres 
étoit  entre  les  mains  du  Démon  qui  le  tranf- 
portoit  là  où  bon  luy  fembloit.  On  peut 
rapportera  cela  même  l’union  de  tant  de 
circonftances  baffes  & de  tant  de  circonftan- 
ces glorieufes  qui  fe  trouvent  dans  fa  naif-, 
fance,  dans  fa  vie,  dans  fa  mort , Jefus- 
Chrift  fe  trouvant  dans  une  crèche,  lors  qu’il 
eft  lotie  pas  des  armées  ccleftes;  n’ayant  où 
il  puilfe  repofer  fa  tête,  pendant  qu’il  or- 
donne aux  poiffons  de  la  mer  de  luy  apporter 
l’argent  qu’il  doit  payer  pour  le  tribut  qu’on 
luy  demande  ; faifant  paroître  de  la  frayeur , 
“ & même  de  la  foibleffe  apparente,  pendant 
qu’il  ébranle  la  machine  du  monde , qu’il 
fait  trembler  la  terre,  & qu’il  obfcurcit  le 
ciel  * demandant  à fon  Pere  que  la  coupe  de 
fes  fouffrances  paffe  arriéré  de  luy , bien  qu’il 
fefoit  préparé  à la  mort,  jufqu’à  avoir  éta- 
bly  un  Sacrement  pour  en  faire  commémo- 
ration jufqu’à  la  fin  du  monde } fe  plaignant 
qu’il  eft  délaiffé  de  fon  Pere  cclefte , pendant 
qu’il  promet  le  Paradis  à un  brigand  qui  luy 
donne  gloire  fur  la  croix  ; & cent  autres 
contrariétés  myfterieufes  que  la  Providen- 
ce divine  leur  a fait  écrire  contre  leurs  pré- 
jugés > contre  leurs  affeétions  & leurs  idées 
naturelles,  pour  donner  à leur  Evangile  un 
caraéterc  plus  extraordinaire  & plus  di- 
vin. , 

Mais  ce  ne  font  point  ces  circonftances 
dont  i’entens  parler,  lors  que  je  dis  qu’il  y a 
des  circcmftances  extraordinaires  dans  la  vie 
de  Jefus-Chrift  que  les  Difciples  n’auroient 
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point  voulu  fuppofer.  Je  parle  de  tous  les 
miracles  fenfibles  & éclatans  que  Jefus- 
Gfarift  a fait,  & que  les  Difciples  ont  rap- 
porté. Je  dis  que  les  Evangeliftes  n’ont  eu 
garde  de  vouloir  les  fuppofer,  s’ils  ont  efté 
faux  1 & je  me  fonde  fur  deux  raifonsinvin- 
eibles.  La  première,  c’eft  qu’en  lesrappor- 
tant , & fur  tout  en  citant  les  lieux  & les  per-» 
fonnes  comme  ils  ont  fait  , ils  s’engagent 
manifeftementàenfoûtenir,  & même  à en 
faire  reconnoître  la  vérité.  Ils  n’ont  point 
dû  douter  qu’on  né  leur  fît  une  affaire  là- 
deffus , eux  qui  lavent  les  peines  qu’ils  ont 
eues  à fe  fauver  lors  qu’on  a fait  mourir  leur 
Maître.  Ils  ne  doutent  point  qu’ils  ne  foient 
obligés  de  foûrenir  ce  qu’ils  avancent,  & ils 
fâvent  bien  qu’ils  ne  pourront  point  foûte- 
nir  leur  impofture  lors  qu’on  les  confrontera 
avec  les  témoins  qu’ils  allèguent.  Ce  n’eft 
pas  là  une  chofe  bien  difficile  à prévoir.  Il  ne 
faut  pas  une  fagelfe  confommée  à un  hom- 
me pour  luy  faire  faire  cette  réflexion  j &il 
fuffit  qu'il  ne  foit  pas  fou , pour  n’être  pas 
bien-aife  d’avancer  des  chofes  qu’il  ne  pour- 
ra point  fbûtenir,  & dont  la  fauffete  fera 
d’abord  découverte  par  les  témoinsqu’ilci- 
t-e,  les  lieux  qu’il  marque,  & les  autres  cir- 
eonftances  du  fait  qu’il  expofe. 

La  fécondé  raifon  qui  fàit  que  les  Evange- 
liftes  n’auroient  point  voulu  fuppofer  ces- 
faits , s’ils  euffent  efté  faux,  eft  qu’en  les  fup-r 
pofant  ils  fe  mettoient  dans  la  neceffité  ou  de 
tomber  eux-mêmes  dans  une  mortelle  con- 
fulion  , ou  de  faire  des  miracles  tout  pareils. 
Car  outre  qu’il  étoit  naturel  de  leur  dire,  Si 
d vôtre 
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vôtre  Maître  a fait  de li grands  miracles,  il 
vous  aura  donné  le  pouvoir  d'en  faire  de 
femblables}  on  fait  que  le  premier  élément 
de  leur  Evangile  étant  que  Jefus-Chrift  les 
avoit  envoyés  avec  le  pouvoir  de  faire  des 
œuvres  pareilles  aux  fiennes , il  n'y  avoir  pas 
à balancer , & qu’il  faloit  ou  fupprimer  ce 
qu’ils  fa  voient  des  miracles  de  Jefus-Chrift, 
ou  s’engager  àen  fairedefemblables.  J efus- 
Chrift  envoyant  fes  Difciples  prêcher  dans 
divers  quartiers  de  la  Judée,  leur  dit,  Gue- 
rijfez  les  malades , nettoyez  les  lépreux  3 
réfufcitez  les  morts , jetiez  hors  les  Diables. 
Vous  lavez  receupour  néant , donnez  le  pour 
néant.  Et  voicy  les  cara&eres  qu'il  donne 
de  la  vocation  de  fes  Difciples.  Ce  font  icj 
les fignes  qui  accompagneront  ceux  qui  auront 
crû  : ils  jetteront  hors  les  Diables  par  mon 
nom , ils  parleront  nouveaux  langages , ils 
cha feront  les  ferpens,&  quand  ils  auront  bu 
quelque  chofe  mortelle , elle  ne  leur  nuira 
nullement  j ils  hnpoferont  les  mains  fur  les 
malades , ils  fe  porteront  bien  3 &c.  Eux 
donc  étant  partis  prêchèrent  par  tout , le 
Seigneur  agijfant  avec  eux , & confirmant 
la  parole  par  des  fignes  qui  sy  enfuivoient . 

Ainfi  ils  ne  pouvoient  rapporter  ce  que 
Jefus-Chrift  avoit  fait , fans  dire  ce  qu’ils 
eftoient  obligés  de  faire  eux-mêmes  pour 
confirmer  l’Evangile.  Ils  ne  rapportaient 
aucun  miracle  qu’ils  ne  diflent , Nous  en  fai- 
sons autant.  Il  faloit  donc  certainement  de 
deux  chofes  l’une,  ou  que  ces  hommes  euf- 
fen  t perdu  la  raifon , ou  qu’ils  crûffent  veri- 
sab les  les  miracles  deJefus-Ghrift. 

S’ils 
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S’ils  les  avoient  crûs  faux,  ni  ils  n’auroient 
voulu  s’engager  à foûtenir  une  fidion  infoû- 
tenable,  en  marquant  tant  de  circonftances  fi 
capables  d’en  découvrir  la  vérité  \ ni  ils  n’au- 
roient voulu  tomber  en  confufion,  en  rap- 
L> portant  des  miracles-  qu’ils  n’auroient  pu 
imiter,  dàns  un  temps  où  ils  fàifoient  pro- 
: feflion  de  pouvoir  faire  ablolument  tout  ce 
que  leur  Maître  avoit  fait. 

Ainfi  il  nous  paroîtquelesmiracles  deje- 
fus-Chrift  font  des  faits  que  les  Difcipies 
n’auroient  ni  ofé  ni  pû  mi-voulu  fuppofer, 
s’ils  eftoientfaux.  C’en  eft  allez  pour  nous 
.-convaincre  là-deflus , & pour  nous  faire  re- 
garder ces  miracles  qui  ont  illuftré  la  vie& 
la  more  de  JefusrChrift, comme  un  centre  de 
vérité  qui  nous  perfuadera  infailliblement  la 
vérité  & la  divinité  du  Chriftianifme  que 
nous  profefîons. 

• , - . . p • ..ij  a 

C H API  T R E III.  i 
Second  centre  de  vérité.  Confideration  par- 
ticulière de  la  réfurreâion  de  'Jeftis- 
chriji. 

. 

À Près  les,  miracles  de  Jefus-Chrift  vient  fit 
r4Aréfunedion,  qu  il  faujjconfiderer  dans 
l'enchaîpement  qu’elle  a avec  ces  miracles. 
Carficerte  réfurredion  eft  véritable,  il  eft 
inconteftable  que  ces  miracles  le  font  : & û 
ces  miracles  font  vrais,  il  fera  difficile  qu’on 
dpute  de  la  vérité  de  fa  réfurredion. 

. Or  pour  ne  point  conferver  de  doutes  fur 
.la  la  réfurredipa  de  Jefus-Çhxiffi, 

ü 
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Ü ne  faut  que  faire  des  réflexions  fur  Jefus- 
Chrift,  fur  les  Dodeurs  Juifs  qui  prennent 
des  précautions  pour  empêcher  qu’on  ne  di- 
fe  après, fa  mort.qu’il  eft  réfufcité , fur  le  rap- 
port des  Gardes  qu’on  met  auprès  de  fon 
tombeau , fur  le  procédé  des  Apôtres , fur  fe 
-langage  des  Difciples  en ‘general  , & fur  la 
vdifpolition  de  .ce  grand  nombre  de  Juifs  qui 
fe  font  Chrétiens  à Jerufaiem  quelques  ie- 
m aines  après  la  mort  de  Jefus-Chrift,  &c  dans 
yii  temps  où  iieftoit  û facile  de  t s’éclaircir  de 
r la  vérité  de  fa  réfurrediorL 
i , ,A  l’égard,  de  Jelus-Ghrift,  les  Evangeliftes 
-nous,  apprennent  «naoimemeht  qu’il  avoir 
plufieursfois  prédit  àfes  Difciples  fa  mortôc 
ù.  réfurredion.  Il  eft  même  remarquable, 
-que  ces  prédidionsfe  trouvent  aflez,  fou  vent 
- mêlées  ou  de  circonftancés  qui  ne  viennent 
pas  facilement  dans  l’efprit , ou  de  circori- 
ftances  qui  ne  fembloient  point  fe  rapporter 
les  unèwec  leSaulbreà,  êc-ejui  par1  là  même 
paroiflènt  fenfjhlement  n’etre  point  le  jeu 
d’une  imagination  qui  invente  des  fables 
"composes  a plàifir.  •-  Il  n’y  a pas  beaucoup 
d’apparence  que  les  Evangeliftes  ayent  fup- 
pofé  l’entretien  que  Jefus-Chrift  eut  avec  St. 
Pierre  fur  le  fu  jet  de  fes  foufffances  en  mon- 
tant à Jerufaiem.  >ül  eft  bon  de  remarquer, 
que  St.  Pierre  venait  de  faire  une  admirable 
confeflion  de  Jefus-Chrift  en  prefence  des 
autres  Difciples,  luy  difant,  Tu  ès  le  Chrift 
le  Fils  du  Dieu  vivant  ; ôc  que  Jefus-Chrift 
avoit  couronné  cette  belle  confeflion  par 
cette  magnifique  promefle  : Tu  ès  bienheu- 
reux , Simm  -jilt  de  Jona.  - Car  la^cbair  & 
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le  fang  ne  font  point  révélé  ces  chofes,  mais 
mon  Pere  qui  ejt  aux  deux.  AuJJi  je  te  dit 
que  tu  es  Pierre , & fur  cette  pierre  je  bâ* 
tiray  mon  Eglife , & les  portes  d’enfer  ne 
prévaudront  point  c ont  f elle , &c.  Immé- 
diatement après  Jefus-Chrift  prédit  la  mort 
qu’il  doit  foufFrir  de  la  part  des  principaux  Sa- 
crificateurs & des  Scribes;  mais  il  ajoûte  qu’il 
doit  réfufeiter  au  troiûéme  jour.  St.  Pierrè 
i’arrête  &luy  dit,  Seigneur  j cecy  ne  f arri- 
vera points  ayes  foin  de  toy-même.  Et  Je- 
fus-Chrift , loin  d’approuver  cette  préten- 
diie  marque  d’amour,  en  fonDilciple,  fou- 
droyé Ion  indiferetion  par  ces  paroles,  Va9 
Satan,  arriéré  de  moy.  Tu  m}ès  en  fcandale. 
Car  tu  ne  eompresis  point , &c.  Cette  hif- 
toire  a u n air  naturel  & fincere.  Cét  a dom- 
inent de  circonftances  qui  ont  apparemment 
û peu  de  rapport , ne  vient  point  dansl’elprit. 
La  con  feffion  de  St.  Pierre  eft  belle.  La  pro- 
mette de  Jefus-Chrifteft  magnifique.  L’ex- 
preffion  a même  q uelq  ue  chofe  de  difficile  & 
de  furprenant.  Mais  fur  tout  il  femble  d’a- 
bord que  J.  Chrift  cenfure  trop  fortement 
le  bon  zele  que  Pierre  luy  fait  paroîrre  pour 
fa  perfonne , & il  n’eft  pas  naturel  que  celuy 
qui  luy  a dit  , Tu  es  bienheureux Simon 
fils  de  Jona , & qui  luy  a promis  de  le  rendre 
une  colomne  de  fon  Eglife , luy  dilè  d’abord 
après  y Va,  Satan  , arriéré  de  moy.  On  fent 
bien,  malgré  qu’on  en  ait,  que  c*eft  la  force 
de  la  vérité,  & non  le  rapport  naturel  de  ces 
circonftances , qui  a obligé  l’Evangelifte  à 
les  joindre  dans  un  même  récit.  Ce  qui  nous 
-dpnne  neceffaireraent  cectepenfée , que  Je- 
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fus-Chrift  a véritablement  prédit  fa  mort  & 
fa  réfurreétion  avant  qu’ il  ait  fouffert  l’une , 
&que  l’autre  foit  arrivée. 

Mais  ce. qui  nous  le  montre  beaucoup 
mieux,  c’eftque  Jefus-Chrift  de  fens  froid 
la  veille  de  fapaflion  fait  une  chofe  qui  n’a- 
voit  jamais  elle  faite  , & qui  ne  fe  fera  jamais 
Tans  doute,  qui  eftd’eftablir  un  memorial  de 
la  more  qu’il  eft  fur  -e  point  de  foufïrir.  J efus- 
Chrift  prédit  qu’il  fouffriraiamortdelapart 
des  principaux  Sacrificateurs,  des  Scribes  & 
des  Doéteurs  de  la  Loy  : il  pourroit  donc 
.l’éviter,  s’il  vouloit,  en  s’en  allant  en  un  au- 
tre lieu.  Il  cenfure , ou  plûtôt  il  foudroyé 
l’indifcretion  de  Pierre  qui  vouloit  le  dé- 
tourner de  mourir  : il  regarde  donc  fa  mort 
comme  devant  avoir  des  fuites  heureufes  & 
falutaires.  Et  quelles  fuites  heureufes  &fa- 
lutaires  pourroit  avoir  fa  mort , fi  elle  ne  de- 
voir être  accompagnée  de  fa  réfurreéfion  ? 

- Jefus-Chrift  eftablit  un  memorial  de  fa 
mort:  il  la  fouffre  donc  volontairement.  Il 
ordonne  qu’on  en  fafTe  commémoration:  il 
regarde  donc  fa  mort  comme  nous  eftant  &- 
lutaire.  Il  prévoit  qu’on  en  fera  commémo- 
ration ifjil  prévoit  donc  ce  qui  arrivera  infail- 
liblement, & cela  dans  un  temps  où  il  n’y  a 
güeres  d’apparence  que  cela  arrive.  Il  ne  dit 
point  qu’on  doit  foire  commémoration  de  fa 
mort  jufqu’à  ce  qu’il  réfufeite,  mais  jufqu’à 
ce  qu’il  vienne  : il  prévoit  donc  qu’il  réfufei- 
tera  bientôt , & qu’après  fa  réfurreétion  il 
fe  retirera  pour  revenir  fur  la  fin  des  fiécles. 

Au  refte  il  ne  fauroit  tomber  dans  l’elpriç 
d’un  homme  fieafé,  que  .les  Evaugeliftes 
. ayent 
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ayent  inventé  l’hiftoire  de  l’inftitution  de; 
TEuchariftie.  Car  il  y a de  la  différence  entre 
un  dogme  j & une  pratique.  Un  dogme  ne 
.peucguere  êtrefuppofé,  quand  il  faut  pour 
cela  le  concert  de  plufieurs  perfonnes  : mais 
une  pratique  fenfible,un  ufjge,  unedodfrine 
parlante  le  peut  être  beaucoup  moins.  Et 
certainement  ce  feroit  une  lï  grande  extrava- 
gance de  fuppofer  qu’une  douzaine  de  pau- 
vres pefcheurs , confternés  par  la  mort  de 
Jeur  Maître,  Scdefabufés  de  l’opinion  qu’il 
dût  rétablir  le  Royaume  d’Ifraël,  qui  ne  fa- 
vent  point  ce  qui  doit  arriver  par  la  doélrine 
de  ce  Crucifié, s’aillent  avifer  d’inventer  l’in- 
üitution  del’Euchariftieavec  fes  circonftan- 
ces  , & faflent  dire  à J.  Chrift,  Cecy  eji  mon 
corps  rompu  pour  vous.  Cecy  eft  lu  nouvelle 
alliance  en  mon  fang:  paroles  qui  ont  quelque 
chofe  de  nouveau  & de  fur  prenant,  l’objet  de 
tant  deconteftations  &de  differens  commen- 
taires : paroles  que  St.  Paul  & les  Evange- 
liftes  rapportent  d’un  commun  accord,  mais 
fansconcert,  comme  cela  paroîtparla  pe-r 
tite  diverfité  qui  eft  dans  leur  récit.  Ce  feroit, 
dis- je,  une  fi  grande  extravagance  de  s’imagi- 
ner tjue  les  Difcipleseufïènt  feulement  eu  la 
penfee  d’inventer  ces  paroles  rçi  cette  hiftoire 
de  l’inftitution  de  l’Euchariftie,q u 'il eft  inuti- 
le de  s’arrêter  plus  long-temps  à le  faire  voir. 
C’eft  ce  que  nous  avons  déjà  touché  enpaf- 
fanten  un  autre  endroit  & fur  un  autre  fu  jet. 
La  conftquence  que  nous  en  tirons  dans  ce- 
luy-cy  eft , que  Jefus-Chrift  a prévu  fa  mort, 
qu’il  l’a  foufterte  volontairement , qu’il  s'y 
eft  préparé:  & là-defîiis  jeraifonnç.ainfi. 

+ 11.  Part.  K Si 
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■ Si  Jefus-Chriftaprévûqu’ilmourroit,  & 
s’il  s’elt  iuy-même  offert  à la  mort,  ou  il  a 
prévu  qu’il  réfufciteroit,  ou  il  ne  l’a  point 
prévû.  S’il  ne  l’a  point  prévu,  de  quelle  ef- 
perance  a-t-il  confolé  fes  Oifciples?  que  leur 
a-t-il  promis  ? que  s’elt-il  propose  luy-mê- 
me?  pourquoy  n’a-t-il  point  fui  la  mort, 
le  pouvant  encore  lors  qu’il  foupoitavec  fes 
•Difciples?  que  veut-il  dire  en  inftituant  le 
memorial  de  fon  corps  mort,  fi  ce  corps  mort 
idevoit  demeurer  fous  le  pouvoir  de  la  mort , 
•être  prcfent  aux  regards  de  fes  Difciples,  6c 
pourrir  à leurs  yeux  ? 

Que û Jefus-Chrilt  a crû  réfufciter  après 
fa  mort,  comme  c’eft  la  penfée  la  plus  raifon- 
nable  que  l’on  puifle  avoir  fur  ce  lujet  : je  dis 
que  Jefus-Chrilt  n’a  pû  le  croire  que  fur  l’ex- 
perience  qu’il  avoit  déjà  faite  de  cette  puif- 
fance  qui  avoit  rendu  la  veüe  aux  aveugles, 
la  fanté  aux  malades,  & la  vie  aux  morts. 
Jefus-Chrilt  n’apû  croire  fes  miracles  feux, 
Sc  s’imaginer  cju’il  réfufciteroit  véritable- 
ment. S’il  a cru  réfufciter , il  a crû  fes  mi- 
racles véritables  : 6c  s’il  a crû  lés  miracles  vé- 
ritables , il  faut  que  fes  miracles  ayent  e/té 
véritables  en  effet;  parce  qu’ils  font  d’une 
nature  à ne  pouvoir  point  être  fufceptibles 
d’illufion , du  moinsà  l’égard  de  ceux  qui  les 
font.  Jefus-Chrilt  n’a  pas  crû  avoir  repû 
cinq  mille  hommes  à une  fois,  trois  mille  à 
une  autre,  avoir  réfufeité  le  fils  delà  veuve 
deNaîn,  la  fille  de  Jaïrus,  Lazare  de  Bé- 
thanie , avoir  fiait  marcher  Saint  Pierre  fur 
les  eaux  , &c.  fi  tout  cela  n’a  point  elté 
véritable. 

Çer- 
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it,  H Certainement  on  ne  doutera  point  quq 
mili  Xefus-Chriit  n’ait  prédit  qu’il  réfufciterpit,  ft 

pois  -I  on  conûdere  que  ce  n’efl  que  fur  ce  fonde-* 
;lki  ment  que  les  Dodteurs  Juifs  mettent  des 
uela  Gardes  auprès  de  fon  tombeau , & qu’ils  en 
font  féelcr  la  pierre.  Seigneur , difent-ils  à 
nur  Pilate  j il  nous  fouvient  que  ce  féduéleur-ld 
iveci  quand  il  ruïevoit  encore , dit  3 Hans  trois 
nas.  jours  je  réfufciteray.  Commande  donc  que. 
pgB  Le  fepulcbre  foit  gardé  jusqu'au  troifiéme 
an»  iour  : peur  que  fes  Difciples  ne  viennent i 

îles,  d e nuit  <&  le  dérobent , & difent  au  peuple  % 

Il  efi  réfüfcité  des  morts  ; dont  le  dernier 
erg  a^us  fera  pire  que  le  premier.  Pilate  leur 

snü  dit  -,  Vous  avez  de;  Gardes.  Allez,  & vous 

t:jC  alf urez.  *smme\  vous  ? entendez . Eux  donc 

fuifi  s zderenti  & affûrerent  le  fepulchre  avec 
très  des  Gardes , en  fée  J a*  t la  pierre.  Ceft  là  un 
yeiü  fait  que  les  Difciples  n’auroientni  pû  niofé 
c a » fuppofer  contre  la  notoriété  publique  >&  qui 

d ailleurs  s’accorde  très-bien  avec  les  fuites 
& de  cet  evenement.  Car  comment  le  bruit 
fa$  repand-il  à Jerufalemj  que  les  Gardes  dor-» 

-fait  moient  lors  que  les  Difciples  enlevèrent  le 
if ét  corps  de ^Jefus  3 fi  l’on  n’y  avoit  point  mis 

ÿ\iK  des  Gardes  en  effet  ? Et  pourquoy  eftoit-il 
0 neceffaire  qu’on  y mît  des  Gardes , fi  ce  n’effc 

-Quilf  Pour  5mPecher  fes  Difciples  de  faire  courir 
le  bruit  qu’il  eftoit  réfüfcité  ? 

jjili;  A Qüe  h J efqs-Chriff  a crû  réfufeiter , il  n’a 
, 0 P^1  *e  croire  que  fur  la  vérité  de  fes  miracles  1 

de  S ni  cr°ire  fes  miracles  véritables  , à moins 

eifti  ^cs  P?^?c^cs  n’ayent  efté  véritables  en 

• . g effet.  Ainfi  1 enchaînement  de  cescircon- 
fcances  3 quand  on  le  confidcrede  près3  forme 
(ÿ  K 2.  un© 
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une  efpece  de  démonftration  morale  dont  il 
eft  impoÏÏible  à un  efprit  droit  & raifohriablë 
de  n’être  pas  convaincu*' ’ » 

' Mais  ne  paffons  pas  fi  légèrement  fur  ce 
fait,  & après  avoir  vû  la  difpofition  de  Jefus- 
Chrift , voyons  celle  des  Scribes  & des  Phà- 
rifiens,  &le  rapport  des  foldats  qui  ont  été 
mis  autour  du  tombeau  de  Jefus-ÇHriftpour 
le  garder.  Car  la  cônfideration  de  ces  cir- 
conftances eft  bien  capable  de  nous  éclairer 
dans  la  découverte  de  ce  fait , le  plus  effen- 
tiel  & le  plus  important  qui  ait  efte  & qui  fe- 
ra jamais.  T " ^ 

Premièrement  les  Scribes,  les  Pharifiens, 
& généralement  ceux  qui  compofent  le 
Grand  Confeil , pouffes  par  le  même  efprit 
qui  les  a portés  à faire  mourir  Jefus-Chrift, 
appréhendent  que  fes  Difci'ples  n’enlevent 
fon  corps , & qu’ils  ne  difent  ’enfuite  qu’il 
éft  réfufeité  des  morts.  Il  faut  juger  de  l’in- 
tereft  qu’ils  croyent  avoir  à l’empecher  , par 
les  efforts  qu’ils  ont;dêjà  faits  pour  faire  mou- 
rir Jefus-Chrift.  Il  y a de  d’apparence  que 
comme  ce  n’eft  que  pendant  trois  jours  qu’il 
faut  garderie  tombeau  de  Jefus-Chrift , ils 
prendront  des  précautions  pour  ne  pas  per- 
mettre que  les  Gardes  par  négligence  ou  au- 
trement laiffent  emporter  ce  corps  , qu’il 
leur  importe  fouverainement  de  conferver. 

Mais  voyons  ce  qui  en  arrive.  Les  Gardes 
ne  peuvent  empêcher  que  ce  corps  ne  forte 
hors  de  fon  tombeau.  Eft-ce  que  ces  Gardes 
ont  eu  peur?  Ou,  eft-ce  qu’on  Jes  a obligés 
à fe  taire  à force  d’argent  ? Si  les  Gardes  ont 
été  gagnés,  on  peut  croire  que  ce  n’eft  pas 
c . , - en 
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en  faveur  des  Difciples  : ils  rifquoieut  de  per- 
dre la  tête  pour  expier  le  crime  de  leur  né- 
gligence ou  de  leur  trahilon.  Sont-ils  timi- 
des ? Mais  comment  les  Gardes  devien- 
dront-ils timides , lors  que  les  Difciples  de- 
viennent tout-d’un-coup  courageux  , & 
qu’ils  ont  la  hardieiTe  d’entreprendre  d’enle- 
ver le  corps  mort  de  celuy  dont  ils  avoient 
abandonné  la  perfonne  vivante  ? D’ailleurs , 
comment  des  Gardes  peuvent-ils  faire  le 
rapport  qu’ils  font  fans  fe  contredire  mani- 
feltement?  Car  s’ils  dormoient , comment 
favent-ils  que  ce  font  les  Difciples  dejelus- 
Chrift  qui  ont  enlevé  fon  corps  ? Mais  pour- 
quoy  le  Sanhédrin  , pour  fon  honneur  <Sc 
pour  la  gloire  de  la  vérité,  ne  fait-il  point 
mettre  ces  Gardes  à la  queftion  ? Si  cela  ne 
leur- vient  point  dans  la  pepfée  fur  le  champ  , 
.n’eft-il  pas  naturel  qu’ils  lefuflerit,  lorsque 
quelque  temps  apres  ils  voyent.  toute  là  vi  le 
de  Jerufalem  dans  le  penchant  d’embraflér  la 
foy  de  ce  Crucifié , & qu’il  fe  trouve  jufqu’à 
lîx  mille  perfonnes  qui  croyent  en  un  jour  en 
ce  Crucifié  cinquante  jours  après  fa  mort  ? 
Certainement  des  Gardes  eftoient  encore  à 
Jerufalem-  Le  Grand  Confeil  avoit  la  mê- 
me puifiànce  & la  même  autorité.  Il  impor- 
toit  de  punir  la  négligence  de  cés  Gardes , ou 
de  leur  arracher  Te  fecret  de  leur  perfidie , 
& de  leur  faire  dire  qui  eft-eequi  les  avoit 
fubornés.  Il  importoit,  dis- je,  de  faire  cét 
examen  , & pour  -juftifier  la.conduite  du 
.Sanhédrin , & pour  empêche'rja  perte  d’une 
infinité  de  perfonnes  qui- fe  rangeoient  du 
party  des  Difciples  de  ce  prétendu  impof- 
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teur.  Je  dis  bien  davantage:  lors  que  le  j ouf 
de  la  Pentecôte  , c’eft-à-dire  , cinquante 
jours  après  la  mort  de  Jefus-Chrift , les  Apô- 
tres paroifTent  dans  la  ville  de  Jerufalem  pont 
témoigner  qu'ils  ont  vu  Jefus-Chrift  rele>  ë 
de  fon  tombeau , Ôt  qu’aprèsleur  être  appa- 
ru diverfes  fois  > & être  monté  au  ciel,  il  a 
répandu  fur  eux  les  dons  extraord  naires  Sç 
miraculeux  du  St.  Efprit,  pourquoy  le  San- 
hédrin , qui  a un  li  puiflant  intereft  à décou- 
vrir qui  font  les  auteurs  décét  enlevement  du 
corps  de  Jefus-Chrift , ne  faifit-il  les  Apô- 
tres pour  leur  faire  dire  les  chofes  comme  c l- 
ics fe  font  p allées  ? Que  ne  les  confronte- 
t-on  avec  les  Gardes?  Que  ne  mettent-ils 
Jofeph  d’Arimathée  &ces  hommes  en  pri- 
fon,  jufqu’à  ce  qu’ils  leur  ayent  fait  avoiier 
ce  qu’ils  ont  fait  de  ce  corps , avec  toutes  les 
autres  circonftances  de  leur  impofturc  ? 

Déjà  iln’yagueres  d’apparence  que  files 
Difciples  de  Jefus-Chrift  font  venus  de  nuit, 
&ont  emporté  ce  corps,  ilsofentfe  mon- 
trer & paroître  hardiment  devant  tout  Je 
peuple , & confeffer  fans  façon  qu’ils  /ont  fies 
Difciples.  Il  eft  bien  plus  croyable  qu’ils  fe 
tacheront  après  avoir  fait  ce  coup,  &que 
's'ils  prêchent  y cè  fera  à des  peuples  bien 
éloignés,  & riôn  pas  dans  les  lieux  où  les 
choies  fefontpafifées,  à Jerufa'em,  auxyeui 
de  ce  Sanhédrin  qu’ilsont  tant  craint  & tant 
ofFenfé. 

Mais  que  te  Sanhédrin  ne  fait-il  les,dil(- 
:eences  qu’on  a acébütumë  de  faire  pour  la 
'découverte  des  cHniincîs.?  ' Qn  veut  bien 
obliger  les  Apôtres  par  leà  totfttnens  & pair 

r 'l  ics 
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1rs  menaces  à ne  point  parler  en  ce  nom  : 
mais  ils  nelesaccufent  point  d'avoir  enlevé 
le  corps  de  leur  Maître  pendant  que  les  Gar- 
des dormoient.  Us  n’oient  encrer  dans  cette 
difculïion.  Us  lavent  ce  que  les  Gardes  leur 
ont  rapporté , & c’eft  là  ce  qui  fait  lfur  juftc 
apprehenfion.  ' 

On  fait  bien  de  quelle  maniéré  les  hom- 
mes agiflent  dans  ces  rencontres.  Si  la  choie 
s’eftoit  paffée  comme  les  Gardes  le  rappor- 
tèrent dans  la  fuite , ces  Gardes  n’auroient 
pas  manqué  eux-mêmes  de  chercher  par 
toute  h ville  de  Jerufalem  quelqu’un  des 
Difciples  de  Jefus-Chrift  , pour  luy  faire 
confeifer  la  vérité  par  la  force  des  tourmens  j 
les  Scribes , lesPharifiens  & lesDodreurs  de 
la  Loy  auraient  fait  une  recherche  très-exac- 
te, & l’on  aurait  trouvé  enfin  ou  des  té+ 
moins , ou  des  indices  de  cét  enlevement. 
Cela  ne  leur  aurait  pas  été  difficile  ; puis  que 
ç’eftoient  là  les  jours  d'une  Fefte  folemnelle; 
que  le  peuple  de  Jerufalem  n’avoit  jamais 
eif  é plus  attentif  à aucun  fpe&ade  qu’à  ce- 
luy  des  foufFranccs  de  Jefus-Ch'ift;  &quc 
ce  qui  veno.t  defe  palier  au  fujet  d’un  hom- 
me ii  extraordinaire,  avoit  femply  tout  le 
itoonde  d’étonnemeiit:  témoin  ce  que  l’E- 
Vangelifte  fait  dire  à un  Difciple  fur  le  che- 
min d’Emmaiis  , lorsqu’il  s’entretient  avec 
Jefus-Chrift  fans  le  connoître.  Es-tu  le  foui 
étranger  à Jerufalem  qui  ne  fâches  point  ce 
qui  s'efi  pajfé au  fujet  » &c?  Comme  d’ail- 
leurs ceux1  qui  avoient  donné  ordre  aux 
.Gardes  de  fe  tenir  autour  du  tombeau  de  Je- 
fus-Chrift: > leur  avoient  fans  doute  très-for- 
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tement  recommandé  d’empêcher  que  fçs 
Difcipîes  ne  vinflent  de  nuit,  & n’emportât 
fent  Ion  corps  hors  du  fepulchre:  il  eft  con- 
tre toute  raifon  & contre  toute  apparence 
de  fuppefer  , que  la  fécondé  nuit  que  les 
Gardes  ont  été  là  ils  le  foient  tellement 
plongés  dans  le  fommeil,  qu’on  ait  ofé  fe 
hazarder  à fair  e cét  cn’evement , ni  qu’on 
ait  pû  rouler  la  pierre  du  fepu’chre,  rompre 
lefeeau , & qu*on  ait  eu  le  temps,  le  loifir, 
& aflez  de  liberté  & affez  peu  de  crainte  pour 
délier  Jefus-Chrift  , ôter  le  linceul  & le 
couvre-chef,  &tous  les  linges  dont  il  eftoit 
enveloppé.  Car  les  Evangeliftes  rapportent 
unanimement  que  le  fepulchre  fut  trouvé 
dans  cét  eftat. 

Cependant  ce  ne  font  pas  là  les  plus  for- 
tes preuves  que  l’on  puilïè  donner  de  la  ve- 
nté de  ce  fait.  Il  faut  pafferde  la  confédéra- 
tion des  Gardes  à celle  des  Apôtres  de  Jefus- 
Chrift.  Si  les  Apôtres  témoignent  qu’ils  ont 
vû  Jefus-Chrift  réfufeité  fauflfement , & fons 
que  cela  foie  véritable  > ou  c’eft  avec  concert, 
ou  c’cft  fans  aucun  concert  qu’ils  rendén  : 
ce  témoignage.  Ce  n’eft  pas  fans  concertt 
car  l’erreur  qui  n’eftjpoint  concertée  ne  fou- 
roit  fubfifter  j & il  arriveroit  que  l’un  diroit 
que  Jefus-Chrift  eft  réfufeité , l’autre  qu’il 
n’eft  point  réfufeité  j l’un  diroit  qu’il  eft  ap- 
paru à plufieurs , & l’autre  qu’il  n’eft  apparu 
qu’à  un  feul,  & l’autre  qu’il  n’eft  apparu  à 
perfonne  ; l’un  diroit  la  chofe  d’une  ma- 
niéré , . & l’autre  d’une  autre , & les  plus  fin- 
ceres  avoüeroient  franchement  qu’il  n’y  a 
rien  de  tout  cela.  - l. 


DÉ  L A R ËL I G;  G H R ÏT^E  N N.  22C 

“ Qijefic’eit  icy  une  impofture  concertée  , 
il  fane  donc  qu’il  y ait  icy  pluüeurs  perfon- 
nes  qui  conviennent  de  rkpporter  conltam- 
ment  Sc  unanimement  un  fait  qu’elles  favenc 
ôc  qu  elles  conviennent  être  entièrement 
faux . Or  cela  eft  tour-à-fait  irapoffible. 

J-  Premièrement  il  ne  tombe  point  dans 
le  Cens  commun , qu’un  homme  veuille  s’ex- 
polef  aux  fupplices  Sc  à la  mort  pour  rendre 
témoignage  à un  fait  qu’il  faura  très-diftinc- 
tement  ecre  faux.  1 1.  Quand  il  y auroic  une 
feule  perfonne , qui  par  un  prodige  furpre- 
nantfut  dans  cette  difpofition  , on  ne  peut 
fans  extravagance  s’imaginer  qu’il  y ait  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  prennent 
tout-d’un-coup  cette  dangereulè  réfolurion, 
fur  tout  après  avoir  agy  d’une  maniéré  toute 
oppofee  à celle-là  , & avoir  marqué  non  feu- 
lement de  là  prudence,  maismême  de  la  ti- 
midité dans  les  autres  rencontres.  III. 
Quand  une  multitude  de  personnes pourroic 
s accorder  à rendre  ce  faux  témoignage,  on- 
nepourroit  point  le  penfer  de  ceux  qui  re* 
gardent  le  menlonge  Sc  la  trahifon  comme 
des  crimes  incompatibles  avec  le  falut  ; de 
ceux  qui  ne  peuvent  convenir  que  kréfur- 
redtiondeJeius-Chrift  eftunefiétion,  fans 
demeurer  d accord  qu’ils  n’ont  luivy  qu’un 
phantôme  de  Meflie $ ni  demeurer  d’accord 
qu  ils  n’ont  fuivy  qu’un  phantôme  deMef- 
lie , fans  convenir  de  leur  mutuelle  extrava** 
gance.  IV.  Ce  concert  ne  peut  fe  faire  fans 
quil  yen  ait  quelqu’un  qui  pour  éviter  lê 
fupplice  découvre  l'impofture  aux  Juifs  avec- 
toutes  fes  circonstances  : ellant  fans  doute 
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que  fi  Jefus-Ghrift  vivant  a efté  trahy,  Je* 
ius-Ghïift  mort  le  (croit  encore  plutôt.  Car- 
on pouvoit  attendre  quelque  chofe  de  Je* 
fus-Chrift  vivant:  mais  on  ne  peut  rien  at- 
tendre dé  JeTusrGhrift.mort  que  la  miferc  & 
les  fupp lices,  avec  la  honte  ôc  le  remor  ds  d a- 
voir fuiyy.un unpofteur.  „V.  Enfiniln.ya 
point  de -douteque- les  memes  principes  qui 
avoient  rompu  le  concert  de  leur  fidélité  y 
romproient  à plus  forte  riaifon  le  concert  de 
leur  perfidie.  Si  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
leur  Maître,  foûtenudela  perfuafion  qu’ils 
avoient  qu’il  étoit  véritablement  le  Mefiïe, 
ne  peut  foûtenir  ce  concert  de  leur  fidélité  > 
qui  leur  faifoit  dire  quelque  temps  aupara- 
vant, Allons  y aujji  afin  que  nous  mourions 
avec  luy  ; deforte  qu’ils  s’enfuirent  & l’a- 
bandonnerent  à fes  ennemis  : pourroit-on 
bien  fe  perfuader  que  defabufes  de  l’opinion 
qu’ils  avoient  de  leur  Meflïe  , leur  honte, 
leur  crainte  & leur  abbatement  pûffenr  à pré- 
sent foûtenir  ce  concert  de  perfidie  & dfira- 
p.ofture  qui  leur  fait  foûtenir  un  menfonge 
horrible  pour  flétrir  leur  nation  pat  un  crime 
imaginé  , jüfques  là  qu’aucun  ne  fe  dédit, 
ne  fe  coupe,  & que  tous  unanimement  fouf- 
frent  l’extrémité  des  tourtnens  pour  foûte- 
nir qu’ils  ont  vû  ce  qu’ils  n’ont  point  vu  en 

effet . • - - 

.«  Au  refte  il  eft  infiniment  remarquable, 
queccn’eff  pas  icyun  concert  entre  douze 
Apôtres  , mais  entre  lesDifciples ..dejefùs- 
Chrift  en  general  qui  font  en  fort  grand 
nombre.  Jcfus-Chrift  après  fa  réfurre&ion 
apparoir  tantôt  à des  femmes,  à qui  il  or- 
donne 
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donne  de  rapporter  à fes  freres  qu'il  va  de-* 
vant  eux  en  Galilée,  tantôt  à Pierre  feul», 
tantôt  aux  douze.  Tantôt;  il  va  les  trouver 
lorsqu'ils  pefchent  fur  la  mer,  & rend  leur 
pefche  très-abondante.  Tantôt  il  fe  trouve 
dans  leur  afifemblée  lors  qu'ils  s’aflemblent 
pour  prier  Dieu.  Tantôt  il  fe  met  à table , de 
mange  & boit  avec  eux.  Tantôt  il  leur  don- 
ne  divers  enfeignemens , & les  fait  fouvenir 
des  chofes  quŸil  leur  enfeignoit  avant  fa 
mort.  T antôt  il  fe  manifefte  à une  aflfemblée 
de  plus  de  cinq  cens  Difciples.  Tantôt  il 
convainc  un  Dilciple  incrédule,  en  luy  fai- 
fant  toucher  fes  pieds  & fes  mains , en  difanr. 
Mets  ton  doigt  icy,  •voy  mes  mains , &C.  & ' 
ne  fois  point  incrédule  i mais  fidèle.  Tan- 
tôt il  apparoît  à deux  Difciples  qui  al* 
Joient  à Kmmaüs , les  entretient  & leur  ex- 
plique les  Ecritures.  Tantôt  il  les  aflfemblei 
& leur  ordonne  d'enfeigner  toutes  les  na- 
tions , les  baptizant  au  nom  du  Pere,  du 
Fils,  & du  St.  Efprit. 

Il  eft  bon  de  confiderer  la  multitude  des 
Difciples  qui  viennent  témoigner  que  Jefus- 
Chrilt  eft  refufeité  d'entre  les  morts.  Saint 
Paul  dans  quelque  endroit  de  fes  Epîtres  dit 
queJcfus-Chrift  eft  apparu  à cinq  cens  Fre- 
res àlafois,  &ilajoûtequedecenombrela' 
plus-part  font  vivans,  &que  quelques-uns 
dorment.  Il  eft  certain  que  St.  Paul  n'au- 
roit  ni  ofé  ni  pu  ni  voulu  parler  de  la  forte  , 
s’il  n’y  avoit  eu  un  très-grand  nombre  de 
Difciples  qui  témoignoient  avoir  vu  Jefus-» 
Chrift  depuis  fâréfurreétion.  Or  je  deman- 
des’il  eftpoflible  qu’un  fl  grand  nombre  de 
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perfonnes  concertent  une  impofhire  aufïï 
énorme  que  feroit  celle-cy > fi  ce  fait  qu'on 
met  en  avant  n’.étoit  pomt  véritable?  Ce- 
la n’eft  ni  humain  > ni  polfible  , ni  imagi- 
nable. 

Afin  que  tant  de  Difciples  ayent  rendu  ce 
témoignage  au  menfonge,  en  ioûtenant  con- 
tre la  vérité  qu'ils  avoient  vû  Jefus-Chriflt 
réfufcité  , il  faut  faire  une.  fuppofition  la 
plus  violente  qui  fût  jamais.  Il  faut  fuppo- 
fer  que  ce  grand  nombre  d’hommes  n’é- 
toient pointacs hommes;  & qu’après  l’avoir 
été  pendant  toute  leur  vie,  ils  ont  cefle  de 
l’être  immédiatement  après  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift. 

Je  dis  qu’ils  avoient  été  des  hommes  juf- 
qu’alors.  Leur  conduite  fait  voir  qu’ils 
avoient  des  fentimens  aflèz  conformes  à 
ceux  que  l’amour  de  nous-mêmes  & de  nô- 
tre confervation  nous  inlpire  ordinairement. 
Ils  eJberoient  &ils  attendoient  quelque cbo- 
fe.  Ils  ne  s’attachent  à Jefus-Chrift.,  que 
parce  qu’ils  attendent  deluy  ce  que  lesjuifs 
en  general  attendoient  de  leur  Meffie  en 
idée.  Ils  craignoient  la  mort.  Ils  redoutent 
le  Sanhédrin.  Ils  fe  flatentdel’efperance  de 
fe  voir  rétablis.  Ils  demandent  à Jefus-Chrift 
de  les  délivrer  du  péril  quiles  menace,  lors 
qu’ils  font  en  danger , ou  expofés  à quelque 
tempête. 

Mais  depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift  ils  ne 
font  plus  des  hommes.  Leur  efprit  & leur 
cœur  ne  font  plus  faits  comme  ceux  des  au- 
tres. Ils  n’attendent  &n’efperent  plus  rien. 
Carqu’attendroient-ils  delaprofeffion  qu’ris 
- ..  * font 
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-font  d’être  Difciples  de  Jefiis-Chrift , s’ils 
favent  que  Jefus-Chrift  n’eft  point  réfufcité, 
comme  il  le  leur  avoit  promis  ? Qu.’efpe- 
reroient-ils , ficeluy  qui  leur  avoit  promis  la 
vie  éternelle,  & qui s’eftoit dit la.réfurrec- 
tion  & la  vie , eft  demeuré  fousle  pouvoir  dfi 
la  mort?  Ils  cra'gnoient  lors  qu’ils  efpe- 
roient  en  Jefus-Chrift:  & maintenant  qu’ils 
n’efperent  plus  en  luy , ils  ceffent  de  crain- 
dre. N’ayant  plus  rien  à efperer  de  l’autre 
vie , ils  commencent  à ne  s’inïerefTer  plus 
dans  ce  qui  regarde  celle-cy^,  Quel  elt  ce 
renverfement  ? Lors  qu’ils  croyoïent  faire 
un  fervice  à Dieu  en  louffrant  pour  Jefus- 
Chrift,  qu’ils  croyoient  kur  Meffie,  ils  fe 
trouvoient  & lâches  & timides  : & à pre- 
fent  qu’ils  favent  bien  qu’ils  ne  font  aucun 
fervice  à Dieu  en  s’attachant  à l’Évangile , 
8c  qu’au  contraire  ils  ne  font  que  fe  deshono- 
rer par  une  véritable  impofture  , les  voilà 
conftans , courageux  , intrépides  dans  les 
plus  grands  dangers  , invincibles  au  milieu 
des  plus  violentes  tentations.  Qui  le  com- 
prendra? 

Ils  n’ont  pas  une  étincelle  de  fens  com- 
mun, s’ils  ne voyent point  qu’uneimpoftu- 
rè  fur  un  fait  auflî  palpable  & aufti  fenfible 
ne  peut  être  concertée  entre  plufieurs  cen- 
taines & plufieurs  milliers  de  çerfonnes: 
parce  que  fi  l’un  eft  d’humeur  a mentir, 
l’autre  lëra  d’humeur  à dire  la  vérité:  vûfur 
tout  qu’à  mentir  on  ne  gagne  que  les  pri- 
fons,  les  tourmcns&la  mort;  «Stqu’àdire 
la  veçitéon  peut  fe  concilier  du  crédit  , de 
l’appuy  , & acquérir  du  bien , en  pkifant  à 
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ceux  qui  font  les  maîtres  desricheffes  & des 
charges  de  l’Etat.  S’il  y en  a un  qui  ait  cette 
penfée  que  les  autres  fe  démentiront , il  n’eft 
pas  en  état  par  là  même  d’entrer  dans  ce 
concert  ; &ileft  naturellement  impoffible 
que  cette  penfée  ne  naifle  dans  l’efprit  de 
tous-:  & par  confequent  il  ne  fe  peut  qu’il 
y aitjamais  un  pareil  accord  ou  un'  pareil  con- 
cert, à moins  que  toute  cette  multitude  ne 
perde  le  fens  tout-d’un-cotip  par  un  même 
genre  de  folie , qui  les  faififfeà  point  nommé 
lors  que  Jefus-Chrift  a rendu  l’efprit. 

Encore  faut-il  qu’ils  foient  fans  affeétion 
naturelle  , qu’ils  foient  devenus  infenfibles 
auxlcoups  de  foüet  dont  on  les  déchire,  & 
aux  maux  dont  on  les  accable  ; & il  faut  noil 
feulement  que  cette  infenfibilité  & cette  ex- 
travagance foient  generales,  il  faut  qu’elles 
foient  les  plus  longues  & les  plus  foûteniies 
qui  furent  jamais. 

CHAPITRE  IV. 
*Troifiéme  centre  de  vérité.  Confideration  par- 
ticulière de  l'afcenfm  de  Jefus-Chrift. 

L’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  eft  un  troi- 
fîéme  centre  de  vérité  que  nous  devons 
avoir  continuellement  devant  les  yeux  , pour 
çonfiderer  les  preuves  qui  y font  renfermées 
de  la  vérité  de  la  réfurrection  de  Jefus-Chrift 
nôtre  Sauveur. 

Cette  afeenfion  fut  précédée  par  diverfes 
apparitions  de  Jefus-Chrift,  & iùivie  d’une 
eftuûon  extraordinaire  des  dons  miraculeux 

qui 


t 


ri‘ 

j&i 

rites 

il:: 

dans: 

po& 

eutçi 

rdioï 

itudn 

ItM 

nos 

iftct 

faâ 

iiü-j 

&IB 

MB 

<é 

uieu 


u/fl* 

t 

m 

km 

mW 

Qà 

iyetfc 

(j’K 

à» 

f 


DE  XA-Rr^IG.  CHkETlBîifi fî. 
qui  fprenditfeniîble  à tous  leshabicans  delà 
ville  de  Jerufalem.  Ainû  elle  eft,  pour 
ainfi  dire  , environnée  de  lumière  de  tous  les 
côtés. 

Au  refte  Pafcenfion  de  Jefus-Chrift  fem-t 
ble  fe  prouver  elle-même  & par  les  propres 
caraéberes.  Il  eft  inouï  que  plusieurs  perfon-» 
nés  confpirent  à rendre  un  pareil  témoigna- 
ge àune  impaftureiiuffi  fignalée  que  le,  ferait 
celle-cyj'fi  Pafcenfion  de  Jefus-Chrift  n’eftoit 
pas  un  événement  véritable.  Mais  considé- 
rons en  bien  toutes  les  circonftances. 

Comme  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift 
juftifie  les  merveilles  de  fa  mort,  aufli  Paf* 
•cenûon  de  Jefus-Chrift  juftifie-t-elle  les 
an'er  veilles  de  fa  réfurredion.  Si  Pon  avoit 
conçû  le.foup^on  que  les  yeux  des  DifciplCs 
ay  oient  été  éblouis  tout-d’un-coup  , ôc 
•qu’ils  ayentcrû  voir  ce  qu’ils  ne  virenc.point 
:en  effet , ils  ont  eu  le  temps  & les  moyens  de 
revenir  de  cét  éblouïfTement  j car  voicy  le 
quarantième  jour  depuis  que  Jefus-Chrift 
eft  réfufeiré.  Si  c’eft  un  phantôme  qui  leur 
eft  apparu , ils  ont  eu  le  temps  de:ferecon- 
noître , & de  remarquer  que  ce  phantôme 
n’étoit  pas  leur  Maître.  Ils  Pont  vu.  Ils 
l’ont  entendu.  Ils  Pont  manié.  Ils  ont  man- 
gé 8c  bû  avec  luy.  Si  c’eft  l’obfcurité  de 
quelque  nuit  épaiffe  qui  leur  eût  prefenté 
quelque  reiïemblance  de  leur  Maître  , aü 
lieu  d’offrir  à leurs  regards  leur  Maître  mê- 
me , on  auroir  peu  de  peine  à forrii:  d’erreur; 
Mais  c’eft  en  plein  jour  qu’ils  ont  vû  la  pier- 
re du  fcpulchre  roulée.  C’eft  en  plein  jour 
qu’il  s’eft  tant  de  fois  mamfefté,  ôc  qu’il  les 
• j a 
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a fi  Couvent  entretenus..  Et  c’eft  en  plein 
jour  qu’il  veut  monter  au  ciel  à leursyeux. 

Si  c’étoit  la  violence  de  leurs  defirs , ou  de 
leurs  craintes , ou  de  leur  affe&ion , qui  eût 
troublé  leurs  fens  , on  s’en  étonneroit 
moins  , quoy  qu’en  ce  cas  même  la  chofe 
paroîtroit  incompréhenfible  3 eftant  hu- 
mainement impoffible  que  les  fens  d’une 
multitude' de  perfonnesJbient  liés  & trou- 
blés de  la  forte  tout-à- la-fois:  .mais  ils  ont 
eu  le  loifir  de  revenir  de  leur  émotion  3 & ils 
font  tranquilles  & de  fens  froid,  lors  que  Je - 
fus  les  prend  pour  témoins  de  fa  glorieufe  af- 
cenfion.  Enfin  s’il  s’agifibit  d’une  apparition 
müette  ôc  fecrete,  on  poutroit  douter  da- 
vantage : mais  Jèfus-Chrifi:  apparoir  à fcs 
Difciples  pour  leur  parler*  Il  leur  donne  des 
préceptes  : car  il  leur  défend  de  s’éloigner 
de  la.  ville  de  Jerufalem  juiqu’à  çe  qu’ils 
ayent  reçû  la  vertu  du  St.  Efprit.  Il  leur  fait 
des  promeffes , & même  des  promeffes 
très-furprenantes  , & qui  font  plutôt  les 
promeffes  d'un  Dieu  que  les  promeffes  d’un 
homme  : car  il  leur  promet  qu’il  demeurera 
avec  eux  jufqu’à  la  confommation  des  fid- 
èles. Il  inftitüe  des  Sacremens  : car  il  leur 
ordonne  de  baptifér  toutes  les  nations  au 
nom  du  Pere , du  Fils , & du  Saint  Efprir. 
Ce  n’eft  pas  tout..  Il  a des  entretiens  longs  & 
fui  vis  avec  eux.  Il  leur  parle,  & ils  luy  répon- 
dent. Ils  efloient  incrédules,  & il  les  con- 
vainc de  là  vérité  de  fâ  réfurredtion  malgré 
leurs  doutes  & leur  incrédulité..  11  leur  foit 
des  reproches  à cét  égard  3 ou  du  moins 
ils  le  difent  & le  rapportent  ainfi.  Les  Evan- 
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geliftes  rapportent  ce  que  Jefus-Chrift  dit 
à Thomas,  ce  que  Thomas  répond  àjefus- 
Çhrift  : & l’un  & l’autre  eft  allez  furprenanfr 
‘ pour  n’être  pas  fi-tôt  oublié.  Thomas  frap- 
pé par  la  merveille  de  fa  réfürre&ion , luy 
donne  le  premier  un  nom  que  Jefus-Chrift 
n’avoit  pas  accoutumé  de  porter  dans  l’état 
de  fon  abaiflfement,  luy  difant.  Mon  seig- 
neur mon  Dieu. 

Les  Difciples  luy  demandent  fi  ce  fera  en 
ce  temps-là  qu’il  rétablira  le  Royaume  à If1, 
raël  : . & il  leur  répond  que  ce  n’eft  point  à 
eux  à connoître  les  temps  &les  faifons  qiie 
le  Maîrre  a mis  en  fa  propre  puiflance.  En* 
fin  les  Evangeliftes  ne  nous  font  pas  moins 
Fhiftoirê  de  Jefus-Chrift  réfufeité , que  cel- 
te de  Jefus-Chrift  vivant  &convetfànt  avant 
fa  mort  parmy  les  Juifs  ; & nous  foûtenons 
que  nous  n’avons  pas  moins  deraifon  de 
croire  l’une  que  l’autre.  Car  enfin  paurquoy 
croyons-nous  qu’il  y a eu  un  Jefus-Chrift  ? 
Nous  le  croyons  parce  qu’ileft  humainement 
& moralement  impoflible  que  tantde  per- 
fonnes  nous  difent  l’avoir  vû,  l’avoir  entre- 
tenu, avoir  mangé  & bû  avec  luy , luy  avoir 
•vû  même  foufFrir  lamortà  Jerufalem,  fans 
que  cela  foit  véritable.  Mais  cette  même 
iraifon  ne  doit-elle  pasauffi  nous  perfuader 
que  Jefus-Chrift  a vécu  & converfé  pendant 
quarante  jours  avec  fes Difciples;  puisque 
tant  de  personnes  l’ont  vû , Font  entretenu, 
ont  mangé  & bû  avec  luy.  Font  vûprefent 
au  milieu  de  leur  alfemblée,  l’ont  touché  j 
Font  manié  ? 

Mais , dira  quelqu’un , fi  cela  eft  de  la  for- 
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te  > pôurquoy  y avoit-il  en  ce  temps-là  me- 
me tant  de  perfonnes  qui  ne  vouloient  point 
croire  l’afcenficn  de  Jefus-Chrift  ? La  rai- 
ion  n’eft  pas  bien  difficile  à trouver  : c’eft 
que  la  vérité  de  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift 
une  fois  averée  > les  obligeoit  à fouffrir  la 
mort  ôc  à courir  au  martyre  ; 6c  que  les  hom- 
me eftoient  mondains  en  ce  temps-là  com- 
me en  celuy-cy. 

Mais  enfin  il paroît  j cemefemble3  fort 
clairement  jufqu’icy3  que  les  Difciples  deje- 
feis-Chrift  n’ont  pu  fe  tromper  eux-mêmes, 
ni  fouffrir  aucune  illufion  fur  la  vérité  du 
Élit  qu’ils  atteftent.  Il  eft  difficile,  pour  ne 

Eas  dire  impoffible  3 qu’ils  fe  trompent  fur 
\ fujet  des  miracles  de  Jefus-Chrift  qu’ils, 
rapportent  , puis  qu’ils  en  marquent  les 
cir confiances  3 qu’ils  citent  les  noms  3 les 
lieux , les  perfonnes , & Qu’ils  prétendent  a - 
voir  efté  envoyés  eux-mêmes  dans  les  divers 
quartiers  de  la  Judée  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre pour  faire  ces  miracles  qu’ils  atteftent. 
Mais  quand  ils  fe  tromperoient  à l’égard  des 
miracles  de  Jefus-Chrift  3 il  ne  fe  peut  qu’ils 
fe  trompent  à l’égard  de  fa  réfurreélion.  Car 
ils  favent  ce  que  c’eft  qu’un  corps  mort  6c  un 
homme  vivant  3 6c  la  différence  qui  eft  en- 
tre l’un  6c  l’autre:  ôc  ce  font  là  des  chofes  qui 
ne  font  point  fufceptiblçs  d’illufion.  Mais 
quand  on  pourroit  fuppofer  que  les  Difci- 
ples fe  feroient  trompés  fur  le  lu  jet  delà  ré- 
furre&ion  du  Seigneur  Jefus3  il  ne  fe  peut 
qu’ils  l’ayent  efté  fiir  le  fujet  de  cette  derniè- 
re merveille.  Une  fe  peut qu’après avoir vû 
un  phantôme>  ils  converfent  avec  luy  pen- 
dant 
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mt  quarante  jourS  ; que  ce  phantôme  fe 
fie  manier  , qu’il  leur  donne  des  précé- 
dés , leur faiïe  des  promefles ,.  & qu’enfuite 
Toit  enlevé  dans  le  ciel,  eux  le  voyant,  le 
gardant , l’adorant  comme  il  monte  au 
-1?  & entendant  le  langage  des  Anges  qui 
-ir  promettent  qu’il  reviendra  delà  même 
aniere  qu’ils  l’ont  vû  s’en  allant  au  ciel. 

Il  ne  fervirpit  de  rien  icy  de  dii  e avec  Spi- 
yfi>  que  les  Evangeliftes  n’ont  pas  expri- 
mé toutes  les  circonftancesdesévenemens 
t’ils  rapportent  j & que  s'ils  lavoicnt  fait, 
_)us  trouverions  peut-être  que  les  circon- 
' :nces  qu’ils  ont  trouvé  bon  de  taire , nous 
nt  comprendre  que  les  autres  n’ont  rien 
îe  de  naturel.  Car,  jévousprie,  qu’y  a-t- 

- de  plus  expreffémen  t énoncé  & de  plus  ré- 
-îté  dans  l’Evangile  que  la  réfurre&ion  & 
ifcenfion  de  Jefus-Cbrift  dans  Ieciel?  Et 

^uel  moyen  de  s’imaginer  qu’il  foit  naturel 
félon  le  cours  réglé  descaufes  fécondés,  de 
moir  un  homme  q“ui  a efté  crucifié  & mis 
^ans  un  tombeau  avec  des  Gardes  pour  l<t 
garder,  fe  relever  de  ce  tombeau , apparoître 
vivant  à des  hommes  qui  le  touchent  & 
î manient , & puis  monter  dans  le  ciel 

- leurs  yeux  ? 

- Cette  afeenfion  de  Jefus-Chrift  ne  lai  fie 
0 dus  aucun  lieu  de  douter  que  tout  cecy 

ne  foh  purement  divin  & furnaturel.  Sans 
-ela  l’incrédulité  auroit  pû  s’imaginer 
(comme  elle  conçoit  des  doutes  à l’innny) 
que  le  coros  de  Jefus-Chrift  auroit  pû  être 
defeendu  de  la  croix  avant  qu’il  eût  achevé 
d’expirer  5 quejofcph  d’Arimathée  fon  Dif- 
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ciple  fecret  auroit  pu  le  penfer , le  faire  reve- 
nir à force  de  remedes , fuppofer  un  autre 
corps  mort  qu’il  auroit  enterré  en  fa  placer 
& qu’enfuite  Jefus-Chrift  fe  feroit  montré 
en  fecret  à fes  Difciples  , ne  voulant  plus 
paroître  en  public,  de  peur  de  retomber 
entre  les  mains  des  juifs , & de  fouffrir  une 
mort  effective  après  avoirfouffert  une  mort 
imaginaire. 

Cette  fiction  eft  abfurde  & incroyable 
pour  plufieurs  raifons.  Premièrement  les 
Evangcliites  rapportent  , que  Jcfus-Chrift 
eut  le  côté  percé  par  la  lance  d’unfoldat  : ce 
qui  feul  fuffifoit  pour  luy  donner  la  mort- 
En  frcond  lieu , il  n’y  a aucune  apparence 
que  le  Grand  Confeil  des  Juifs  qui  l’avoit 
conJamné  , fouffrît  qu’on  emportât  fon 
corps  jufqu’à  ce  qu’il  eût  expiré  , vû  fur 
tout  qu’il  a laprécaüticm  de  mettre  des  Gar- 
des à fon  tombeaq.  Et  enfin  il  ne  fe  peut 
qu’un  homthe  qui  a été  pendu  à une  croix 
pendant  plufieurs  heures , en  puifi'e  encore 
réchapper  , fe  montrer  fain  & faufàfes 
Difciples. 

Mais  voicy  qui  diffipe  tous  ces  doutes  : c’eft 
que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  réfufci- 
té,  mais  il  efl  monté  au  ciel  à la  veüe  de  fes 
Difciples  ':  & c’eft  icy  - un  fait  fenlïble  fur 
lequel  ils  n’ont  pû  fouffrir  d ’illuGon. 

Ainfion  peut  dire  que  la  preuve  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  roule  fur  cét 
examen  important,  favoir  fi  les  Difciples 
font  des  infidèles  qui  nous  trompent  & nous 
faffent  un  faux  rapport:  & fi  nous  établif- 
fons  clairement  que  cela  n’eft  pas  , nous 
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pTouv°nsdémonftrativement&  invincible- 
ment la  vérité  denôtre  foy. 

_ Attachons  nous  donc  à l’examen  de  ce 
*aif  ? le  plus  effentiel  Sc  le  plus  important 
qui  fût  jamais,  & voyons  s’il  eftpoflible  que 
nous  ayons  efté  trompés  par  des  gens  qui  ne 
le  trompoient  point  eux  -mêmes. 

t ?°Ur  Pouvôir  fuPpofer  que  les  Difciples  de 
Jelus-Chrift  nous  ont  trompés  par  un  faux 
rapport,  il  faut  necéflairemcnt  trois  chofes. 
I-  Que  leur  impofture  foit  poflible.  1 1.  Qu’el- 
le foit  bonne  à quelque  chofe.  III.  Qu’elle 
foit  humaine.  Or  il  eft. certain  que  celle 
dont  il  s’agirait  icy  n’auroit  aucune  de  ces 
ttois  qualités.  Elle  n’eftpaspofîible:  parce 
qu  elle  devrait  êtré  concertée  entre  plu- 
sieurs perfonnes  qui.  toutes  favent  la  Venté 
du  fait.  Elle  n’eft  pas  utile  : l’imagination 
humaine  ne  peut  trouver  à quel  deffein 
ils  inventeraient  une  telle  faufleté.  Elle 
n’eft  point  humaine  : parce  que  depuis  la 
naiflance  du  monde  on  n’a  jamaisvû  d’hom- 
mes qui  inventaient  des  menfonges  pour 
atvoir  le  plaifir  de  fe  faire  pendre,  fouet- 
ter, brûler , & pour  monter  fur  l’échaf- 
faut.  ' - . 

A l’égard  du  premier,  je  veux  que  Pierre 
& quelques  autres  Difciples  ayentenlevé  le 
corps  de  Jefus-Chrift  hors  de  fon  tombeau, 
Cn  trompant  la  vigilance  des  Gardes,  en  pro- 
ntantdeleur  fommeil,  ou  en  les  corrompant 
a force  d’argent  ; je  veuxqu'ilsayenteniui- 
te  perfuade  àla  multitude  des  Difciples  trop 
credule  & trop  avide  de  nouveautés  , que 
Jefus-Chrift  etoit  véritablement  apparu,  & 

qu’il  - 
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cerité  une  grande  vertu.  Il  eft  impofliblê 
même  qu’il  luy  jfoit  venu  dans  la  penfeede 
-bâtir  une  fi  fignalée  fourberie  fur  un  aulfi  trif- 
te  événement  que  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
On  ne  voit  point  que  le  defir  & la  pen- 
fée  en  ayentpû  naître  dans  fonefprit.  Mais 
quand  il  auroit  efté  tenté  pourfe  venger  des 
Scribes  & des  Pharifiens  , d’inventer  ce 
' menfonge , il  ne  fe  peut  qu’il  foit  a fiez  aban- 
donné du  fens  commun  pour  s’imaginer  oü 
que  les  autres  voudrontconfentiràcctteim- 
pofture,  ou  qu’ils  feront  d’humeur  à la  foû- 
tenir , quoy  qu’il  leur  en  coûte,  paf  complai» 
fance  pour  luy.  > 

Le  genre-humain  eft  ainfi  fait,  qu’il  ne 
confent  jamais  au  faux , à moins  qu’il  ne  foit 
enveloppé  de  quelque  apparence  de  vei  itéw 
Deforte  que  quand  une  chofe  eft  d’une  fauf- 
feté  qui  frappe  tout  le  monde  , il  ne  nous 
vient  point  dans  la  penfée  de  vouloir  la  faire 
accroire  ÿ comme  je  ne  m’aviferay  point  de 
vouloir  faire  accroire  que  j’ay  des  aîies , que 
je  vole,  &c- 

On  peut  répéter  icy  ce  qu’on  a dit  fur  le 
■fujet  de  la réfurreétion  de  Jefus-Chrift  : ou 
les  Difciples  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift 
l’ont  regardé  comme  le  Mefiîc,  ou  ils  ne  le 
Tegardoient  point  comme  le  Mefiie.  S’ils 
regardoient  jefus-Chrift  comme  le  Mefiie  , 
ils  ont  donc  crû  à fes  paroles,  ils  ont  donc 
penfé  qu’il  réfufeiteroit  véritablement  j & 
s’ils  ont  efperé  qu’il  réfufeiteroit  véritable- 
ment, ils  ont  crû  qu’il  fortiroit  hors  de  l'on 
tombeau , & n’ont  eu  que  faire  de  l’enlever. 
Que  s’ils  ne  l’ont  point  regardé  comme  le 

Mefiie 
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Meflie  pendant  fa  .vie,  il  ^enfuit  qu’ils  ont 
été  des  fédudeurs  & des  impofteurs , même 
avant  que  Jefus-Chrift  mourût.  Or  com- 
ment eft-il  concevable  que  des  fédudeurs  ne 
foient  étonnés  par  le  fupplice  de  leur  Maî- 
tre, que  leur  effronterie  ne  foit  réprimée 
par  un  fi  terrible  exemple  de  la  juftice  qu’on 
leur  prépare?  .Mais  fur  tout*  comment  ces 
Difciples  fcelerats  & perfides  ofent-ils  aller 
propofer  à ces  autres  Difciples  qui  font  de 
bonne  foÿ,  de  témoigner  qu’ils  ont  vûje- 
fus-Chrift  montant  au  ciel  ? 

Eneffct,  je  ne  voypas  que  l’on  puifle dire 
que  quelqu’une  de  ces  trois  chofes , ou  qu’ils 
font  tous  des  gens  de  bonne  foy,  ou  qu’ils 
font  tous  des  fourbes , ou  que  les  uns  font  de 
bonne  foy,  & que  les  autres  font  des  fourbes» 
S’ils  font  tous  des  gens  de  bonne  foy , comme 

• certainement  leurs  mœurs  , leur  langage , 
leur  conduite,  & mille  autres  caraderes  le 
donnent  manifeftement  à connoître , il  eft 
impoflible  qiie  ce  concert  d’impofture  le  foit 
jamais  formé  entr’eux.  S’ils  font  tous  fourbes 
6c  fcelerats,  il  faut  que  pour  la  première  fois  il 
fe  forme  une  focieté  de  fourbes  & de  fcele- 
rats qui  ne  paroiffent  avoir  d’autre  deffein  que 
celuy  de  fandifier  les  hommes.  Mais  quelef- 
prit  renverfé,  quelle  raifon  déréglée  peut  fuç- 
poferque  tant  de  perfonnes  fimples  6c  dé- 

• bonnaires  deviennent  des  perfides  6c  des  fce- 
lerars  fans  autre  defiein  que  celuy  defe  perdre? 
Si  les  uns  font  perfides,  & les  autres  ae  bon- 
ne foy  j & que  ceux-cy  foient  trompés  par 
ceux-là,  comme  c’eft  apparemment  tout  ce 
que  l’increduliié  peut  penfer  fur  ce  fujet  : je 

dis 
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dis  encore ç|ue  ce  concert  d’impofture  n’au- 
ra jamais  pu, fe' former.  Car  que  Pierre  foit 
fi  habile  qu’il  vous  plaira,  comment  perfua- 
dera-t-ü  à un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
ries  , qu’ils  ont  vu  ce  qu’ils  11’ont point  vû  ; 
qu’ils  ont  touché  ce  qu’ils  n’ont  point  touché 
en  effet  ; que  Jefus  Chriit  après  leur  avoir 
donné  des  préceptes  & des  inilrudionsqui 
font  gravés  dans  leur  mémoire,  eft  monté 
dans  le  ciel  à leurs  yeux?  Je  veux  qu’il  leur 
periuade  la  réfurredion , comment  leur 
perfuadera-t-il  la  vérité  de  fon  afeen- 
fion  ? 

Si  Sr.  Pierre  en  faitfeulementlapropofi- 
tion  àceux  qu’il  veut  tromper , il  elt  impof. 
fible  que  par  là  même  ils  ne  s’apperçoivent  de 
fes  impoftures.  Ni  il  n’ofera  leur  propofer 
de  concerter  ce  menfonge  ; ni  quand  il  l’ofe- 
roic , il  ne  trouveroit  perfonne  qui  voulût 
le  féconder  dans  un  delfein  (i  infenfé,  ou  ap- 
puyer fon  extravagance , Ôc  moins  encore 
s’expofer  à mille  fupplices  pour  la  foûtenir. 

J’ay  remarqué  en  fécond  lieu,  que  cette 
impofture  ne  lèroit  d’aucune  utilité.  Il  fuf- 
fit  qu’il  foit  impoflible  de  la  foûtenir,  afin 
qu’on  voye  bien  d abord  qu’il  eff  entière- 
ment inutile  de  l’avancer.  Il  arrive  dans 
tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux,  qu’on 
feroit  bien-aife  de  faire  accroire  certains 
menfonges  qui  feroient  utiles,  s’ils  étoient 
poffiblcs  : mais  parce  que  cela  ne  fe  peut  fai- 
re làns  un  concert  de  menfonge  &d’itppof- 
turc  qui  eft  tout-à-fait  impoflible,  cela  fait 
qu’on  rfapa;  même  ferieufemenc  de  cette 
forte  de  penlées. 

- Part.  Z,  lî 
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Il  feroit  bon  pour  ces  Princes  qui  défirent 
avec  tant  de  palfion  d’attirer  le  refped:  & la 
vénération  de  leurs  peuples,  & qui  pour  cet- 
te raifon  ne  fortent  que  rarement  en  public  3 
& ne  fe  font  prefque  jamais  voir  à leurs  fu- 
jets  i il  feroit  bon  , dis-je,  qu’ils  pu  fient  per- 
fuader  au  peuple , qu’ils  font  defcendus  du 
ciel:  mais  comme  ils  jugent  ce  defièin  im- 
poflible , ils  eftiment  aulfi  qu’il  eft  tout-à- 
fait  inutile  de  l’entreprendre.  . 

D’ailleurs  je  dis  que  ce  deficin  de  faire  ac-  • 
croire  l’afcenlion  de  J.  Chrift  contre  la  vérité 
ôc  contre  les  fentimens  de  fa  confcience, 
auroit  été  inutile  : parce  qu  on  ne  voit  pas 
que  les  Difcipks  ayent  pu  fe.  propofer  quel* 
que  but  raifonnable  en  foûtenant  unç  fi- in- 
croyable fidion. 

On  ne  peut  pas  dire  feulement  que  cette 
impofture  eftinutile,  il  faut  encore  ajcûter 
qu’elle  n’eft  pas  humaine.  Il  ne  peut  tomber 
dans  l’efprit  d’un  homme , bien  loin  de  tom- 
ber dans  l’efprit  de  tant  d’hommes  diflferens, 
qu’on  puifie  jamais  perfuader  aux  autres  un 
menfonge  qui  feroit  li  effi  onté , ni  qu’on  oie 
entreprendre  de  le  faire  accroire,  ni  qu  on 
doive  réüffir  dans cét étrange defiein,  nique 
les  autres  veuillent  confpirer  avec  nous  dans 
ce  defiein  perfide,  ni  qu’on  puifie  foûtenir 
la  rigueur  destourmens  & desplus  cruelles  & 
plus  rigoureufés  épreuves,  ni  que  ce  concert 
de  menfonge  doive  être  crû&  receu  de  tout 
l’Univers,  moins  encore  que  l’on  doive  fe 
fanditier  pour  l’amour  d’un  impofteur , & 
que  par  une  trahifon  fienalée  on  doive  établir 
la  vertu  & la  faintete  dans  toutes  les  parties 
de  l’Univers.  ■ ' * 'Mais 
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Mais  j’ajoute  encore  qu’en  un  autre  fens 
cette  impofture  n’eft  point  humaine  : c’eft 
qu  il  eft  impoflible  de  trouver  un  homme 
allez  ennemy  de  foy-même,  pour  vouloir 
perdre  repos  j liberté,  parens,  amis,  con- 
iioiliances , pour  defendre  un  menfonge  qui 
ne  peut  avoir  que  des  fuites  fi  triftes.  La  na- 
ture  n eft:  pas  inlènfible  à la  douleur.  Elle 
fouffre,  elle  pleure,  elle  gémit.  Ellenes’ac- 
• coutume  point  au  mépris  ni  à l’infamie.  Rien 
ne  1 inquiété  & nelalouleve  davantage  que 
les  mortifications  & les  difgra ces.  Comment 
fe  voit-il  icy  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nés  qui  tout-d'un-coup  renoncent  à ces  fen- 
timens  inviolables  cle  la  nature,  pour  feûrenir 
qu’ils  ont  vû  ce  qu’ils  n’ont  point  vû  en  effet? 
C’eft  une  confideration  qui  ne  peut  jamais 
être  trop  répétée. 

} Elle  n’eft  pas  humaine  enfin  , parce  qu’il 
n’eft  point  naturel  ni  poflible  de  foûtcnirle 
meni'onge  avec  cette  fermeté.  Un  impof- 
teur  qui  fe  croit  impofteur , & à qui  la  con- 
icience  reproche  qu’il  trahit  continuelle* 
ment  fes  fenrimens,  ne  va  pas  bien  loin. 
Le  remords  le  prend.  Sa  confcience  fe  ré- 
veille. Il  tremble  , il  s’ouvre  au  moindre 
danger  qui  fe  prefente.  Il  eft  fur  le  point  de' 
tout  confefier,  aufli-tot  qu’il  le  voit  devant 
fes  Maîtres,  & qu’il  craint  le  bras  féculier  ; 
&il  ne  manque  jamais  defe  trahir,  ou  en 
confdfant  tout,  ou  en  foûtenant  ce  qu’il  a 
avancé  d’une  maniéré  li  foible  & fi  timide, 
qu’il  ne  tardera  guère;,  s’il  eft  prefle , à dé- 
couvrir toute  la  vérité.  Les  hommes  font 
faits  ordinairement  de  la  forte.  Un  homme , 
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jfeul  homme  qui  ne  feroit  point  dans  cet 
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vérités  les  plus  évidentes , celle-ey  doit  fans 
doute  tenir  le  premier  rang.  Mais  pouffons 
plus  loin  encore  la  convidhon  , en  iuivant 
les  veües  quelafageffe  de  Dieu  nous  donne 
fur  ce  fujet. 

CHAPITRE  V. 
Quatrième  centre  de  vérité.  Considération 
particulière  de  l'effufion  du  St.  Efprit  fur 
les  Difciples . 

VOicy  le  dernier  degré  de  l’évidence  que 
l’on  trouve  dans  la  démonftration  qui 
nous  prouve  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne : c’eft  la  vérité  d’un  quatrième  fait 
qui  le  prouve  naturellement  par  luy-meme 
& par  les  propres  caraéteres,  favoir  1 e nu  non. 
du  St.Efprit  fur  les  Difciples  de  Jefus-Chnft. 

Cette  démonftratiop  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  a trois  degrés  differens  qui 
confident  dans  les  trois  parties  du  témoigna- 
ge des  Apôtres.  Le  premier  eft  celuy-cy: 
Jefus-Chrift  fils  de  Marie  a fait  des  aftions 
qui  ne  peuvent  être  que  fumaturelles  & mi- 
raculeufes  , telles  que  font,  par  exemple, 
la  réfurre&ion  des  morts , dont  nosyeux  ont 
cfté  les  témoins.  Le  fécond  eft  : Nous  avons 
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receu  nous-mêmes  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  j nous  en  pouvons  faire  d’auflï 
grands  que  Jefus-Chrift,  comme  il  nous  Ta 
luy-même  prédit  & déclaré.  Le  troifiérae 
eft  : Ce  n’eft  pas  feulement  nous  qui  faifons 
ces  miracles  j nous  communiquons  encore 
le  pouvoir  de  les  faire:  & ceux  que  nous  con- 
vertirons pourront  connoître  qu’ils  font  les 
Difoiples  de  Jefus-Chrift  , en  ce  qu’ils  feroiy: 
des  lignes  pareils  aux.  nôtres , & femblables 
à ceux  que  Jefus-Chrift  a faits. 

Lepremier  degré  de  cette  évidence  frap- 
pe. C’eft  une  chofe  convainquante  & dé- 
monftrative  que  d’avoir  devant  les  yeux  , 8c 
même  entre  fes  mains  & en  fa  puiifance, 
des  témoins  des  miracles  de  Jefus-Chrift, 
&des  témoins  oculaires  qui  ont  ouï  tout  ce 
qu’il  a dit,  qui  ont  vu  tout  ce  qu’il  a fiait, 
qui  ont  converfé  familièrement  avec  luy, 
& l’ont  mille  & mille  fois  interrogé  fur  tou- 
tes les  difficultés  qui  fe  prefentoient  à leur 
efprit  j & des  témoins  qui  dépofent  unani- 
mement la  même  chofe,  &la  foûtiennent 
au  milieu  des  plus  cruels  tourmens. 

Mais  c’eft  quelque  chofe  de  plus  encore 
d’entendre  de  ces  gens,  que  non  feulement 
ils  ont  vu  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  mais 
encore  qu’eux-mêmes  ils  font  en  eftat  de 
faire  des  oeuvres  toutes  femblables.  De  tous 
les  témoins  ceux-là  fans  doute  font  les  plus 
recevables , qui  s’offrent  à faire  voir  ce  qu’ils 
atteftent.  • 

Mais  voicy , félon  mon  fens,  le  dernier 
degré  de  l’évidence  : c’eft  que  ces  mêmes 
témoins  s’offrent  à vous  convaincre  des  cho- 
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fes  qu’ils  vous  difent,  non  feulement  en  rap — 
portant  les  miracles  qu’ils  ont  vû  taire  à Je- 
fus-Chrift, non  feulement  en  s’offrant  d’en 
faire  de  pareils,  mais  encore  en  promettant 
de  mettre  en  eftat  ceux  qui  croiront  d’en, 
faire  de  tous  femblables.  Ils  communiquent 
à leurs  Profelytes  les  dons  extraordinaires  8c 
miraculeux  du  St.  Efprit , comme  cela  pa- 
rqjt  par  l’exemple  du  Centenier  Corneille.» 
Ces  dons  deviennent  fi  fenfibles , que  Simon 
le  Magicien  veut  les  acheter  à prix  d’argent. 
Ils  font  fi  remarquables , qu’ils  font  des  im- 
preflions  publiques  fur  ceux  delà  Circon- 
cifion  qui  s’étoient  déjà  convertis  au  Seig- 
neur Jefus,  & qui  louent  Dieu  qui  a autü 
regardé  les  Gentils.  Enfin  l’Evangile  que 
ces  Difciples  annoncent  apprend  que  ce 
font  icy  les  lignes  qui  accompagneront  les 
Difciples  de  Jefus-Chrift,  c’eft  quils  guéri- 
ront les  malades , &C. 

En  vérité,  quelle  quefoit  l’opiniâtreté 
des  incrédules,  il  faut  qu’ils  fe  rendent  aux 
traits  preffans  de  cette  triple  vérité.  Il  ne  fe 
peut  que  les  Diciplcs  rendent  témoignage 
aux  miracles  de  Jeiüs-Chrift , s’ils  font  faux  : 
ni'ils  ne  l’oferoient , ni  ils  ne  lepourroient , 
ni  ils  ne  le  voudroient.  Il  ne  fe  peut  qu’ils 
concertent  une  impofture  fans  exemple  , en 
s’accordant  à publier  une  réfurreétion  8c  une 
afeenfion  de  Jefus-Chrift  dont  ils  n’auroient 
point  efté  les  témoins. 

Mais  il  eft  extravagant  de  s’imaginer , que 
les  Apôtres  fe  vantent  de  faire  des  miracles 
pour  faire  croire  ceux  de  Jefus-Chrift  ; & 
beaucoup  plus  extravagant  encore,  qu’ils 
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■jfromettent  à tous  ceux  qu’ils  convertiront 
<le  les  mettre  en  état  de  faire  des  miracles 
tout  pareils  à ceux  qu’ils  attellent. 

• Au  relie  on  peut  dillinguer  deux  choies 
dans  cette  révélation  qui  fe  fit  le  jour  delà 
Pentecôte  : les  fymboles  de  la  prefence  du 
5t.  Efprit,  & les  effets  ou  les  dons  du  Saint 
Efj?rit.  Il  eft  difficile  que  les  Difciples ayent 
eflé  trompés  fur  les  uns  ni  fur  les  autres.  Je 
veux  pourtant  qu’ils  Payent  été  fur  le  fujet 
de  ces  fymboles  extérieurs  ôc  corporels; 
qu’ils  ayent  crû  entendre  un  vent  impé- 
tueux qui  ne  fouffia  point  en  effet  ; qu’ils 
ayent  pris  pour  du  feu  ce  qui  n’étoit  point  du 
feu , par  l’effet  de  quelque  éblouïffement  in- 
opiné. Cette  fuppolition  eft  affurémen:  un 
peu  violente.  Car  quand  on  pourroit  voir 
du  feu  pir  quelque  foibleffe  de  l’organe,  ou 
quelque  illufion  du  dehors  , là  où  il  n’y  a 
point  de  feu  en  effet,  il  eft  bien  difficile  de 
joindre  le  feu  & le  fon’dans  une  imagination 
qui  s’égare;  & plus  difficile  encore  d’apper- 
Ccvoir  ce  feu  dans  h forme  oui  a le  plus  de 
rapport  avec  le  minitlere  des  Apôtres:  8c  cô 
feroit  un  étrange  cas  fortuit  que  celuy  qui 
auroit  ainft  modifié  ce  feu , & l’auroit  fait 
paroi trç  en  forme  de  langues  my-parties  fe 
pofantfur  chacun  des  Difciples  qui  étoientlà 
aflemblés.  D’ailleurs  il  feroit  étonnant  que 
tous  fe  trouvaient  enfemble  fufceptibles  de 
la  même  illufion.*  Mais  tout  celanefertde 
rien.  Cette  fuppoûtion  eft  violente  ; n’im- 
porte : tout  cela  fera  véritable , fi  l’on  veut. 
Mais  qu’on  nous  dife  de  quelle  maniéré  on 
peut  exprimer  les  effets  de  cette  effufion , 
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ces  effets  durables  & permanens  quifubûA 
tent  lors  que  ce  vent  ne  fouffle  plus , qu’on 
n’entend  plus  ce  Ton  qui  avoit  remply  la  mai- 
fon , & que  ce  feu  & ces  langues  ont  difparu. 

Car  enfin  on  ne  prétend  point  cacher  ces 
effets  furprenans.  Les  Apôtres  parlent  d’a- 
bord toutes  les  langues  du  monde  , & les 
parlent  devant  toutes  les  nations  delà  terre, 
ils  convertilfent  tantôt  fix  mille  perfonnes, 
tantôt  trois  mille , par  une  feule  prédication, 
&en  difant  feulement  à ceux  qui  les  écou- 
tent j Luy  donc  s'étant  ajjis  à la  droite  de 
Dieu , a répandu  ce  que  maintenant  •Vous 
voyez  & oyez . 

Jefus-Chrift  n’aura  point  fait  des  miracles, 
fi  l’on  veut  ÿ cela  n’importe  : mais  les  Apô- 
tres en  font.  Us  choiliffent  même  les  mala- 
des les  plus  connus,  un  boiteux,  par  exem- 
ple, connu  de  toute  la  ville  de  Jerufalem, 
pour  le  faire  marcher  & fauter  devant  tout 
le  peuple  de  cette  floriffante  ville. 

• Cela  feroit  admirable,  que  les  Apôtres  en- 
trepriffent  de  faire  voir  de  faux  miracles  à 
des  gens  mille  & mille  fois  plus  fubtils  6c 
plus  habilesqu’eux  : mais  cela  feroitplus fur- 
prenant,  qu’après  avoir  annoncé  une  faulfe 
féfurrcétion  de  leur  Maître  , ils  entreprif- 
fentde  la  prouver  en  faifant  un  faux  miracle 
qui  rie  pouvoit  manquer  d’être  reconnu. 

Je  veux  encore  que  leur  extravagance  ait 
efté  jufques  là,  & que  les 'Juifs  qui  aveient 
tant  d’intereft  à découvrir  leur  fourberie 
& leurs-  artifices,  ayent  efté  abandonnés 
du  fens  commun  jufqu’au  point  de  ne  rien 
pechercher  , de  ne  rien- examiner  à eét  é-. 
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"gard.  Que  répondra-t-on  à cecy,  quieft  , 
à mon  avis,  invincible  & démonftratif?  C’eft 
que  les  Apôtres  prétendent  non  feulement 
faire  des  miracles,  mais  donner  à leurs  Difoi- 
ples  le  pouvoir  d’en  faire. 

A-t-on  jamais  vû  une  focieté  fe  former 
par  la  prédication  de  quelques  imçofteurs 
qui  donnent  ce  caraéterc  de  la  vérité  de  leur 
prédication  , qu’ils  donneront  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  ÿ qu’ils  confèrent  les 
dons  miraculeux  à ceux  qu’ils  baptifent,mais 
des  dons  miraculeuxlli  fenfibles,  qu’ils  ne 
peuvent  douter-  qu’ils  ne  les  ayent  receus , 
& que  les  autres  ne  peuvent  auffi  former 
aucun  doute  légitimé  & raifonnable  à cét 
égard? 

Cette  confideration  eft  d’autant  plus  for- 
te, que  les  dons  dont  il  s’agit  icy  font  des  dons 
durables  & permanens,  du  moins  pendant 
le  premier  âgedel’Eglife.  J’avoiieque  leSr. 
Efprit  prédit  que  la  Prophétie  fera  abolie  , 
&que  les  dons  des  langues  eefferont;cequi 
doit  nous  empêcher  d’être  furpris  que  ces 
dons  ne  fubfiftent  plus  de  nos  jours.  Il 
n’y  a que  la  foy  , l’efperance  & la  charité 
qui  ayent  dû  durer  jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  fiécles.  Mais  je  fay  aufS  que  les  dons 
miraculeux  ont  duré  autantque  les  Apôtres, 
& même  plus  long-temps  qu’eux  , jufqu’à 
ce  que  Dieu  eut  étably  par.  tout  desEglifes 
Chrétiennes  ÿ les  échafaudages  n’ayant  été 
renverfés  que  lors  que  l’édifice  eutetebaty. 
C’eft  de  quoy  il  n’eft  pas  poffible  a un  hom- 
me de  bon  fensde  douter,  lors  qu’on  voit 
les  allufions  que  lés  Apôtres  font  a ce  fait , fi 
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frequentes  , fi  naïves , fi  naturelles.  Les 
dons  des  langues  & les  autres  dons  miracu- 
leux étoient  donc  des  dons  durables  <5c  peir- 
manens  à l’égard  de  ceux  qui  les  avoient  re- 
çûs.  Le  peres’en  entretenoit  avec  l’enfant , 
& l’enfant  aveefonpere.  Les  Juifs  s’efton- 
nent  que  le  St.  Efprit  foitaufli  communiqué 
aux  Gentils , & en  prennent  occafion  de 
glorifier  Dieu. 

Je  confens  qu’on  fafifeles  fuppofitions  les 
plus  violentes  que  l’on  pourra  : mais  du 
moins  ne  me  niera- t-on  point  que  les  Apô- 
tres qui  prétendent  communiquer  le  St.  Ef- 
prit  parj’impofition  de  leurs  mains,  & qui 
offrent  de  le  faire  defeen dre  fur  leurs  Profe- 
lytes  en  les  baptifant , & qui  vont  prêcher 
par  tout  que  le  temps  eft  venu  auquel,  félon 
la  prophétie  de  Joël,  le  St.  Efprit  doit fe  ré- 
pandre fur  toute  chair , & qui  dans  les  Evan- 
giles, dansleshiftoiresqu’ils  compofentde 
la  vie  de  leur  Maître,  ofent  vous  dire  de  fang 
froid,  Ce  font  icy  les  fgnes  qui  accompagne- 
ront ceux  qui  auront  crû , &c.  que  ces  gens- 
là  ne  croyent  de  bonne  foy  & avoir  receu 
& pouvoir  communiquer  le  St.  Efprit.  Ils 
fe  trompent fi  vous  voulez  : ce  n’eft  pas  là- 
deffus  que  jedifpute  maintenant.  Mais  qu’ils 
fe  trompent,  ou  qu’ils  ne  fe  trompent  pas, 
il  eft  bien  évident  que  s’ils  n’étoient  pas  de 
bonne  foy  dans  cette  erreur  ou  dans  ce  pré- 
jugé , ils  ne  fe  hazarderoient  pas  à faire  cette 
promefife.  Cela  faute  aux  yeux.  Un  hom- 
me qui  ne  croit  pas  avoir  les  dons  miracu- 
leux , ne  promettra  point  de  les  communi- 
queraux  autres. 

Or 
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Or  que  l’on  prenne  bien  garde  à ce  dernier 
principe  j car  je  n’ay  affaire  que  de  luy  pour 
prouver  invinciblement  & démonftracive- 
ment  la  vérité  du  Chriftianifme.  En  effet, 
fi  les  Apôtres  croyent  de  bonne  foy  parler 
toute  forte  de  langages , & avoir  receu  les 
dons  miraculeux  Scextnfbrdinaires  du  Stain 
Efprit,  jedisqu’il  ne  fe  peut  qu’ils  foient  des 
impofteurs  & des  fourbes  fur  le  reft e.  Il  eft 
impoflible  qu’ils  croyent  avoir  receu  les  dons 
miraculeux, à moins  qu’ils  ne  croyent  les  mi- 
racles, la  réfurreétion  & fafcenfion  deje- 
fus-Chrift  véritables  ; & il  eft  impoffible 
qu’üs  croyent  les  miracles,  la  réfurreâion* 
ôc  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift  véritables,  à. 
moins  que  ces  évenemens  ne  foient  vérita- 
bles : parce  que,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  évidemment,  il  n’eft  pas  poflible  que 
ces  faits  ayent  efté  fufceptibles  d’illufion. 

CHAPITRE  VI. 

Ou  l'on  réunit  tous  les  faits  miraculeux  four 
' en  former  une  démonfiration, 

SI  nous  confiderons  tous  ces  évenemens  en-. 

gros , nous  pouvons  faire  une  démonftra- 
tion  invincible , en  fuppofant  ces  trois  prin- 
cipes , qui , à mon  avis , fe  trouvent  défor- 
mais prouvés  avec  beaucoup  d’évidence. 

Le  premier  eft  , que  les  Apôtres  & la* 
autres  Difciples  dè  Jefus-Chrift  ont. vérita- 
blement témoigné  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift,  fa  réfurreétion,  fon  afcenfion , &l’ef- 
fuûon  du  St.  Efprit  fur  les  Apôtres.  Le  fc- 
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cond  eft,  qu’ils  ont  crû  de  bonne foy  ce  qu’ils 
ont  témoigné.  Le  troiiïéme,  qu’ayant  crû 
queJelüs-Chrift  avoit  fait  des  miracles,qu’il 
cftoit  réfufcité  , qu'il  eftoit  monté  au  ciel, 
& qu’il  avoit  envoyé  fonEfprità  fesDifci- 
ples,  qui  font  tous  des évenemens  dont,  ils 
ont  efté  témoins , Ü fau t necelTairement  que 
toutes  ces  chofesfoient  véritables.  - 

Le  premier  de  ces  principes  eft  incontef- 
table.  Il  paroît  que  ces  quatre  évenemens 
ont  fait  l’objet  & la  matière  de  la  prédica- 
tion des  Sts.  Apôtres.  Cela  paroît , parce 
que  les  Apôtres  le  difent  dans  leurs  Ecrits , 
pu  piûtôt , que  leurs  Ecrits  ne  font  que  l’hiA 
foire  de  «es  quatre  évenemens  } parce  que 
“dans  leurs  Epiftres,  dans  ces  Epiftres  écri- 
tes à des  focietés  toutes  entières  qui  les  gar- 
doient  précieufement,  ils  ne  parlent  prefque 
d’autre  chofe  que  de  ces  quatregrandséve-. 
nemens  ; parce  qu’il  n’y  a point  de  fragment, 
point  de  page , ni  prefque  de  ligne  dans  ces 
Ecrits,  ou  qui  ne  rapporte  ces  choies  ? ou 
qui  ne  les  fuppofe  évidemment}  parce  qu’il 
n’y  a point  dç  Chriftianifme  fanscela}  parce 
que  tout  cela  nous  eft  confirmé  par  ceux  qui 
ont  vécu  après  les  Apôtres , qui  les  ont  entre- 
tenus, & qui  ont  été  familiers  avec  eux  ; 
parce  qu’on  plante  par  tout  des  Eglifes,  & 
de  nombreufes  Egiiles,  du  temps  des  Apô- 
tres, en  annonçant  ces  çhofes;  parce  que 
te  fens  commun  nous  dit  alTez,  que  les  J uifs 
qc  les.  Gentils  nepouvoient  pas  croire  en  un. 
çrucifié  entant  que  crucifié,  fi  l’on  n’eût  dit 
qu  il  étoit  réfufcité  des  morts } parce  que  les 
E’idéles  n’efperent  la  réfqrreéripn  derniere 
o.f'  v...  *.  que 
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que  parce  qu’ils/ont  perfuades  qu’ils  doivent 
erre  rendus  conformes  à la  réfurreétion  glo- 
rieufe  de  leur  divin  Rédempteur  ; parce 
qu’il  eft  évident  que  les  Ecrivains  du  Nou- 
veau Teftament  ne  fe  font  point  copiés,  & 
que  néannfoinsils  s’accordent  parfaitement* 
nous  rapporter  ces  quatre  grands  évenemens, 
comme  faifant  l’eirentiel  de  leur  prédica- 
tion ; parce  que  , les  premiers  Chrétiens  ne  fe 
font  fanétifiés,  & n’ont  renoncé  au  monde, 
que  par  l’efperance  qu’ils  ont  eue  en  un  hom- 
me relevé  d’entre  les  morts , & qui  eftoit 
monté^  au  ciel  ; parce  que  jamais  les  plus 
obftinés  & les  plus  fiers  ennemis  des  Chré- 
tiens n’ont  formé’de  doutes  fur  ce  jfujet,  & 
n’ont  ofé  nier  que  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift  n’ayent  rendu  ce  témoienagê  à leur 
Maître  , qu’il  eftoit  réfufcite  d’entre  les 
morts, & qu’il  eftoit  monté  dans  le  ciel  j par- 
ce que  les  Juifs  ont  toujours  avoiié  que  ç’a- 
voit  été  là  le  témoignage  des  Apôtres  j & 
parce  enfin  que  l’amas  de-  ces  circonftances; 
& de  plusieurs  autres  que  nous  avons  déjà, 
touchées  cy-devant  rend  la  chofeincontef- 
table  & d’une  fouveraine  évidence,  deforte’ 
qu’il  eft  prefque  inutile  de  s’arrêter  à prouver 
ce  premier-principe. 

Le  fécond  n’eft  pas  moins  certain.  Il  eft, 
évident  que  les  Apôtres  ont  crû  de  bonne 
foy  que  ce  qu’ils  rapportoiept  eftoit  vérita- 
ble j puis  que  ces  chofes  qu’ils  annoncent 
font  les  motifs  de  leur  vertu,  de  leur  defin-  ' 
tereftement,  & de  leur  patience  tant  de  fois, 
éprouvée  ; puis  qu’ils  y font  des  allufionsfi 
naïves  & fi  naturelles,  qu’il  eft  impoffible 
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de  ne  pas  voir  qu’ils  en  étoient  parfaitement 
perfuadés  ; puis  que  c’eft  la  periüafion  qu’ils 
ont  que  toutes  ces  choies  font  véritables  , 
qui  les  perfuade  que  leur  condition  fera  heu- 
reufe  , malgré  toutes  les  raifons  qu’ils  ont 
de  la  croire  bien  trifte  ; puis  que  c ell  de  cet- 
te perfuafion  qu’ils  tirent  le  courage  qu’ils  ont 
de  s’expofer  aux  plus  grands  dangers,  ôe  de 
foûtenir  les  plus  rudes  épreuves  i puisqu’ils 
fe  félicitent  les  uns  & les  autres  de  tant  fouf- 
flir  pour  une  fi  bonne  caufe  , bien  qu’ils 
dû  fient  favoir  l’impofture  qu’ils  avoient 
concertée  , fi  ce- qu’ils  difoient  n’etoit  pas 
véritable  j & fur  tout  puisqu’ils  prétendent 
faire  voir  ;d es  preuves  fenfibles  & miraculéu- 
fes  des  çhofes  qu’ils  annoncent. 

Enfin  le  dernier  de  ces  principes eft,  s’il 
efi:  permis  de  le  dire , encore  plus  évident  . 
que  les  autres.  Car  il  ne  fe  peut  que  les  Dif-  * 
ciples  du  Seigneur Jefusayent  efté  trompés, 
premièrement  fur  des  faits  li  palpables  & fi 
fenfibles , qu’il  ne  s’agit  que  de  voir  & de  tou- 
dher;  en  fécond  lieu,fur  un  fi  grand  nombre 
de  fiits  differens  les  uns  des  autres  parles  cir- 
confiances  ; en  troifiéme  lieu  fur  des  faits 
fi  fuivis& fi  enchaînés,  que  celuy  qui  affir- 
me l’un,  eft  obligé  de  confentir  à la  vérité 
de  l'autre. 

Qu’on  repafle  bien  ces  chofes  dans  fon 
elprit,  & je  fuis  afluré  qu’on  ne  doutera 
point  d’aucun  de  ces  trois  principes.  Qu’on 
mette  la  contradictoire  négative  en  la  place 
de  l'affirmative,  & je  fuis  afluré  que  nôtre 
efprit  la  rejettera  d’abord.  Si  vous  dites,  les 
Apôtres  n’ont  point  annoncé  les  miracles, la 

*é- 
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réfurreétion , & l’afcenfion  deJefus-Chrift 
dans  le  ciel,  ni  l’eftufion  du  SaintEfpritfur 
les  Apôtres  : vous  dites  une  chofe  qui  vous 
paroîtaullifaufle,  que  fi  vousdiliez,  lesA- 
pôtres  n’ont  jamais  efté,  ou  ils  n’ont  point 
efté  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  , ou  ils 
n’ont  point  prêché  qu’il  fàloit  croire  en  luy  ; 
& il  elt  confiant  que  vous  rejettez  d’abord 
Voûtes  ces  propositions  Comme  extravagan- 
tes. 

Si  vous  dites , les  Apôtres  n’ont  point  crû 
de  bonne  foy  les  miracles,  la réfur redion, 
l’afcenfion  de  Jefids-Chrifi  , & l’efFufion 
des  dons  du  Saint  Efprit:  vous  dites,  les  A- 
pôtres  n’ont  point  prétendu  ni  faire  des  mi- 
racles , ni  parler  des  langages  étranges , ni 
pouvoir  communiquer  ces  dons  aux  autres 
hommes:  vous  avancez  la  même  chofe  que 
fi  vousdifiez,  les  Apôtres  n’ont  écrit  aucu- 
ne des  Epiftres  qu’on  leur  attribiie;  les  A- 
pôtres  n’ont  point. prêché  publiquement  à. 
Jerufalem  le  jour  de  la  Pentecôte,  ils  n’y  ont 
point  étably  une  Eglife , & ils  n’ont  point 
enfeîgné  à croire  l’Evangile. 

Enfin  fi  vous  dites , les  Apôtres  ont  crû  ces 
chofes,  mais  ces  chofes  n’étoient  pourtant 
pas  véritables:  vous  dites , les  Apôtres  n’ont 
ni  des  yeux , ni  des  oreilles,  ni  une  mémoire; 
& par  un  même  concert  de  folie, plufieurs 
centaines , & mêmeplufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  ont  perdu  l’efprit  ; & ceux  qui  em- 
braient ladoétrinequ’ilsenfeignent-,  îaper- 
dentà  point  nommé  aulîi-tôt  qu’ils  les  ont 
entendus;  & cependant  cette  folie  eft  le  prin- 
cipe q ui  nous  fait  bien  vivre  & qui  a fandtifié 
le  genre-humain.  • Il 
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Il  eft  certain  que  quand  on  confidere  Fa- 
mas  de  ces  objets  & de  ces  circonftances,il  en 
réfulte  une  démonftration  morale  qui  vaut 
toutes  les  démonftrations  mathématiques. 
Mais  pour  l’abreger  autant  qu’il  fe  peut , je 
dis  que  toute  cette  démonftration  coniifte 
au  fonds  en  ces  deux  mots.  Les  Difciples 
de  Jefus-Chrift  ont  crû  de  bonne  foy  les  mi- 
racles, la  réfurreélion.,  l’afcenfion  de  Jefus- 
Chrift  , & l’effuGon  des  dons  du  Saint  Efprit. 
Donc  ces  quatre  évenemens  font  véritables. 
La  confequence  eft  évidente  ; parce  que  ce 
ne  font  point  icy  des  faits  qui  puiflent  être 
jamais  fufceptibles  d’illufion,  ni  furlefquels 
il  foitpolfible  ue  fe  tromper.  En  effet,  quand 
les  Difciples  auroient  pû  fe  tromper  fur  un 
feul  miracle  , comment  fe  feront-ils  trom- 
pés fur  plufieurs  miracles  ? Quand  ils  fe  fe- 
raient trompés  fur  le  fujet  des  miracles  deje- 
fus-Chrift,  ils  n’ont  pufe  tromper  furlefu- 
jet  de  fa  réfurre&ion.  ,Quand  ils  auroient 
pû  fe  tromper  fur  le  fujet  de  fa  réfurreétion  , 
ils  n’auroient  pû  fe  tromper  fur  tant  de  mar- 
ques fenfibles  quejefus  C’nrift  réfufcitéleur 
donna  de  fa  prefence , & fur  tout  furie  fujet 
de  fon  afcenfion..  Quand  ils  fe  feraient 
trompés  fur  le  fujet  de  fon  afcenfion,  ils  n’au- 
roient pû  fetromperfurlelujet^ereffulion 
du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres}  car  ilsfai- 
foient  une  expérience  continuelle  de  ce  der- 
nier miracle.  Ils  favoient  bien  s’il  leur  étoic 
apparu  desflangues  my-partiesdefeu}  mais 
ils  favoient  beaucoup  mieux  encore  > s’ils 
avoient  reçû  les  dons  des  langues  réprelèntés 
par  ce  fymbole  extérieur  : le  Saine  Efprit 
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ayant  choifi  ce  don  entre  tous  les  autres  pour 
le  rendre  particulièrement  remarquable  , 
parce  que  c’eft  de  tous  les  dons  celuy  qui  peut 
être  le  moins  imité,  & qui  eft  le  moins  fuf- 
ceptible  d’erreur ôcd’illu  lion. 

Car,  je  vous  prie,  le  moyen  que  je  me 
perfuade  que  je  parle  le  Per  fan , le  Chinois 
ôc  l’Arabe,  & que  j’entens  toutes  ces  lan- 
gues, lors  qu’on  me  les  parle  ? Et  s’il  eft  fi  rare 
de  voir  un  feul  homme  attaqué  de  ce  genre 
de  folie,  il  eft  certainement  impoffible  qu’il 
y ait  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’i- 
maginent tout-d’un-coup  parler  toutes  les 
langues  du  monde , fans  que  cela  foit  véri- 
table. 

Il  faut  donc  demeurer  d’accord  , que 
quand  les  Oifciples  deJefus-Chriftauroient 
pu  être  trompés  fur  tous  les  autres  faits,  ils 
ne  pouvoimt  jamais  l’être  fur  lefujetdece- 
luy-cy.  Un  homme  ne  peut  ignorer  s’il  par- 
le ou  ne  parle  pas  des  langues  qui  auparavant .. 
luy  étoient  inconnues  ; deux  hommes  le 
peuvent  encore  moins  ; douze  moins  enco- 
re } foixante-&-dix  le  peuvent  encore  moins 
ignorer:  & chacune  de  ces  perfonnes  lâ- 
chant ce  qui  fe  palïè  en  elle,  il  eft  impolfi- 
ble  que  tous  croyent  avoir  receu  le  don  des 
langues,  fi  cela  n’eft  point  véritable. 

• La  confequence  de  nôtre  argument  eft 
donc  certaine  , évidente  & inconteftable* 
s’il  en  fût  jamais.  Le  principe  ne  l’eft  pas 

moins.  A , 

- Les  Difciples  de  Jefus-Chnft  ont  cru  de 
bonne  foy  les  miracles , la  réfurreétion,  1 af- 
cenfion  de  J efus-Chrift  » Ôc  l’effufion  des 

dc>n$ 
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dons  du  Saint  Efprit.  Sivousvoulezenêtre 
convaincu , vous  n’avez  qu’à  lire  le  Nouveau 
Teftament  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre. 
Vous  trouverez  cette  bonne  foy  & cette 
perfuafion  dans  leur  definterelfement  , qui 
naît  de  ce  qu’ils  Tavcnt que  Jefus-Chrift  qui 
eft  leurtrtior  eft  monté  au  ciel;  leurjoye 
dans  les  affligions,  qui  vient  de  ce  qu’ils 
rendent  témoignage  à la  vérité  ; leur  charité 
& leur  pieté,  qui  font  incompatibles  avec  le 
caradere  des  fédudeurs  ; leur  humilité,  leur 
pureçé,  leur  patience,  leur  zele,  & le  defîr 
ardent  de  faire  naître  toutes  ces  vertus  dans 
famé  des  autres  : ces  deux  chofes  étant  in- 
conteftables  , premièrement  que  les  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  font  paroîire  for r natu- 
rellement tous  les  fntimens  de  la  pieté  & de 
la  vertu;  en  fécond  lieu,  que  Japieté&la 
vertu  ne  nriffent  point  de  l’impofture&de 
la  perfidie.  Vous  trouverez  la  bonne  foy 
des  Difciples,  & lafincerité  deleurperfua- 
lion,  dans  le  caradere  de  leur  langage,  Car 
fi  les  kftgues  exprimént  le  genle  & les 
mœurs  des  peupb  s:  on  peut  dire  que  la  lan- 
gue des  Difciple  ; de  J efus-Chrift  exprime  les 
merveilles  de  l’Evangile  par  une  énergie 
toute  fingulierc,  qui  diftingueleftyledeces 
Auteurs  non  feulement  du  langage  des  autres 
hommes,  maismêmedu  langigedelaLoyi 
Vous  trouverez  cette  bonne  foy  dans  ce 
grand  nombre  de  paffages  oblcurs  & diffici- 
les que  rapportent  les  Evangeliftes.  Car 
d un  coté  il  n’eft  pas  poffible  que  les  Evan- 
geliftes ayent  fuppofé&inventé  cesenfeig- 
nemens,  ou  ces  chofes  difficiles  & obfcures 
* . qu’ils 
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^ qu’ils  font  dire  à Jefus-Chrift;  & de  l’autre 
luva  ü eft  certain  que  prefque  toûjours  ces  pallà- 
ges  obfcurs  & difficiles  enferment  quelque 
: œ fait  miraculeux,  ou  quelque  allufion  à ces 
■ J ? merveilles  furnaturelles.  Je  dis  premiere- 
ment,'  que  les  EvangeÜfles  n’ont  point in- 
:ur/j  venté  ces  chofes  obfcures  & difficiles  qu'ils 
e($  font  dire  à Jefus-Chrift,  & qui  font  en  allez 

grand  nombre.  Car  comment  ces  pauvres 
avec  pefcheurs  feroient-ils  allez  habiles  pour  in- 
té,k  venter  ce  que  les  Do&eurs  de  feize  fié  clés 
lî®  font  à peine  alfez  habiles  ou  pouf  entendre, 

usib  ou  pour  faire  entendre  au^autres? 

11  eft  vray  d’ailleurs , que  ces  palTages  ob- 
>D&  leurs  & difficiles  enferment  ou  l’hiftoire  de 
rttn  ces  faits  miraculeux  dont  nous  difputops  j ou 

téiè  contiennent  des  ailufions  fi  naïves  & fi  na- 
ïé&i  turelles  à ces  faits,  qu’on  n’a  aucunepeine 

r ûi  à s’appercevoir  que  celuy  qui  rapporte  ces 

rneis  palïàges  fuppcfe  & que  ces  faits  font  verita- 
x/ij  t>lçs  ; §ç  eue  ces  faits  font  publiquement 
;•  ¥ connus.  î>ar  exemple  , pourquoy  Jean 
Baptifte  eft-il  le  plus  grand  qui  foit  né  de 
!ii> • femme,  comme  Jefus-Chrift  s’exprime? 
île  Ce  n’eft  point  par  fes  miracles;  car  il  n’en  a 
r# 1 point  fait.  Ce  n’eft  point  par  fa  fainteté. 

Moyfe ,"  qui  a été  appellé  le  plus  débonnaire 
lie®  des  hommes  , l’égaloit  bien  en  cela-  C’eft 
iLf  donc  à l’égard  de  l’avantage  qu’il  avoit 
iQié  eu  de  voir  & d’entendre  le  Meffie.  Mais 

jfio-  comment  eft-il  ajoûté  que  le  moindre  au 

Ci  Royaume  des  deux  eft  plus  grand  que  luy  ? 
Et#-  Entendez-vous  par  le  Royaume  des  deux  , 
gijÿ  ce  Royaume  dont  Jean  difoit  luy-même, 
fcu«l  Le  'Royaume  des  deux  eft  approché  ? N’eft-ce 
üu’üî  r point 
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point  parce  que  Jean  ne  vit  peint  toutes  les 
merveilles  de  ce  Royaume  que  virent  les 
moindres  Difciples  deJ.Chrilt?  ce  qui  fait 
dire  à ce  Sauveur,  Or  vos  y eux  font  bienheu- 
reux 3 car  ils  voyent  ÿ & vos  oreilles  3 car 
elles  entendent.  Car  en  vérité  je  vous  dis  que 
plufieurs  Rois  & plu  fieurs  Prophètes  ont  dé- 
fit é de  voir  ces  chofes  3 <&  ne  les  ont  point 
veües  ,*  & d'ou'ir  ces  chofes  3 & ne  les  ont 
point  ouïes.  Or  tout  cela  fuppofe  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  & les  autres  merveilles 
qui  confirment  nôtre  fainte  Religion. 

Ce  qu’il  dit  au »fujet du blafphême contre 
le  St.  Eiprit,  eft  tout-à-fàitfurprenant.JLe 
nom  même  qu’il  donne  à ce  péché  a quel- 
que chofe  de  lingulier  & d’extraordinaire. 
Car  jamais  les  hommes  n’avoient  ainfi  parlé. 
On  favoit  bien  ce  que  c’étoit'que  pécher 
contre  Dieu  : mais  on  ne  favoit  pas  ce  que 
c’étoit  que  pécher  contre  le  Saint  Efprit , & 
moins  encore  ce  que  c’étoit  que  blafphemer 
Contre  le  Samt  Eiprit.  Ce  langage  nouveau 
vient  neceflàirement  de  ce  qu’il  y aicyune 
révélation  nouvelle  & des  objets  nouveaux. 
Les  Juifs  nefavoient  point  ce  que  c’étoit  que 
le  Saint  Efprit,  à prendre  ce  terme  dans  le 
fensdesEvangeliftes.  Il  y eut  même  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  convertis  à 
Jefus-Chrift  qui  ne  favoient  pas  encore  le 
fens  de  cette  expreflion.  Cependant  , lors 
que  nous  confultons  les  Evangiles,  les  A êtes 
des  Sts.  Apôtres,  & les  Epiftres  de  ces  hom- 
mes extraordinaires,  nous  ne  ibmmes  pas 
long-temps  à favoir  que  par  le  Saint  Efprit 
dans  la  plus-part  de  ces  endroits , il  faut  en- 
tendre 
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tendre  les  dons  extraordinaires  & miraculeux 
qui  étoient  communiqués  aux  hommes  en 
ce  temps-là } & par  blafphemer  contre  le  St. 
Efprit,  blafphemer  contre  le  divin  & glo- 
rieux principe  qui  faifoit  de  fi  grandes  vertus 
en  Jefus-Chrift,  & qui  donnoit  un  tel  pou- 
voir aux  hommes. 

Amfi  il  y a dans  ce  pafifage  premièrement 
uneobfcurité  qui  fait  que  jamais  les  Evange- 
liftes  ne  fe  feroient  avifésdelefuppofer , -fi 
en  effet  Jefus-Chrift  n’avoit  prononcé  ces 
mêmes  paroles  ; & en  fécond  lieu,  cepaffa- 
ge  fuppofe  inconteftablement  les  faits  mira- 
culeux que  les  Phariûens  attribuoient  à la 
puiffance  de  Béelzebut  : en  quoy  confiftoit 
Proprement  leblafph  êtne  contre  le  St.  Efprir. 

Tout  de  même  ce  paffage,  Si  quelqu'un 
ne  renaît  d'eau  & d' efprit  , a une  obfcuritc 
embarraffante  j parce  que  jamais  les  hom- 
mes ne  s’étoient  exprimes  de  la  forte.  If  eft 
bien  difficile  d’entendre  le  fehs  de  ce  paffage  : 
mais  il  eft  beaucoup  plus  difficile  encôre  de 
Tinvenfer;  ôc  l’on  pourroit  affembler  tous 
les  Doéteurs  qui  font  au  monde,  qu’ikn’in- 
venteroient  rien  de  femblable.  Sur  tout  il 
n’eft  point  naturel  queles  Juifs  trouvent  rien 
de  pareil,  parce  qu’ils  n’ont  point  parmy 
eux  des  objets*qui  leur  donnent  toutes  ces 
idées.  Mais  lors  que  vous  fuppofez  le  bap- 
tême del’Efpritque  receurent  les  Difciples 
de  Jefus-Chrift,  vous  n’avez  plus  de  peine  à 
comprendre  le fens  de  cette  expreffionmyf- 
terieufe  & remarquable.  On  peut  s joûter  à ce 
paffage  celuy  qui  fait  mention  du  baptême 
d’efprit  & de  feu. 

La 
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sw  Mais  enfin  nous  ne  voulons  point  nous  at- 
fuiii  rcter  à des  raifons  probables , quelque  pro- 
se!» bables  qu’elles  foient,  & quelque  capables 
)rd;  qu’elles  fullent  de  former  une  véritable  dé* 
)utb  monftratian,  étant  unies  & raflemblées.  Je 
min  viens  donc  à quelque  chofe  de  démonftra- 
ffië  tif. 

tifH  Toute  la  démonftration  de  la  vérité  de  la 
s-Q;  Religion  Chrétienne  roule  fur  cét  argu- 
raij  ment.  Les  Apôtres  & les  Difciples  de Jefus- 
a'5  Chrift  ont  crû  de  bonne  foy  les  miracles , la 
irii.  réfurrection,  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift,  ôc 
gœ  l’efFufion  des  donsde  Ion  Efprit.  Donc  tous 
sp?  ces  faits  font  véritables. 

«A  Nous  avons  prouvé  invinciblement  la 
u confequence  de  cét  argument , en  faifant 
pj  voir  qu’il  eft  imjpoflible  que  les  Difciples  fe 
lit  foient  trompés  lur  tous  ces  faits  enfemble; 
:f)(  que  quand  ils  fe  feroient  trompés  fur  le  flifet 
Us  des  miracles  deJefus-Chrift,  ils  nontpûfe 
tromper  fur  lefujet  delà  réfurreétion  ; que 
Ü quand  ils  le  feroient  trompés  fur  lefujet  de 
faréfurreélion,  ils  n’ont  pu  fe  tromper  fur 
>-è  le  fujet  de  fon  afcenfion  ; & que  quand  ils . fe 
üîf.  feroient  trompés  fur  lefujet  de  fon  afcenfion, 

mi  ils  n’ont  pû  l’être  fur  le  fujet  des  dons  miracu- 
00 i l^ux j qui  étoient  desfaits d’une  connoififan- 

Jij  ce  intime  & d’une  expérience  continuelle. 

Je  prouve  le  principe  de  céc  argument , 
uéit  favoir  que  les  Difciples  de  Jefus-Chriftont 
^ crû  ces  faits  de  bonne  foy  ; & je  le  prouve 
ipe  par  la  même  gradation.  Je  dis  quelesDif- 
AJ*  ciples- n’ont  pû  tromper  1rs  hommes  à Fé- 
tfA  gard  des  miracles  deJefus-Chrift , non  feu- 
lement parce  qu’ils  les  attellent  aux  dé- 

W Pens 
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pens  de  leur  repos,  de  leur  fang  & de  leur 
vie , mais  aufli  parce  qu’ils  en  citent  les  lieux* 
les  fujets,  le  temps,  & généralement^  tou- 
tes les  circonftances  neceflaires  à la  décou- 
verte de  la  vérité  , & qui  rendent  le  men- 
ionge  impoffible  ; & que  d’ailleurs  ils  con- 
firment ces  miracles  par  des  miracles  aufli 
grands , ou  plus  grands  , qu’ils  prérendent 
faire  en  prelence  de  ceux  à qui  ils  évangeli- 
fents  ne  leur  difant  pas  feulement,  Ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux  » ce  que  nous 
avons  ouï  de  nos  oreilles , ce  que  nous  a - 
vons  touché  de  nos  mains , (faifant  allufion 
à ce  que  Jefus-Chrift  fe  fit  toucher  après  fa. 
réfurreétionj  ce  que  nous  avons  touché  de 
nos  mains  de  la  parole  de  vie  , nous  vous 
l annonçons  ; mais  encore,  Luy  donc  a ré- 
pandu ce  que  maintenant  vous  voyez. 
oyez  : y ayant  encore  cecy  de^  très-remar- 
quable en  cela,  c’eft  qu’ils  prérendent  que 
le  Saint  Efprit  n’eft  deicendu  dans  une  très- 
grande  meiure  fur  eux  que  depuis  que  Jefus- 
Chrift  eft  glorifié.  Ils  font  de  cette  vérité 
un  article  capital  de  leur  Evangile.  Le  Saint 
E / prit  j difent-ils , nétoit  point  encore  don- 
né » parce  que  Jefus-Chrift  détoit  pas  en- 
core glorifié.  Vous  voyez  ce  qu’ils  enten- 
dent par  le  St.  Efprit  , non  fimplement  la 
grâce  de  Dieu;  car  ils  l’avoient  dêjàreçiie 
dès  le  temps  que  Jefus-Chrift  étoit  avec  eux  : 

' non  quelque  mefure  des  dons  miraculeux; 
car  ils  l’avoient  reçue  certainement  , lors 
qu’ils  furent  envoyés  dans  les  divers,  quar- 
tiers de  la  Judée  pour  prêcher  & pour  faire 
; des  miracles  au  nom  de  leur  Maître  : mais 
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cette  mefure  extraordinaire  & abondante 
des  dons  miraculeux  qu’ils  receurentlejour 
de  la  Pentecôte.  Car  comme  alors  ils  dé- 
voient parler  à tourçs  les  nations,  ilsreceu- 
rent  le  don  de  parler  toute  forte  de  langa- 
ges , & furent  baptifés  & inondés  de  céc 
Efpi  it  dont  ils  n’avoient  receu  qu’une  petite 
mefure.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  recevoir 
V effet  d:  la  promejfe.  C’eft  ce  que  chacun  des 
Evangeliftes  nomme  être  baptisés  du  Saint 
Efprit  & de  feu. 

Mais  quand  on  ne  pourroit  pas  juftifier 
que  les  Difciples  croycnt  de  bonne  foy  les 
miracles  de  Jefus-Chrift  , il  faudroit  de- 
meurer d’accord  qu’ils  croycnt  de  bonne  foy 
fa  réfurreélion  : n’étant  pas  polïî  ble  ni  qu’ils 
s'accordent  à la  témoigner  malgré  tant  de 
rudes  épreuves  dans  un  temps  où  ils  dévoient 
être  li  abbatus,  ni  qu’ils  pûflont  foûtenirce 
concert  comme  ils  font.  J e dis  la  même  cho- 
fc  de  l’afcenùon  glorieufe  dq  Jefus-Chrift. 

Certainement , quand  la  bonne  foy  des 
Difciples  fercit  fufpecte  fur  le  fujet  de  l’un 
& del’autre  de  ces  deux  derniers évenemens, 
il  ne  fe  peut  qu’elle  le  foit  fur  le  fujet  des 
donsmiraculeux.  Car  li  les  Difciples  de 
J.  Chrift  ne  font  pas  dans  la  bonne  foy,  ils  fa- 
vent  donc  qu’ils  font  menteurs,  qu’ils  ne 
peuvent  point  faire  des  miracles  , ni  parler 
toute  forte  de  langages:  & fi.celaeft,ileftim-. 
poftible  qu’i!s  fe  vantent  de  l’un  & del’autre, 
& qu’ils  en  fafientun  article  eflentie!  de  leur 
Evangile.  Ils  n’en  peuvent  pas  avoir  feule- 
ment la  penfée.  Mais  il  fe  peut  encore  moins 
que  dans  cette  perfualion  où  ils  font  qu’ils 
II.  Partie.  M ne 
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ne  peuvent  point  faire  des  miracles,  & qu’ils 
ne  parlent  que  leur  langue , ils  déclarent  que 
Dieu  les  a envoyés  pour  faire  des  miracles, 
& pour  parler  à tous  les  peuples  du  mon  de  à 
chacun  en  fa  langue  j ôc  il  fe  peut  b eaucoup 
moins  encore  , qu’ils  promettent  à leurs 
Profelytes  de  leur  faire  faire  des  miracles, 
&de  leur  faire  parler  toutes  les  langues  d’u- 
ne telle  forte  qu’eux  èç  les  autres  s’en  apper- 
cevront  fur  le  champ.  Car  fi  les  Difciples 
favent  par  leur  expérience  qu’ils  ne  parlent 
point  des  nouveaux  langages , ils  voyent 
que  par  cette  même  expérience  leurs  Profe- 
lytes fauront  bien  connoître  qu’on  leur  a 
promis  vainement  & fauflement  deleurfai- 
re  parler  des  nouveaux  langages. 

Quand  un  feul  Difciple  de  J.  Chrifl:  auroit 
pû  extravaguer  jufqu’à  ce  point,  il  eft:  impof- 
fible  que  tous  enlemble  ayent  tout-d’un- 
coup  & de  concert  extravagué  de  la  forte. 

Mais  pofons  encore  que  tous  les  Difciples 
entreprennent  deperfuaderà  leurs  Profely- 
tes qu’ils  leur  ont  conféré  le  don  de  parler 
des  nouveaux  langage  ? : il  ne  fe  peut  que  ces 
Profelytes  le  crayent  contre  l’experience 
continuelle  qu’ils  font  du  contraire.  Car 
fi  les  Difciples  favent  par  expérience  qu’ils 
ne  parlent  pas  des  nouveaux  langages  : par 
cette  même  expérience  ces  Profelytes  fau- 
ront qu’üs  n’ont  pas  receu  le  don  de  parler 
des  langages.  Et  fi 'un  feulpouvoitfeleper- 
fuader , (ce  qui  même  eft  impoftîble)  il  eft 
impoflible  que  la  multitude  fe  le  perfua- 
de,  & plus  impoflible  encore  que  cette  iilu- 
fion  devienne  fi  univerfelle  & fi  durable , que 

Saint 
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Saint  Paul  la  trouve  non  feulement  établie, 
mais  la  fuppofe , mais  entreprenne  de  corri- 
ger des  deiordres  quinaifloient  dans  des  Egli- 
fes  particulières  à l’égard  del’ufage  des  dons 
miraçuleux.  Mais  quand  les  Difciples  de 
J.  Chrift  pourroient  avoir  la  penfée  de  pro- 
mettre des  dons  miraculeux  qu’ils  favent  bien 
n’avoir  pas,  & de  faire  parler  des  langages 
qu’ils  n’entendent  ni  ne  parlent  eux-memes; 
quand  cette  multitude  de  Profelytes  & de 
Difciples  pourroitfe  perfuader  qu’ils  enten- 
dent ce  qu’ils  n’entendent  point , qu’ils  par- 
lent des  langues  qu’ils  ne  parlent  non  plus 
qu’avant  leur  vocation,  contre  leur  expérien- 
ce & contre  leur  fentiment  : il  ne  fe  peut  que 
ces  effets  qui  n’exiftent  que  dans  l’imagina- 
tion les  uns  des  autres,  frappent  les  yeux  des 
afliftans,  & que  les  Juifs  glorifient  Dieu  de 
voir  l’Efprit  de  Dieu  defcendre  furies  Gen- 
tils. Mais  quand  tout  cela  feroit  poflible  , 
ilnefe  peut  que  fi  l’on  éprouve  cette illufion 
fur  le  don  de  parler  des  langages  , on  l’é- 
prouve encore  fur  le  don  de  les  interpréter  ^ 
encore  moins  fur  tous  les  autres  dons. 

Après  cela  je  joins  à cette  confideration  cel- 
le de  la  patience  des  Difciples,  de  leur  fain  té- 
té, de  leur  charité , de  leur  zele , de  la  manié- 
ré dont  ils  parlent,  de  la  manière  dont  ils  a- 
gilfent,  de  leur  defintereiTemenr,de  leur  fin- 
cerité  & de  leur  naïveté  : &il  mefembleque 
tous  ces  caraéteres  enfemble  meperfuadent 
avec  tant  de  lumière  & d’évidence  que  les 
Difciples  font  dans  la  bonne  foy,  & qu’ils 
n’ont  pas  deifein  de  me  tromper, que  je  ne  fuis 
plus  en  peine  dejdémonftration  pour  en  être 
convaincu.  M 2 . Il 
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Ileft  bon  maintenant  de  fatisfaire  à quel- 
ques petites  difficultés  qui  pourraient  naî- 
tre de  ce  qui  a étédit  lur  les  laits  miraculeux. 

La  première  difficulté  confilte  à favoir  , 
• comment  les  ennemis  de  l’Evangile  ont  pû 
étouffer  la  connoiffance  de  tant  de  faits 
^extraordinaires  & miraculeux  qui  fem- 
.bloient  être  capables  de  convertir  tout  le 
genre-humain , ou  du  moins  les  pais  où  ces 
choies  s’étoient  paflees. 

Je  répons  premièrement , que  ces  faits 
n’ont  été . en  aucune  façon  ni  étouffés , ni  ca- 
chés en  aucune  forte.  Ils  l’ont  été  li  peu, 
qu’ils  ont  converry  un  nombre  infiny  de  J uj& 
& de  Gentils & en  très-peu  de  temps.  Je 
répons  en  fécond  lieu  , que  diverlës  caufes 
extérieures  ont  pourtant  contribué  à en  af- 
faiblir l’impreffion.  Premièrement  les  Doc- 
teurs Juifs  firent  ce  qui's  purent  pour  faire 
accroire  au  peuple  que  ces  miracles  étoient 
l’effet  de  quelque  Magie  ou  de  quelque  ef- 
pece  de  commerce  avec  le  Démon. 

En  iecond  lieu,  les  puiiFances  féculieres 
étoient  tellement  déchaînées  contre  cette 
Seéle  , qu’il  faloit  fc  préparer  à être  jette 
dans  un  cachot,  ou  à monter  furunéchaf- 
faut,  ou  même  àquelquechofedeplustrif- 
le&deplusfunefte,  quand  on  vouloir  s’at- 
tacher à Jefus-Chrift.  Et  comme  rien  ne 
fait  plus  d’impreffion  fur  les  hommes  que  les 
fupplices,  les  peres  défendoient  à leurs  en- 
fans  d’avoir  aucune  communication  avec 
les  Chrétiens  , parla  crainte  qu'ils  avoient 
de  les  voir  expirer  dans  les  tourmens } & ils 
fe  défendoient  cette  focieté  à eux-mêmes 

avec 
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-avec  beaucoup  de  feverité.  Or  cét  éloigne- 
ment qu’on  avoit  pour  les  Chrétiens  fjifoit 
qu’on  fermoitles  yeux  & les  oreilles  pour  ne 
point  ouïr  leur  parole  ni  voir  leurs  miracles. 

• En  troifiéme  lieu  , la  doctrine  des  A? 
.poftres  choquoit  tellement  leurs  préjugés, 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de  la  fuir  Sc 
de  la  haïr.  La  croix  de  Je/us-Chnft  dloit 
•le  fcandale  d u Juif  & la  folie  du  Grec. 

Enfin  la  Religion  Chrétienne  aboliffant 
k Pédagogie  Legale&  la  Religion  Payenoe, 
.un  Juif  ne  pouvoir  devenir  Chrétien  ? fans 
.renoncer  à ce  qu’il  avoit  toujours  regardé 
comme  de  plus  inviolable  ; & le  Payen  ne 
pouvoir  croire  en  Jefus-Chrift , fansregar- 
der  comme  prophanece  qu’il  regardoit  au- 
paravant comme  de  plus  facré.  De  là  vient 
que  l’Ecriture  nous  parle  dés  effets  de  l'É- 
vangile accompagné  delà  vêtu  du  Saint  Ef- 
prit , comme  de  la  création  de  nouveaux 
cieux&  d’une  nouvelle  terre.  ’ 

_ Ajoutez  à cela  les  foins  infinis  que  les 
Prêtres  Juifs  & Payens  , & les  Magilhats 
de  l’un  ôc  de  l’autre  peuple  prenoienc  d’é- 
touffer la  lumière  de  l’Eva.igile  ; «Sc  lés 
foibleffes  , les  pafïions  des  hommes  inca- 
pables feulement  de  foûtenir  pj*r  eux-mê- 
.mes  1 idee  des  tourmens  qui  furent  inven- 
tes pour  empêcher  les  progrès  duChriftia, 
nifrne:  & vous  ne  ferez  plus  étonnés  de  ce 
qui  vous  a furpris  d’abord1. 

On  peut  demander  en  fécond  lieu , pour- 
quoy  les  Hiftoriens  Payens  ne  font  aucune 
mention  de  ces  grandes  merveilles  de  l’E- 
vangile, qui  meritoient  pourtant  bien  dete- 

M 3 nir 
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nir  un  rang  confiderable  parmy  tant  d autres 

évenemens  qu’ils  rapportent. 

On  répond  que  cette  confideration  ne  fait 
lien  contre  la  vérité  desfaitsque  nous  avons 
établis  : premièrement , parce  qu’on  ne  peut 
tirer  que  des  conlequences  exceffives  decc 
principe  qui  prouve  trop.  Les  Auteuispro- 
phanes  n’ont  rien  dit  deJefus-Chrift.  A peine 
connoiffent-ils  fon  nom.  Suetone  en  P^je 
ainfi  : Judai  tumultuatï funtfrefto  im?u/ fo- 
re. Senfuit-ilde  ce  que  Suetone  ne connoit 
pas  bien  le  nom  de  Îefus-Chrift  , que  Jelus- 
Chrift  n’ait  point  été  , ou  qu’il  ne  fe  nom- 
mât point  Chrifiufl  Les  Auteurs  prophanes 
ne  difent  pas  qu’il  s’établit  en  très-peu  de 
temps  des  Eglifes  Chrétiennes  à Rome,  a 
Corinthe,  àEphefe,àSardes,  àSmirne,  à 
Philippes  jàTheflalonique,  &c.  s^cnfuit-il  de 
là  que  tout  cela  n’eft  pas  véritable  ? Cer- 
tainement s’il  y a quelque  fait  certaui 
dans  le  monde,  ce’uy-cy  l’cft  fans  difficul- 
té. Te  veux  que  les  miracles , la  refurrection 

l aicenfion  de  Jefus-Chrift  , fiiffent  des 
faits  douteux  : on  peut  dire  du  moins  que 
rétablilfement  de  ces  Eglifes  Chrétiennes 
compofées  de  gens  qui  crovoient  ces  choies, 
eft  un  fait  très-certain.  Ceftun  fait  qui  e- 
toit  d’ailleurs  très- important  & très-remar- 
quable.  Cependant  il  n’a  point  été  rapporte 
par  les  Hiftoriens  düfiécle.  L’objedhonva 
donc  trop  loin.  Elle  prouve  trop,  & par  la 
elle  ne  prouve  rien. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  que  les  Hittonens 
du  fiécle  ont  parlé  avec  tant  d’ignorance  des 
aàires  des  Jtiifs , qu’il  ne  faut  point  s eton- 
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ner  qu’ils  paroiCTent  peu  instruits  de  celles 
des  Chrétiens , qu'ils  regardoient  comme  u- 
ne  Seéte  des  Juifs.  Car  fi  l’on  trouve  que 
l’Hifioire  de  ces  Auteurs  ne  s’accorde  pas 
bien  avec  l’Evangile  des  Apôtres } qu’on  la 
compare  avec  rHiftoiredeJofephe,  & on 
verra  qu  elle  ne  s’accorde  pas  mieux  avec  çel- 
le-cy  qu’avec  l’autre. 

Enfin  ies  Auteurs  Payens  ont  regardé  la 
Religion  Chrétienne  comme  uneeipecede 
magie  & de  fuperftiiion  déteftable  qui  aiioit 
à la  ruine  du  genre-humain.  Il  elr  certain 
que  les  hommes  faifoient  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  pour  en  donner  cette  idée  aux 
hommes  du  temps  des  Apôtres  , & long- 
temps aprèï  eux  j & qu’il  etoit  danger  eux  de 
parler  autrement.  Tout  le  monde  eteitamy 
ou  ennemy  des  Chrétiens.  Les  amis  des 
Chrétiens  ont  été  Chrétiens  eux-mêmes  > de 
ceux-cy  ont  parlé  & écrit  ce  qu’ils  favoient 
des  merveilles  du  Chrifiianifmc.  Les  autres 
n’auroient  ni  pû  niyoulu  ni  oie  écrirecom- 
me  ceux-cy.  Ils  ne  l’aurôienr  point  voulu,  de 
peur  de  faire  tort  à leur  par tv,  & de  deshono- 
rer leur  Religion.  Us  ne  rauroiénr  pû , par- 
ce qu’ils  étoient  eux-mêmes  mal  inftruits 
des  merveilles  du  Chriftianifme , ayant  tou- 
jours craint  la  focieté  des  Chrétiens , & re- 
gardé comme  une  perfualion  bien  trille  & 
bien  dangereufe  la  foy  de  ces  hommes,  qui 
ne  gagnoient  à profeffer  leur  Religion  que 
les  lupplices  & que  la  mort.  Enfin  ils  n’au- 
roient ofé  écrire  les  chofes  comme  elles  é- 
tôient,  quand  ils  les  auraient  fçües  ; parce 
que  fur  leurs  propres  Ecrits  on  les  aurait  ac- 

M 4 eufés 
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cufés  d’être  Chrétiens:  crime  qui  étoit  pu- 
ny  firigoureufementen  ce  temps-là,  & qui 
ne  pouvoit  pas  manquer  d'attirer  ou  leur 
perte  particulière  , ou  s’ils  étoient  déjà 
morts,  la  honte  & l’opprobre  de  leur  fa- 
mille. 

On  demande  en  troifiéme  lieu , pourquoy 
les  Apôtres  ayanr  la  vertu  de  guérir  les  mala- 
des & de  réiufciter  les  morts,  n’ont  & ré- 
fufc.té  tous  les  morts , & guery  tous  les 
malades  qui  étoient  dans  la  Judéejparce  qu’a- 
lors  tout  le  monde auroit  été  ebligé , malgré 
qu’on  en  eût , de  croire  en  Jefus-Chrift.  On 
répond  que  ce;te- demande  eft  toute  fem- 
blable  à celle  que  les  meurtriers  de  Jeius- 
Chrift  faifoient lors  qu’ils  le  crucifioient , Il 
a fauve  les  autres , difoient-ib,  que  ne fe  fau - 
vc-t-il  luy-mcme , <&•  nous  croirons  en  luy  j 
&c  toute  pareille  à celle  que  nous  feront  quel- 
qu’un, s’il  nous  difoit,  Pourquoy,  s’il  y a 
un  Dieu , ne  fe  fait-il  voir  & connoître  fenfi- 
blement,  en  parlantd’unevoixclaire&ira- 
meiiate  du  haut  des  deux?  & alors  tous  ’es 
hommes  feroient  obligés  de  le  connoître 
malgré  eux. 

C’eft  que  Dieu  ne  veut  point  être  con- 
nu malgré  nous;  & qu’ainfi  il  faut  qu’il  fe 
manifefte  non  comme  il  plaît  à nos  pallions , * 
mais  comme  il  plaît  à fa  fagelfe.  Si  Jefus- 
Chrift  ouïes  Apôtres  avoient  réfufeité  tous 
les  morts,  la  foy  fe  feroit changée  en  veiie, 
& Dieu  n’auroit  point  réüfli  dans  le  deflein 
qu’il  a de  nous  conduire  par  la  foy.  Il  fuffit 
que  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  ont  guery  un 
nombre  prefqu’infmy  de  malades  , & réfuf- 
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cité  non  pas  un  mort,  mais  plufieurs  morts. 
Il  fâloit  cela  pour  confirmer  îa  vérité  de  leur 
vocation.  Cela  écoit  neceffaire,  puis  qu’il 
ne  s’agiffoit  pas  de  moins  que  de  faire  rece- 
voir un  crucifié,  & de  le  faire  adorer  com- 
me leFil  > de  Dieu , & d’obliger  les  hommes 
à cQurir  au  martyre.  Mais  il  n’en  faloit  pas 
davantage,  puis  qu’il  ne  s’agilT'oit  pas  de 
changer  l’économie  de  la  foy,  mais  de  la 
perfectionner  ; ni  d’obliger  les  hommes 
à croire  malgré  eux , mais  de  les  obliger  à 
croire  conformément  à leurs  lumières. 

Mais  je  veux  que  toutes  ces  difficultés 
foient  en  effet  plus  grandes  qu’elles  ne  le 
font:  on  doit  régler  des  opinions  (pécuiati- 
ves  par  des  preuves  de  fait,  & non  pas  ré- 
gler les  preuves  de  fait  par  des  opinions  fpé- 
culatives.  Et  cette  veri;é  eft  une  maxime 
generale  qui  a lieu  fur  toutes  les  choies  du 
inonde. 

11  £y  avoit  d’affez  grandes  difficultés  àre- 
connoître  qu’il  y eût  des  Antipodes.  Les  uns 
prétendoient  que  celachoquoit  lebonfensj 
Sc  les  autres  prétendoient  que  cela  nes’ac- 
cordoit  point  avec  les  principes  delà  Reli- 
gion. On  faifoit  & des  difficultés  & desob* 
jeétions  confiderables  contre  cette  opinion. 
Mais  quand  la  preuve  défait  eft  vernie,  on 
s’eft  moqué  de  ces  objections  & de  ces  diffi- 
cultés. 

Quelques  Philofophes  font  voir  par  leur 
raifonnement , que  le  mouvement  eft  im- 
poffible.  Mais  comme  c’eft  un  faitd’expe- 
rience  qu’il  y a un  mouvemènt , on  laiffe  di- 
re ces  Philofophes,  & on  en  croit  ce  qu’on  en 
voit.  M 5 Et 
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Et  je  diray , fans  craindred  en  trop  dire  » 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  faits  ,•  & qu’il  n’y  en 
aura  point  fur  lefquels  on  n’ait  pû  former  des 
difficultés  de  fj:éculation  afièz.  fpedeufesôc 
afiez.  confiderables.  On  en  fait  fur  le  flux 
& fur  le  reflux  de  la  mer , fur  l’attra&ion  de 
l’ayman  par  le  fer , furlafourceduNil,  fur 
les  métcores , furies  peuplades  & la  propaga- 
tion du  genre-humain.  Nous  convenons 
avec  les  incrédules , qu’on  peut  faire  des  dif- 
ficultés, 3c  de  grandes  difficultés  fur  les 
myftcres  de  la  Religion,  comme  l’on  en 
fait  qui  ne  font  pas  moins  confiderables 
fur  les  myfteres  de  la  Nature.  Mais  je  foû- 
liens  qu’il  faut  renoncer  au  fens  commun, 
pour  préférer  des  difficultés  de  Ipéculation  à 
des  preuves  de  fait. 

Quand  nous  ne  ferions  que  raifonner  fur  la 
nature  des  chofes , & fur  les  principes  de  la 
Religion  naturelle,  nous  trouverions  que  fai- 
sant comparaifon  de  nos  lumières  & de 
nos  difficultés,  les  premières  l’emporteroient 
de  beaucoup  fur  les  autres  ; & c’eft  une  véri- 
té que  nous  croyons  avoir  très-bien  prou- 
vée dans  la  première  Partie  de  cét  Ouvrage. 
Mais  quand  nous  ne  trouverions  que  des 
difficultés  fans  lumière  dans  ces  principes  na- 
turels, il  faudroit  faire  ceder  ces  doutes  de 
fpéculation  au  fentiment  des  preuves  de  fait; 
à moins  qu’on  ne  veuille  faire  icy  une 
chofe  qui  eft  fans  exemple  & tout-à-fait 
contraii  eau  fens  commun. 

Mais  après  avoir  fait  connoîtré  la  vérité 
de  ces  faits  eflentiels  qui  font  contenus  dans 
les  Ecrits  des  Apôtres , il  ne  nous  relie  qu’à 

les 
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k les  faire  ièntir  par  des  remarques  abrégées 

n’yt  que  nous  ferons  fur  divers  endroits  du  jN  ou- 
tré veau  Teftament,  & qui  fe  rapporteront 

nie:  toutes  ou  à nous  perfuader  que  les  Apôtres 

le 6 ont  vcritablementenfeignécesfaitsmiracu- 

M leux,  ou  à nous  montrer  qu’ils  ont  été  pér- 
il, 1 füadés  de  bonne  foy  des  chofes  qu’ils  annon- 

op3  çoient,  ou  à nous  faire  voir  qu’ils  n’ont 

venu  pû  fe  tromper  fur  ces  faits.  Car  ces  trois 

do:  principes  forment  la  démonftration  de  la  ve- 

fa  rité  du  Chriftianifme. 

Pc. 

àfi  Réflexions  fur  L'Evangile  félon  Saint 

>jt  Matthieu . 

JtL 

H a p.  2: 1.  Or  Je  fus  efiant  né  en  "Betîe* 
hem , voicy  venir  des  Mages,  &C.  Ces 
wi  Mages  font  les  prémices  des  nations  qui 

xsi  viennent  rendre  hommage  à Jcfus-Chrüh 

sf  Les  Dodteurs  Juifs  confultés  reconnoifTent 
; J-  que  le  Meflîe  doit  naître  à Betlehem  , & font 

10  dans  ud  autre  fentiment  quelesjuifsdenos. 
gt  jours , qui  détournent  l’oracle  de  Michée  7. 
sp  à un  autre  fens.  Au  refte  cette  hifloire  de 
fit  ja  veniie  des  Mages  ne  peut  erre  inventée  , 
î®  1*  Parce  qu’elle  a un  admirable  rapport  avec 
jjs  l’oracle  de  Balaam , lors  que  ce  dernier  s’é- 

OêS  9rie  5 Je  Ie  voy  3 niais  non  pas  maintenant  j 
iid  je  fe  regarde , mats  non  pas  de  près  : Une  étoi~ 

jn t fe  efl  procedée  de  Jacob , & unfceptres’eft 
gtt  élevé  d'Ifraël.  Etoile  des-  Mages , feeptre 
de  Jefus-Chrift.  II.  Les  Evangeliifes  ne 
[irj  pouvoient  pas  faire  accroire  à toute  la  ville 
itiscf  dejerufalem,  qu’elle  avoit  été  troublée  par 
la  veniie  de  ces  Mages  : & moins  encore 
{ M 6 poii- 
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pouvoit*on  perfuader  contre  la  notoriété  pu- 
blique, qu’Herode  eût  fait  une  fi  barbare 
effufion  de  fang  innocent.  III-  Ilfautbitn 
qu’on  luy  eût  répondu  , que  c’eftoit  en  Bet- 
lehem  que  le  Chrift  ou. le MefTiedevoit  naî- 
tre, puis  que  c’eft  là  qu’il  envoyé  les  minis- 
tres de  fa  fureur.  I V.  Jofeph  fe  fauve  en 
Egypte.  Il  craint  de  retourner  en  Judée, 
ayant  ouï  qu’Archehüs  regnoit  en  la  place  de 
Jfonpeie:  circonftance  qui  fe  rappo.te  très- 
bien  avec  toutes  les  autres. 

Ch  AP.  3*.  I Or  en  temps-là  vint  *fean 
Baptijle.  Jean  prédit  icy  la  iuïne  des  Juifsen 
ces  termes.  Race  de  viperesj  qui  vous  a appris 
à fuir  Pire  qui  efl.  à venir  ? Or  la  hache  e ff 
déjà  tnife  à la  racine  des  arbres  : e' efl  pour  - 
quoy  tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bon 
fruit  » s*  en  va  eflre  coupé  & jette  au  feu , &c. 
Jean  prédit  l’effulion  du  St.  Efprit  fur  les  A- 
pôtres , lors  qu’il  parle  ainfi.  Il eït  vray  que 
pour  moy  je  vous  bapttze  d'eau  en  repentance: 
mais  celuy  qui  vient  après  moy  ejl  plus  fort 
quemoy-i  &c.  pour  luy  ilvous  baptizera  di( 
St.  Efprit  & de  feu.  Enfin  Jean  vit  le  Saint 
Efprit.  defeendre  fur  Jefuî-Chrift  fous  une 
forme  qui  marquoit  le  caraétere  de  douceur 
de  débonnaireté  dont  fa  vie  ferait  mar- 
quée, & il  entendit  cette  voix  du  ciel  , Cet- 
tuy-cy  efl  mon  Fils , &c.  Trois  faits  qui  ont 
un  e lïaifon  ncceflàire  avec  les  principes  de  là 
Religion , s’ils  font  véritables  , comme  ils 
paraîtront  à tous  ceux  qui  confîdtreront  la 
chofe d’afTez. près.  . En  vainfoupçonnera-t- 
on  l’Evangelifte  d’avoir  invente  cette  pré- 
diction de  la  ruine  de  Jcrufalem  , qu’il  met  en 
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la  bouche  de  Jefus-Chriif,  puis  que  cét  E- 
vangfieaétéécrit  avant  céc  événement.  En 
vain  feindra-t-on  que  la  prédiétiondu  bap- 
tême du  St.  Efprit  ôc  de  feu  a été  ajoûtée  à 
l’hiftoire  de  Jean  Baptifte..  Car  comment  les 
Difciplesl’auroient-ilsmifeen  la  bouche  de 
Jean  Baptifie  , s’ils  n’a  voient  rien  vû  d’ap- 
prochant? Ou  fi  en  effet  ils  ont  été  baptizés 
du  St.  Efprit  & de  feu , pourquoy  refufera- 
t-on  de  croire  que  Jean  Baptilte  l’a  pré- 
dit? 

C H A P.  4:  1.  Alors  Je  fus  fut  emmené  par 
l Efprit  au  de fer t , &c.  Si  les  Evangeliftes 
fuivoient  une  autre  régie  que  la  vérité  dans 
leurs  Ecrits , ils  n’auroient  jamais  mis  Jefus- 
Chrift  entre  les  mains  du  Diable,  qui  le 
tranfporte  tantôt  fur  les  créneaux  du  Tem- 
ple, & tantôt  fur  une  haute  montagne.  Nous 
trouvons  icy  une  marque  inconteifable  de 
le.ir  ûncerité. 

V erf.  19.  Et  il  leur  dit.  Venez  après  moy  , 
& je  vous  feray  pejeheurs  d'hommes.  Qui  eft 
ce!uy-cy , qui  fans  richeflês,  fans  armes,  fans 
autorité , tk  fans  aucunfe  cours  humam  veut 
changer  les  pefeheurs  de  poifibns  en  pef- 
cheurs  d hommes?  Qui  luy  a mis  au  cœur 
cette  penfée?  Quel  deffein  ! Quelle  entrepri- 
se ! Que  lle  confiance  avec  tant  defoibleiïe! 
Pour  prédire  & pour  executer  ce  projet,  il 
faut  que  Jefus-Chrift  foit  le  maître  de  fes 
Difciples , pour  les  changer  miraculcufe- 
ment;  maître  de  leur  efprit,  pour  l’édai- 
rer;  maître  de  leur  cœur,  pour  le  détacher 
des  objets  du  monde;  maître  de  l’avenir, 
pour  le  prédire;  maître  du  prefent,  pour 

M 7 en 
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en  difpofer  ; maître  des  inclinations  des 
hommes  qui  doivent  eftre  pris ; maîcre  de 
leur  réfiftance,  & des  obftacles  qu’ils  doi  veac 
oppofer  de  leur  part;  maître  des  ennemis  de 
fon  nom  ; maître  des  évenemens  & des  con- 
jonctures. 

Verf.  24.  Alors  fa  renommée  courut  par 
toute  la  Syrie.  Les  Evangeliftes  n’ont  pû 
faire  accroire  que  Jefus-Chrift  s’étoit  rendu 
célébré  par  des  miracles  3 fi  en  effet  il  n’en  a 
fait  ni  prétendu  faireaucun.  Ajoûtezàcela, 
que  Jefus-Chrift  eft  diftingué  de  Jean  Bap- 
tifte,  en  ce  que  l’un  a fait  plulieurs  vertus 
éclatantes,  Ôc  que  l’autre  ne  s’eft  diftingué 
que  par  la  pureté  de  fes  mœurs.  Que  fi  Jelüs- 
Chrifta  patte  pour  faire  des  miracles,  il  ne 
s’agit  plus  que  de  fçavoir  , fi  ces  miracles 
font  vrais , ou  faux  ; ce  qui  dépend  de  l’exa- 
men des  témoins  qui  les  ont  vus , de  la  na- 
ture des  faits , des  ennemis  qui  ié  font  oppo- 
fés,  &c. 

Ch  a P.  5: 1.  Or  Jefus  voyant  les  troupes , 
mont  a fur  une  mont  agne , &c.  <&  ayant  ou- 
vert fa  bouche,  il  les  enfeignoit.  je  ne  dis 
rien  fur  ce  Sermon  excellent  que  Jefus - 
Chrift  fit  fur  la  montagne.  11  faut  le  lire , & 
demeurer  d’accord  enfuite,  que  c’eft  una- 
bregé  de  tout  ce  qui  fut  jamais  conçû  de  plus 
fain,  de  plus  pur,  de  plus  fpirituel , déplus 
defintereiTé  , de  plus  furprenant  & de  plus 
fublime.  Lifezle,  & vous  ferez  étonné  de 
la  doctrine , autti-  bien  que  les  troupes. 

Ch  A P.  8:  I.  • Et  quand  il  fut  de  fendu  de 
h montagne  ? &c.  Vous  trouvez  dans  ce 
Chapitre  les  lepreux  nettoyés , les  malades 

ab- 
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tibfens  & éloignés  de  luy  guéris  par  fà  paro-  * 
le,  les  orales  ce  lamerappaifés,  les  démo- 
niaques délivrés , & les  Gadarenieos  con- 
ftemés  par  la  perte  de  leurs  troupeaux , & 
furpris  de  voir  les  démoniaques  guéris  : qui 
font  tous  des  faits  qu’on  ne  pouvoit  avoir  tait 
accroire  aux  Evangeliftes  par  illufion  , & 
que  les  Difciples  n’ont  pu  faire  accroire  con- 
tre la  notoriété  publique. 

Verf.  11.  Mais  je  vous  dis  que  plufieurs 
viendront  d’Orient  & d’ Occident . Qui  eft- 
ce  qui  a éclairé  l’efprit  de  Jefus-Chrift , pour 
luy  faire  prédire  la  vocation  des  Gentils  ? 

Verf.  22.  Et  Je  fus  luy  dit , Suy  rnoy  . gf* 
laijje  les  morts  enfevelir  leurs  morts.  Cette 
exprefiion  eft  d’un  homme  quia  profondé- 
ment médité  fur  la  vanité  des  chofes  humai- 
nes, & qui  eft  parfaitement perfuadé  delà 
mifere  & de  la  corruption  des  hommes.  Ja- 
mais homme  avoit-il  parlé  de  cette  ma- 
niéré ? 

Verf.  34.  Et  voicy  toute  la  ville  fortit  au 
devant  de  Je  fus  ; & /’  ayant  vû,  le  prièrent 
qu'il  fe  retir afi  3 &G.  Voilà  un  allez,  bon 
nombre  de  témoins  quipouvoientdémeniir 
les  Evang  fliftes , fi  ce  fait  n’eûtpas  efté  véri- 
table. 

Ch  a P.  9.1.  Alors  étant  entré  dans  la 
nacelle , &c.  Dans  ce  Chapitre  Jefus-Chrift 
arrache  Matthieu  du  lieu  defon  Péage,  gué- 
rit une  femme  malade  d’une  perte  de  i'ang 
depuis  douze  ans , rend  !a  veüe  à deux  aveu- 
gles, réfufeite  une  petite  fille,  délivre  un 
démoniaque.  Matthieu,  qui  eft  celuy  qui 
faitThiftoirede  ces  chofes,  & qu’aucun  in* 

tereft 
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•tereft  n’obligeoit  à fuivre  Jefus-Chrilfc  au 
préjudce  de  Ton  repos,  ne  pou  voie  ignorer 
la  force  & l'empire  qui  l’avoient  obligé  à 
fuivre  Jefus-Chrift.  Jaïrus  fçavoit  ii  la  bile 
avoit  efté  réfufeitée  : fes  parens  en  étoient  in- 
ftruits:  les  voifins  & les  joueurs  dinftrumens 
qui  étoient  dêj à venus  pour  honorer  fes  funé- 
railles ne  l'ignoroient  pas.  Les  aveugles  & 
les  malades  de  la  ville  dévoient  avoir  éprou- 
vé cette  vertu  falutaire  qui  fortoit  même  de 
fes  habits.  Comment  tant  de  perfonnes  au- 
raient elles  dû  fçavoir  la  vérité  de  la  chole3 
fans  que  les  Difciples  ayent  eux-mêmes  fçû 
cequienétoir?  Ou  comment  fachantlefa.T, 
auront-ils  pû  s'accorder  à tromper  l'Uni- 
vers à leurs  dépens^,  & contre  leur  intereft 
temporel? 

Verf.  5.  Car  lequel  ejlle  plus  aifé de  dire. 
Tes  péchés  te  font  par  donnés  j ou  de  dire3Leve 
toy , <£*  marche  ? 11  n’y  a rien  de  fufpedt  dans 
le  procédé  d’un  homme,  qui  prouve  par  des 
Tniraclesfenfibles&  falutaires  l’autorité  qu’il 
s’attribue.  * 

Verf  13-.  Mais  allez,  Rapprenez  ce  que 
ce  fl:  je  veux  mifericorde , & non  point faenfi- 
ce.  Le  culte  fpirituel  eft  le  feul  que  Dieu 
puiffè  agréer.  Les  ceremonies  de  Moyfe  ne 
iuy  étoient  agréables , que  parce  qu’elles  é- 
toient  fondées  fur  l’obeïflànce  qui  eft  dûë  à 
Dieu.  Cette  obeïlfance  tire  toute  fa  per- 
fection de  la  charité:  car  çe  n’eft  pas  en  o- 
beïiïanr  par  contrainre  & par  force  qu’on  eft 
agréable  à Dieu.  Ce  qu’il  y a de  plus  excel- 
lent dans  la  charité , c’eft  la  mifericorde,  qui 
pardonne  les  outrages , & faic  du  bien  fans 

atten- 
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atten  dre  du  retour.  .Car  on  peut  faire  du  bien 
j?08  par  principe  de  vaine  gloire  : mais  les  œu- 
vr es  de  la  mifericorde  ont  un  motif  noble  & 
“lr  définterefle.  La  mifericorde  eft  donc  tout 
es:i  Ce  qu’il  y a d’agréable  à Dieu  dans  la  R eli- 
twzi  gion.  L’Ecriture  nous  l’enfeigne , la  raifon 
nous  l’apprend  : mais  cette  vérité  étoit  fi 
^ profondément  ignorée,  lors  que  Jefus-Chrift 
repu  eft  venu  la  prendre  pour  maxime  fondamen- 
taie  de  fa  Religion , que  rien  n’eft  plus  fur- 
ncsi  prenait  que  le  langage  que  Jefus-Chrift  tint 
là:  àcéréga'd. 

rat  V erf.  13.  Je  ne fuis  point  venu  appelles  les 

Qtir  jufies  3 mais  les  pécheurs  a repentance.  Deux 
1 î mots  qui  fdudroyent  l’nypocrifie,  anéantif- 
ria  fentla  faufie  confiance , humilint  1 homme, 
g’orifientla  mifericorde  de  Dieu , vous  font 
'lit:  comprendre  la  neceffité  & l’util  té  delà  re- 

và  pentance,  & vous  font  voir  le  defintereffe- 
ment  de  Jefus-Chrift. 

rj®  CHAP.ro:  1.  Alors  ayant  appellé  à foy 
ilBi  fes  douze  Di  fripier  3 il  leur  donna  pouvoir  y 
ôcc.  L’Evangelifte  ne  craint  point  de  s’expo- 
rji  fer  à la  contradiction  de  ces  douze  Difciples 
du  Seigneur,  qu’i!  nomme,  lors  qu’il  dit  que 
:Ù5  Jefus-Chrift  leur  avoit  donné  le.pouvoirde 
fois  guérir  route  for  te  de  maladies  entre  le  peuple. 

’&ï  Ver  f.  5.  Je  fus  envoya  ces  douze-la  , <$* 

jtij  leur  commanda  3 difant , RT  allez  point  vers 
>jjjc  les  Gentils  » &c.  mais  plutôt  allez  aux  bre- 
U<jl  bisperies  de  la  maifon  dTlfra>>l.  Voilà  qui  é- 
u’oct  loigne  le  fioupçon  que  les  incrédules  pour- 
u®!  roient  concevoir,  que  l’Auteur  de  cétEvan- 
r(je,s  gile  a voulu  favorifer  les  nations  au  préjudice 
a»  des  Juifs. 

0 i Verfi 
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Verf.  y.  Et  quand  vous  ferez  parti*,  prê- 
chez, difant , Le  Royaume  des,  deux  efl  ap- 
proché. Jefus-Chrift  eroit-il  en  état  de  fe  faire 
reconnoître  pour  le  Monarque  qui  devoit 
venir , s’il  n’tût  pas  été  revêtu  d’une  puiflan- 
ce  infinie? 

Verf.  8.  • Guéri  fez  les  malades , nettoyez 
Tes  lepreux,  réfufeitez  lis  morts , jettez.  hors 
les  Diables  ; vous  f avez  reçu  pour  néant , 
donnez  le  pour  néant.  Comment  Jefus-Chrift 
pouvoit-il  faire  accroire  à fes  Difciples , qu’ils 
avoient  reçu  pour  néant  ce  qu’ils  n’avoient 
reçu  en  aucune  forte?  Quelle  hardie  énume- 

* ration  efl:  celle-là  ! 

Verf.  9.  Ne  faites  point  provifion  ni  for, 
ni  f argent , ni  de  monnaye  en  vos  ceintures  , 
ni  de  malette pour  le  chemin , &C.  Cen’eft 
pasafftzque  Jefus-Chrift  choififfe  pour  fes 
DifcipLs  ces  pauvres  i il  les  oblige  a fe  ren- 
dre plus  pauvres  qu’ils  n’étoient.  Il  ne  veut 
point  qu’ilsfaflent  des  provifions  : fa  provi- 
dence veut  les  nourrir  miraculeufement  ÿ & 
fon  Efprit  tirera  du  cœur  de  ceux  qui  croi- 
ront à leur  parole,  leur  nourriture  & leur 
vêtement.  C’eft  bien  là  parler  en  Maître  de 
la  Nature. 

Verf  22.  Et  vous  ferez  haïs  de  tous  à eau - 

• fe  de  mon  nom.  Jefus-Chrift  ne  flate  point 
fes  Difciples.  Il  leur  prédit  tous  les  maux  qui 
les  attendent , & même  au  commencement 
de  leur  miniftere  : qu’y-a-t-ildefufped? 

Verf 23.  Or  quand  ils  vous perfecu feront 
en  cette  ville , fuyez  en  une  autre.  Car  je 
vous  dis  en  vérité , que  vous  n aurez  point 
achevé  f aller  par  toutes  les  villes  fîfra'èl, 

que 
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3 ne  le  Fils  dé homme  ne  foit  venu.  Ce  texte 
-eft  difficile,  parce  qu’il  ne  paroîtpasquela 
prophétie  qu’il  contient  ait  eu  fon  accom- 
plifîèment.  Mais  cette  difficulté  même  fert 
à confirmer  nôtre  foy.  Car  pourquoy  cét  E- 
vangelifte  écrit-il  cela , luy  qui  avoit  vû  le 
-fiiccès de  cette  affaire?  Ilfçavoitquedefon 
tem  ps  l’Evangile  avoit  été  prêché  non  feule- 
ment dans  toutes  les  villes  d’Ifraël  , mais 
dans  prefque  toutes  les  contrées  du  monde, 
fans  néanmoins  que  Jefus-Chrift  fut  venu 
dans  fa  gloire.  C’eft  qu’il  récite  les  chofes 
comme  elles  font,  & n’attribüe  à fon  divin 
Maître  que  précilément  le  langage  qu’il  a te- 
nu. Au  refte,  bien  que  parla  vernie  de  Je- 
fus-Clrift  les  Ecrivains  Sacrés  entendent 
pour  l’ordinaire  la  derniere  venue  de  Jefus- 
Chrift  en  gloire  ; cette  expreflion  lignifie 
auffi  que'quefois  les  jugemens  que  Dieu 
exerça  fur  les  Juifs , lors  qu’il  envoya  les 
Romains  contre  leur  ville:  ce  qui  réfbut  U 
difficulté. 

Verf.  34.  Ne  penfez  pas  que  je  fois  venu 
mettre  la  paix  en  la  terre : je  n’y  fui  s point 
venu  mettre  la  paix  , mais  F épée.  Terri- 
ble déclaration  pour  des  gens , qui , félon 
l’erreur  commune  des  [uifs,  s’imaginoient 
que  le  Melfie  devoit  s’élever  au  comble  du 
■bonheur  & de  la  profperité  temporelle! 
Mais  qui  eft  celuy-cy  qui  ofe  prédire  que 
fon  Evangile  troublera  la  paix  de  l’Univers? 
Que  ne  prévoit-il  plutôt  que  cét  Evangile 
tombera  dans  les  tenebres  du  filence  & de 
l’oubly,  ayant  de  fi  foibles  défenfeurs  , & 
des  aaverfaires  fi  redoutables  ? Eft-il  natu- 
rel 
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rel  qu’un  homme  qui  habite  les  rives  du  lac 
de  Genezareih,  prétende  foûle  ver  les  hom- 
mes les  uns  contre  les  autres , fans  armé  s, 
làns  richellés,  fans  autorité  , maisfimple- 
mept  par  fa  parole,  encore  que  dans  fes 
çommencemens  il  fe  trouve  feulement  à ia 
telle  de  dix  ou  douze  mife râbles  qui  ne  fça- 
vent  que  raccommoder  leurs  filets  ? 

Vcrf.  38.  Et  qui  ne  prerid  fa  croix  , &nt 
vient  après  moy  , n eft  pas  digne  de  moy  . Ja: 
mais  homme  s’atiira- 1 il  des  Difciples  par  de 
femblables  déclarations  ? 

Ch  ap.  1 1:  4.  5.  Et  Jefus  répondant , 
leur  dit -y  Aller. , <&  rapporter  d Jean  les 
chofes  que  vous  oyez  y que  vous  voyez'.  les 
aveugles  recouvrent,  la  vue  , les  boiteux 
marchent  , les  lepreux  font  nettoyés  , les 
fourds  oyent , les  morts  font  réfvfatés , & 
P Evangile  ejl  annoncé  aux  pauvres.  J dus 
Chrift  ne  convainc  pas  fes  Difc pies  par  des 
/pécuhtions  , mais  par  des  chofes  qu’il  leur 
fait  voir  & toucher. 

Verf  12 . Or  depuis  les  jours  de  yean 
Baptifle , le  Royaume  des  deux  ejl  forcée 
les  violons  le  ravijfent ■ Jamais  un  homme 
dans  la  bailefTe  & dans  la  mifere  parla-t-il  de 
<:ette  maniéré  ? D’où  luy  vient  cette  con- 
fiance? Quel  efl:  ce  langage  ? 

’ Verf.  21.  Malheur  fur  toy  Cor azin%  &C. 
Quelle  apparence  que  Jefus-Chrift  eue  fait 
ce  reproche  aux  Juifs  qui  habitoientees  con- 
trées, fi  en  effet  il  ifeûtfait  aucun  miracle 
au  milieu  d’eux  ? 

Verf.  28.  Venez  d moy , vous  tous  quief- 
jes  travaillés , &c.  Il  s efl  formé  bien  des 

: ' ' ' fo- 
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esc  iocietés  dans  le  monde  depuis  fa  nailfance: 
rnais  il  ne  s’en  forma  jamais  une  comme  ceW 
i ana  le-cy  $ & l’on  ne  vit  jamais  perforine  alîèm- 
tf  las  "bler  les  pécheurs  repentans  & chargés  par  le 
4:  fentiment  de  leurs  crimes. 

C H A P.  12:  13.  Alors  il  dit  à cét  horn - 
uitt  Wfj  Etens  ta  main:  & il  rétendit  , &c. 

Comment  Jefus-Chrift  pouvoit-il  impofer 
ix,  ( à ceux  q ui  etoient  là  prefens  fur  un  fait  li  fen- 
flb]e  ? Ou  comment  l’Evangelitte  auroit-il 
■iesp  choifi  de  telles  chofes , pour  les  faiie  croire 
contre  la  connoilfance  que  tant  de  perfon- 
fpa  nés  en  avoknt  ? 

' 7 ^ Veri.  15.  Et  grandes  troupes  le  fuivirenti 

» & il  le  s guérit  tous.  Voilà  bien  des  témoins; 

; 1 Verf.  24..  Mais  les  Pharifiens  difoient  % 
i/n  Celuy-cy  ne  jette  hors  les  Diables , fi  ce  n’efi 

•A-  P'ir  Beelzebut  Prince  des  Diables  } &c. 
n.  Cette  accufation  eft  un  hommage  forcé  que 
sp  ces  faux  Dodeursfontà  J.  Chrift.  Endif  nt 
ê fait  des  miracles  par  Beelzebut,  ils  re- 

connoilïèntqu’il  en  fait. 

’t ; Vrerf.  50.  Car  tout  homme  qui  fer  a la  vo- 
ir. l°nté  de  mon  Pereaui  efi  aux  deux  , celuy-là 

jÿ  efi  mon  jrere  , ma  fiœur , & ma  mere. 

,13  Les  hommes  ordinaires  n’ont  point  d’autre 

ttî  réglé  ni  d’autre  principe  de  leurs  affedions, 
que  l’amour  qu’ils  ont  pour  eux-mêmes.  Ils 
()t  cherchent,  pour  ainfi  dire,  dans  lesau- 
£1  très  objets.  Ils  n’aiment  dans  le  prochain 
ge  Çuda  proximité  qui  les  lie  avec  eux.  Ilsonc 
0 Plus  ou  moins  de  tendreflè  pour  les  per/bn- 
nes,  félon  qu’elles  leur  font  plusou  moins 
à proches  ; parce  que  l’amour  d’eux-mêmes 
L mefure  & fait  naître  leurs  autres  affedions. 
i > Ce- 
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Celuy-cy,  par  un  prodige  étonnant  , aime, 
ou  hait  les  objets  non  par  rapport  à foy-mê- 
me , mais  par  rapport  à Dieu.  L’amour  de 
Dieu  eft  la  régie  de  Tes  affe&ions.  Il  cherche 
Dieu , & ne  lé  cherche  point  foy-même.  Il 
aime  les  perfonnes  non  à mefure  qu’elles  luy 
appartiennent  par  la  proximité  de  la  nature, 
mais  à mefure  quelles  fe  rapportent  à Dieu 
par  un  effet  de  la  grâce.  Quelle  fublimite  ! 
quelle  élévation  qui  eft  icy  renfermee  dans 

un  mot  ! . 

Chap.  13: 16.  Or  vos  yeux  font  bienheu- 
reux, &c.  Quand  on  parle  de  cette  manié- 
ré, on  a l’efprit  bien  plein  & bien  perfuadé  ; 
& ce  n’eft  qu’un  cœur  qui  treffaillit  par  la 
confédération  d’un  grand  objet,  qui  peut 
s’exprimer  ainfi. 

Verf.  31.32..  Le  Royaume  des  deux  ejt 
femblable  à un  grain  de  femence  de  moutar- 
de, que  quelqu'un  a pris  j & femé  en  fou 
champ  : qui  ejl  bien  la  plus  petite  de  toutes 
les  femences  3 mais  quandila  crû , ilefiplus 
grand  que  les  autres  herbes , & devient  ar- 
bre , tellement  que  les  oi  féaux  du  ciel  vien- 
nent font  leurs  nids  dans  fes  branches. 
Les  progrès  du  Chriftianifme  qui  a eu  de  fi 
foiblescommencemcns , font  admirables  ,& 
la  prédiction  eft  furprenante. 

Chap.  14'.  21.  Or  ceux  qui  avoient  man- 
gé etoie7tt  environ  ci?iq  mille  hommes  » &C. 
Voilà  cinq  mille  témoins. 

Verf.  36.  Et  tous  ceux  qui  le  touchèrent 
furent  guéris,  llétoit  facile  de  réfuter  l’E- 
vangile , & de  convaincre  d’impofture  ceux 
qui  annonçaient  de  pareilles  chofes,  fi  l’on 
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n’eûr  craint  d’en  faire  la  recherche,  & d’y 
trouver  la  vérité. 

C H a p.  15: 30.  Alors  de  grandes  troupes 
•vinrent  a luy  , ayant  avec  eux  des  boiteux  , 
des  aveugles  » des  muets , des  manchots  , 
plufieurs  autres  failles  guérit  : tellement 
que  les  troupes  s*  étonnoient  , voyant  les 
muets  parler , les  manchots  être  pains»  les 
boiteux  marcher , fa  les  aveugles  voir  'y  fa 
.glorifiaient  Dieu  qui  avoit  donné  un  tel 
pouvoir  aux  hommes.  Sr.  Matthieu  a-t-il  pu 
ié  tromper , étant  le  témoin  oculaire  de  ces 
chofes  ? Ou  n’a-t-il  quitté  le  lieu  de  fon  Péa- 
ge , & embraffé  la  pauvreté  & la  mifere, 
que  pour  nous  faire  accroire  des  fables  ? O- 
le-t-il  dire  des  chofes  qui  feront  contredites 
par  une  infinité  de  témoins  ? Ne  craint-il 
point  qu’on  en  folTe  enquête  fur  les  lieux  ? 
N’a-t-il  pas  honte  d’écrire  de  pireilles  cho- 
fes, dans  unjremps  où  la  mémoire  en  doit 
être  toute  fraîche  ? Comment  perfuadera- 
t-il  fes  Confrères  , qui  ont  été  les  témo'ns 
de  ces  évenemens  ? Voudront-ils  bien  fou- 
tenirlamême  impofture?  Et  fans  écrire  de 
concert , s’accorderont-ils  à la  rapporter, 
& inventeront-ils  Je  menfonge  Je  plus  im- 

pudent^qui  fut  jamais,  pour  obliger  les  hom- 
mes à être  fidèles,  faints  & jultes?  Credat 
Judæus  Apella. 

Ch  a p.  16:  18.  Et  les  portes  d'enfer  ne 
prévaudront  point  contdclle.  Toutes  les 
puiflances  de  l'Univers  fe  font  foulevées 
contre  l’Eglife,  toutes  les  pallions  luy  ont 
fait  la  guerre , tous  les  fiécles  luy  ont  apporté 
de  nouvelles  épreuves,  tous  les  fupplices  ont 

exercé 
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exercé  la  patience  de  fes  enfans , tous  les  ap- 
pas du  monde  luy  ont  été  propofé:  poürla 
iéduire  -,  & malgré  toutes  ces  puiffances, 
cette  Eglifè , qui  eft  la  focieté  d s perfonnes 
qui  renoncent  au  monde,  s’eft  coufervée, 
tk  fouvent  accrûë  par  fe>  propres  défaites.  Il 
faloit  que  cela  fût,  iU’apréJir. 

Verf  23.  Mais  luy  s' étant  retourné y dit 
à Pierre , Va  arriéré  de  moy  , Satan  : car 
tu  ne  comprens  point  les  chofes  qui  font  de 
Dieu , mais  les  chofes  qui  font  des  hommes.' 
Pourquoy  St.  Matthieu,  après  avoir  répre- 
fenté  Pierre  faifant  une  fi  belle  confeflion  â 
fôn  Maître , & recevant  defon  Maître  un  té- 
moignage fi  avantageux,  nous  le  répre/èn- 
te-t-il  foudroyé  par  ces  terribles  pat  oies? 
Cette  inégalité  eft-elle  naturelle  aux  per- 
fonnes  qui  inventent  ce  qu’ils  éc  ivent? 
Quel  eft  le  myftere  de  cette  grande  féverité 


En  vérité  je  vous  dis  , qu'il  y a 
quelques-uns  qui  font  te  y qui  ne  goûteront 
point  la  mort , jufqu’à  ce  quils  ayeutvùle 
Fils  de  r homme  venir  en  fon  régné.  Laif- 
fant  aux  Interprétés  à réfoudre  les  difficul- 
tés de  ce  texte,  & à décider  fi  ce  n’eft  pas 
des  jugemens  que  Jefus-Chrift  exerça  fur 
la  ville  de  Jerufalem  qu’il  eft  parlé  en  cét 
endroit  comme  d’une  vende  , nous  en  ti- 
rons cette  confequcnce,  que  cét  Evangile  a 
été  écrit  du  vivant  desDifciples.  Car  com- 
ment après  h mort  des  DÜcipîes  auroit-on 
écrit  ces  paroles  fans  les  expliquer  ? 

Ch  A p.  17:  2.  Et  il  fut  transfiguré  en 
leur prefencc.  Jamais  événement  ne  fut  plus 
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fînguiier  que  celuy-cy  dans  toutes  Tes  circon- 
ftances , & jamais  événement  ne  tomba 
moins  dans  l’imagination.  • 

Verfi4.  Et  Pierre  prenant  la  parole , dit 
à Je  fus , Ilefi  bon  que  nous  foyonstcy , fai'- 
fons  y trois  tabernacles.  Quelle  profonde 
stupidité  ! & combien  des  gens  quiétoient 
naturellement  fi  grolfiers  , étoient-ils  peu 
en  état  de  concevoir  le  deffein  d’en  faire  ac- 
croire aux  autres  ! D’ailleurs  , pourquoy 
St.  Matthieu  rapporté-t-il  cette  circonitan- 
ce?  Quel  honneur  fait-elle  à Pierre  ? Com- 
ment luy  eft-elle  venue  danslefprit  ? 

Verf.  16.  Et  je  l’ay  prefenté  a tes  Difci - 
pies  : mais  ils  ne  C ont  pu  guérir.  Il  y a en  ce- 
la de  la  fincerité.  Perfonne  n’obligeoit  Saint 
Matthieu  à rapporter  cette  circonftance , ni 
à luy  faire  reconnoître  le  5 defauts  ôcl’incre- 
dulit  é d’une  compagnie  dont  il  étoit. 

Ch  AP.  18:  3.  En  vérité  je  vous  dis  > que 
fi  vous  11  êtes  changés , & ne  devenez,  com- 
me les  petits  enfans  , vous  n entrerez, point 
au  Royaume  des  deux.  Que  les  enfans  foient 
lïmples , perfonne  n’en  doit-êtrç  furpris; 
c’eft  un  defaut  de  connoiffance  & un  effet  de 
l’âge  : mais  qu’il  faille  que  les  hommes  re- 
viennent de  ce  raffinement  mondain  &de 
cette  habileté  crimine’  le  qu’on  voit  en  eux, 
à un  état  d’une  fainre  & aimable  fimplicité , 
qu’ils  foient  prudens  & limp’es  , éclairés  & 
juftesj  c’eft  ceque  les  hommes  ne  çonnoif- 
fent  gueres  , & qui  nous  fait  connoître  la 
gr  andeur  & l'élévation  de  ce  Doéteur,  qui 
donne  aux  hommes  des  préceptes  û hauts  & 

. fi  fublimes. 

II.  Partie.  N Verf. 
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Verf.  4.  Ceftpourquoy  tout  homme  qui  Je 
fera  humilié , &fe  fera  rendu  femblable  à 
ce  pe/it  enfant  t c'ejl  celuy-là  qui  c fl  le  plut 
grand  au  Royaume  des  deux.  Quelles  idées 
fi  éloignées  des  idées  ordinaires  ! Que  le 
Royaume  des  deux  eft  different  des  Empi- 
res temporels  ! Et  que  toutes  ces  maximes  fi 
furprenantes  paroiüent  peu  venir  de  l’efprit 
humain  1 

Verf.  9.  Et  fi  ton  œil  te  fait  manquer  y 
arrache  le.  Les  yeux  font  le  fymbole  de 
tout  Ge  que  nous  avons  de  plus  cher.  Jefus- 
Chrift  nous  apprend  que  nous  n’avons  rien 
de  fi  précieux  que  noüs  ne  devions  facrifier 
à la  gloire  de  Dieu.  Jamais  Dodleurflata- 
t-il  moins  que  celuy-cy  ? 

Verf.  2fi.  Je  ne  te  dis  point  jufqu’ à fept 
fois  , mais  jufqu’ à fept  fois  fept  an  te  fois. 
C’eft  un  nombre  certain  pour  un  incertain. 
Cela  veut  dire  qull  faut  toujours  pardonner, 
que  la  mifericorde  n’a  point  de  mefure,  & 
que  la  charité  doit  être  fans  bornes.  A ce  foin 
de  réiinir  les  coeurs , & de  faire  ceffer  toute 
forte  demefmtelligence  entre  les  hommes, 
en  donnant  une  telle  étendue  à la  charité  &c 
à la  mifericorde , ne  reconnoifiez.-vous  point 
le  maître  des  coeurs,  & le  pere  de  tous  les 
hommes? 

Ch  AP.  21:43.  C éjl pourquoy  je  vous  dis  , 
que  le  Royaume  de  Dieu  vous  fera  ôté , 
donné  a une  autre  nation.  Voilà  une  pré- 
diction bien  expreffe  delà  vocation  des  Gen- 
tils. 

Verf.  46.  Et  cherchant  de  le  faifir  , ils 
craignirent  les  troupes , parce  qu'on  le  tenoit 
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pour  Prophète.  Qu’eft-ce  que  Jefus-Chrift 
avoit  de  remarquable  pour  piller  pour  Pro- 
phète, fi  ce  n’efi  l’efficace  de  fa  Dodrine, 

& les  mi  acles  par  kfquels  il  la  confirmoir  ? 

Ch  a p.  23:  36.  37.  En  vérité  je  vous  dis  y 
que  toutes  ces  chifes  arriveront  fur  cette  ge* 
itération.  Jerufalem!  Jerufalem  ! qui  t'ùesy 
ôcc.  Il  marque  avec  beaucoup  de  clarté  la 
ruine  de  Jerufalem. 

Ch  A P.  24:  28.  Car  là  où  fera  le  corps 
morti  là  s’ àjfembleront  les  aigles.  Jefus- 
Chrift  eft  le  corps  mort.  Les  écendarts  des 
Romains  font  ces  aigles  qui  dévoient  fondre 
fur  Jerufalem  où  éroic  le  corps  mort. 

Verf.  34..  En  vérité  je  vous  dis  3 que  cette 
génération  ne  pajfera  points  tant  que  tou-  ’ 
tes  ces  chofes  fient  faites.  Il  faut  faire  en  cét 
endroic  les  mêmes  réflexions  que  nousavon  j 
fait  cy-Jeiïùs. 

C H A P.  26:  13.  En  vérité  je  vous  dis , 
qti  en  quelque  endroit  du  monde  que  fait  prê- 
ché cét  Evangile , cela  auffi  qu'elle  a fait 
fera  recité  en  mémoire  d'elle.  Prophétie  ac- 
complie. 

Verf.  23.  Car  cecy  ejl  mon  fang,  le  fan  g 
du  Nouveau  Teftament  , lequel  efi  répandu 
pour  plu fieur s en  remijjion  des  péchés.  Ja- 
mais homme  fit-il  une  aétion  fi  extraordi- 
naire , & tint-il  un  langage  fi  furprenant? 
Où  font  ceux  qui  non  feulement  prédifent 
leurs  fouffrances,  mais  même  qui  ctabliff  nt 
par  avance  des  memoriaux  d’une  mort  qu’ils 
pourraient  éviter?  Et  quel  autre  homme  a 
jamais  prétendu  verfer  fonfang  pour  la  re- 
mififion  des  péchés  du  genre-humain  ? 
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Verf.  38.39.  Alors  il  leur  dit , Mon  ame 
efi  faifie  de  triflejfe  jufqu  a la  mort , &c. 
Et  s’en  allant  un  peu  p lus  outre , il  fejetta 
en  terre  fur  fa  face  > priant  , & difant , 
Mon  Pere , s’il  efi  pofjible , que  cette  coupe 
pajfe  arriéré  de  moy.  On  n’eit  point  en  pei- 
ne d’expliquer  cette  trifteffe  & cette  agonie 
de  Jefus-Chrift;  & néanmoins  ilfaut avouer 
qu’elle  prefente  d’abord  à l’efprit  un  objet  al- 
lez furprenant}  & qu’on  ne  fçauroit  con- 
cevoir que  des  gens  qui  inventent  des  chofes 
favorables  à Jelùs-Chrift  , faffent  ce  por- 
trait de  fes  fouffrances.  Nous  trouvons  du 
moins  icy  la  fincerité  des  Difciples  : & cette 
fincerité  nous  fait  voir , que  nous  devons  re- 
cevoir fans  fcrupule  les  autres  faits  qu’ils  rap- 
portenr. 

C H A P.  27: 42.  Il  a fauvé  les  autres , il 
ne  fe  peut  fauver  foy-même.  S’il  efi  le  Ppy 
tTlfraèl , qu  'tl  defeende  maintenant  de  la 
croix,  & rious  croirons  en  luy.  Vous  voyez 
que  Jefus-Chrift  pafloit  pour  avoir  fait  des 
miracles. 

Verf.  45.  Mais  depuis  fix  heures  il  y eut 
tenebres  fur  tout  le  pais  jufqu’ à neuf  heu- 
res. Le  moyen  de  faire  accroire  une  pareille 
chofe  ? 

Verf.  51.  52.53.  Et  voilà  le  voile  duTem- 
pie  fe  fendit  en  deux  depuis  le  haut  jufqu’ au 
bas,  la  terre  trembla , & les  pierres  fe 
fejsdireût' , &c.  Comment  Saint  Matthieu 
peut-il  faire  accroire  toutes  ces  chofcs  con- 
tre la  connoiffance  publique?  Le  voile  du 
Temple  seft-il  déchiré,  les  pierres  fe  font- 
elles  fendues 3 la  terre  a-t-elle  tremblé,  & 
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les  fepulchres  fe  font-ils  ouverts , fans  que  les 
Juifs  en  feuflent  quelque  chofe  ? A qui  va-t- 
il  Conter  toutes  ces  chofes  ? Il  écrit  avant  U 
ruine  de  Jerufalem.  Il  écrit  même  pendant 
la  vie  des  Apôtres.  Il  écrit  dans  un  temps  où 
il  y avoir  par  confequent  plus  de  cent  mille 
témoins  des  chofes  qu’il  écrit.  Comment 
auroit-il  feulement  pû  concevoir  le  delîéin 
de  tromper  à cét  égard  tant  de  témoins  inte-. 
reliés  aufquels  il  prêche  , qu’il  veut  arrirer 
dansfonparry,  dont  une  partie  a embrafle 
l’Evangile , & formé  une  Eglife  nombreufe 
& conliderable  à Jerufalem,  où  ces  chofes  fe 
fonr  palïee; , & où  il  prétend  aulîi  periuader 
ces  chofes? 

^CHAPITRE  VII. 

OÙ  l'on  continue  a produire  des  autres  Evan- 
giles des  endroits  pYopres  à faire  fentir  la 
divinité  de  la  Religion  Chrétienne. 

SAINT  MARC,  Chap.i:  14.  Et 
aprèf  que  Jean  eut  efté mis  en  prifon,  Je - 
fus  vint  en  Galilée , prêchant  P Evangile  du 
Royaume  de  Dieu.  Toutes  ces  exprelîàons 
font  extraordinaires  , Evangile  ou  bonne 
nouvelle , Evangile  du  Royaume,  Evangile 
du  Royaume  de  Dieu.  Nos  oreilles  y font  ac- 
coutumées: cela  fait  que  nôtre  efprit  n’y  fait 
pas  allez  de  réflexion.  Qu?l  efb  ce  concert 
de  plulieurs  pefcheurs  qui  vont  prêcher  par 
toute  la  terre,  & qui  donnent  à leur  parole 
le  nom  d’Evangile  ? 

C h a p.  4: 19.  Mais  les  fo  ins  de  ce  monde , 
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(£*  la  tromperie  des  ricbejfcs,  & les  convoiti- 
Je  s des  autres  cbofes  étouffent  la  femence.  Les 
autres  hommes  ne  déclarent  point  la  guerre 
ainli  aux  pallions  ; ou  s’ils  le  font,  ils  redé- 
couvrent bientôt!: , 6c  l’on  voit  leur  hypo- 
crilie. 

Verf.41.  Et  difoient  Vun  à ? autre  » Qui 
ejl  celuy-cy , que  la  mer  & les  vents  luy  obeif- 
J'ent  ? On  pourrcitdire  avec  autant  de  raifon. 
Quel  cft  celuy-cy , que  la  mer,  les  vents , les 
maladies,  les  tombeaux,  la  mort,  l’enfer  & 
la  terre , les  hommes  & les  Démons  luy 
ob  ïflent?  Carileft  remarquable  qu’il  fait 
des  miracles  dans  toutes  les  part  ies  de  la  Na- 
ture. 

Ch  a p.  6:  2.  3.  D'où  viennent  ces  cbofes 
à celuy-cy  ? & quelle  ejl  cette  fagejfe  qui  luy 
ejl  donnée?  <&  d'où  vient  que  detelles  ver- 
tus fefont  par  fes  mains  ? Celuy-cy  n ejl-il 
pas  charpentier  y fils  de  Marie?  &c.  Mais 
plutôt,  d’où  naît  cét  étonnement,  ôequel 
cft  ce  reproche,  li  Jefus-Chrift  n’a  fait  au- 
cuns miracles  ? 

Verf.  4.  5.  Alors  Je  fus  dit , Un  "Prophète 
riefi  fans  honneur  3 [ne  n'efien  fonpays.  Et 
il  ne  put  faire  là  aucune  vertu  , fi  te  n'efi 
qu'il  guérit  quelques  malades  , leur  ayant 
impo  fêles  mains  : & il  s'étonnoit  de  leur  in- 
crédulité. Tout  cela  n’a  point  l’air  d’un  fait 
fuppofé.  Un  homme  qui  invente  un  fait,  ne 
choifit  point  de  telles  circonftances  pour  le 
faire  accroire. 

Verf.  5 6.  Et  partout  où  il  étbit  entré , 
dans  les  bourgades , ou  villes , ou  villages , ils 
met t oient  les  malades  dans  les  marchés , & 
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prioient  que  pour  le  moins  ils  pu (fent  toucher 
le  bord  de  fa  robbe  : & tous  ceux  qui  le  tou- 
chaient eftoient  guéris . Il  eft  impoflible  d’im- 
pofer  fur  des  faits  de  pareille  nature. 

Ch  a p.,8:  27. 28.  JS  t fur  les  chemins  il  in- 
terrogea Jes  Difciples , difant , Qui  difnt  les 
hommes  que  je  fuis  ? Ils  répondirent.  Les  uns 
Jean  Baptijle,  les  autres  Elle,  & les  autres 
un  des  Prophètes . V oyez  l’impreffion  qu’a* 
voient  faite  les  miracles  de  Jefus-Chrift. 

Chap.  L.t  il  commença  a s*  épou- 

vanter & à être  fort  angnjfè.  Avouer  ce- 
la de  Jefus-Chrift , de  celuy  qu’on  veut  kire 
regarder  comme  le  Filsde  Dieu , c’effc  un  ef- 
fet de  finceriré  furprenante  & admirable. 

Vert.62.  Etjefusluydityjelefuisj  & 
vous  verrez*  le  Fils  de  F homme  ajjîs  à la  droite 
de  la  vertu  de  Dieu,  <&  venant  dans  les  nuées 
du  ciel . Jamais  prévenu  devant  le  tribunal  de 
la  J uftice  tint- il  pareil  langage  ? 

Chap.  16:17.18.20.  Et  ce  font  icy  les 
fgnes  qui  accompagneront  ceux  qui  auront 
crû  : ils  jetteront  hors  les  Diablespar  mon 
nom , ils  parleront  nouveaux  langages  , ils 
chajfcront  les  ferpens  , quand  ils  auront 
bû  quelque  chofe  mortelle , elle  ne  leur  nuira 
nullement  j ils  impoferont  les  mains  fur  les 
malades , & ils  fe porteront  bien , &c.  Eux 
donc  étant  partis  3 prêchèrent  par  tout , le 
•Seigneut  agijfant  avec  eux , çfr  confirmant 
laparole  par  des  fgnes  qui  s’en  enfuivoient.  Il 
faut  que  ces  faits  foient  véritables , ou  que 
Saint  Marc  extravague  dans  cet  endroit 
Que  dit-il?  A qui  veut-il  le  faire  accroire 
Quel  temps  choifit-il  pour  l’inventer?  Com- 
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ment  pçrfuadera-t-il  aux  Difciples , qu’ils 
font  des  miracles  qu’ils  ne  font  pas?  Com- 
ment fe  perfuaderont-ils  que  Jefus-Chrift 
leur  ait  donné  le  pouvoir  de  faire  des  mira- 
cles, fi  en  effet  cela  n’eft  point? 

SAINT  LUC,  Chap.  i:  64..  6 5. 

Et  à Vin  fiant  fa  bouche  fut  ouverte,  <fr  fa 
langue  déliée  , tellement  qu'il  parlait  en 
louant  "Dieu:  ce  qui  donna  de  la  crainte  d 
tous  leurs  voifins . Et  toutes  ces  paroles  fu- 
rent divulguées  par  tout  le  pays  des  montag- 
nes de  Judée.  On  ne  choifit  pointdes  faits  qui 
ont  efté  fi  publics  , pour  les  faire  accroire. 

Chap.  2!  16.  Et  trouvèrent  Marie,  & 
Jofeph , <&  le  petit  eiifant  couché  dans  une 
crèche.  Grande  exactitude  à rapporter  les 
chofes  comme  elles  font  ! Qu’y  a-t-il  déplus 
éloigné  & de  plus  contraire  en  apparence 
que  toutes  ces  circonftances,  un  enfant  qui 
repofe  dans  une  crèche,  & un  enfant  dont  la 
naiffanceeft:  annoncée  par  des  Anges , & fo- 
lemnifée  par  le  concert  des  armées  celeftes; 
banny  delafocietédeshommes,  & élevéau 
deffus  des  efprits  bienheureux  } petit  fur  la 
terre,  & grand  dans  le  ciel  ÿ falué quelque 
tempsaprès  par  des  Mages  qui  luy  font  des 
prefens,  & contraint  de  fe  retirer  en  Egyp- 
te ? On  voit  bien  que  tout  cela  n’eft  pas  in- 
venté. 

Chap.  5:19.  Et  ne  trouvant  pointpar 
quel  coté  ils  le  pourraient  mettre  dedans , à 
caufe  de  la  foule , ils  montèrent  fur  la  mai - 
fon , & le  de  fendirent  par  les  tuiles  a- 
vec  le  petit  lit  devant  Je  fus.  Sont-ce  pas 
là  des  chofes  qui  viennent  facilement  dans 
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l’e  fp  rit  d’un  homme  q u i invente  ce  qu’il  écrit? 

C H A P.  7:  58.  Et  fe  tenant  derrière  à Jet 
pieds  j & pleurant  s elle  Je  prit  à les  arrofer 
de  larmes  i & les  ejfuyoit  de  fes propres  che- 
veux y çjr  luy  baifoit  lespieds0  & les  oignoit . 
Onconnoîr  Je  Rédempteur  du  monde  à ce 
changement  falutaire  qu’on  remarque  en 
ceux  quilefuivent. 

Ch  AP.  9:  45.  Mais  ils  rf  entendirent 
point  cette  parole  , & elle  leur  étoit  telle - 
ment  cachée  y qu'ils  ne  la  comprenaient  point. 
Grande  h'ncerité  de  l’Evangelifte,  qui  ne  fait 
pas  difficulté  d’avoiier  l’ignorance  & la  ilu- 
pidité  desDifciples  ! 

Ch  a P.  10:  20.  21.  Voicy  je  vous  donne 
pouvoir  démarcher  fur  les  ferpens  & furies 
fcor pions , c&fur  toute  la  force  de  l'ennemy  ^ 
& rien  ne  vous  blejfera.  Cependant  ne  vous 
éjouïjfez  point  de  ce  que  les  efprits  vous  font 
ajfujettis  : mais  réjoüijfez-vous  plutôt  de  ce 
que  vos  noms  font  écrits  au  ciel.  Caraflere  de 
la  vraye  Religion,  qui  fait  plus  d’é.at  des 
biens  Ipirituels  que  des  dons  miraculeux , en- 
core que  ceux-cy  foient  plus  éclatans  que  les 
au  très -aux  yeux  des  hommes. 

V erf.  41 . 42.  Et  Jefus  répondant  luy  dity 
Marthe , Marthe  , tu  te  mets  en  peine  & 
te  travailles  après  beaucoup  de  chofes  : mais, 
une  chofe  ejl  neceffaire.  Or  Marie  a choifi 
la  bonne  part , qui  ne  luy  fera  point  ôtée. 
Eft-celà  le  langage  d’un  mondain,  ou  d’un, 
féduéleur? 

Ch  A P.  11:27.28.  Alors  il  arriva  qu’u- 
ne femme  cP  entre  les  troupes  éleva  fa  voix , & 
luy  dit  » Bienheureux  ejl  le  ve?itre  qui  t’a 

N 5 porté y 


-y 


298  Traite'de  là  Vérité' 
porté , & les  mamelles  que  tu  as  tétées.  Et  il 
dit  » Mais  plutôt , Bienheureux  font  ceux 
qui  oyent  la  parole  de  Dieu , & la  gardent. 
On  ne  fçiuroit  flater  Jefus-ChiilL  Sans  é- 
gardpourluy-même,  & fans  complaifance 

Eour  les  paillons  d’autruy , il  ne  voir  que 
heu,  il  n’entend  que  Dieu , & il  faitcon- 
lifter  toute  la  félicité  à craindre  Dieu.  Rien 
ne  le  chatouille.  Rien  ne  luy  plaît  que  la 
pieté  véritable.  C’tft  que  Dieu  eft  Ton  cen- 
tre, & l’amour  de  Dieu  le  premier  mobile 
qui  donne  le  mouvement  à toutes  Tes  autres 
affedtions.  QiFil  y a là  de  fublimité  & de 
grandeur! 

Verf  40. 41.  Infenfés , celuy  qui  a fait  le 
dehors  , a-t-il  pas  fait  aufjt  le  dedans ? Mais 
plutôt  donnez  en  aumônes  ce  que  vous  avez  , 
if  toutes  chofes  vous  feront  nettes.  Les  Pha- 
rifiens  font  les  parrifans  de  la  pureté  exté- 
rieure & corporelle:  Jtfus-Chrilî:  l’eft  delà 
pureté  fpirituelle  & intérieure.  Lequel,  à 
vôtre  avis , avoit  mieux  connu  le  genie  de  la 
véritable  Religion  ? 

Chap.  12:  14.  Mais  il  luy  répondit 3 O 
homme , qui  m'a  étably  juge  ou  partageur  fur 
vous  ? Jelus-Chriftrenonceaux  foins,  & aux 
affaires  temporelles,  il  n’en  veut  pas  enten- 
dre parler.  Quel  détachement  ! 

Verf.  30.  31.  Car  les  gens  de  ce  monde  font 
occupés  à rechercher  toutes  ces  chofes  : mais 
vôtre  Pere  fçait  que  vous  avez  befoin  de  ces 
chofes.  Cherchez  le  Royaume  de  Dieu  & fa 
juftice  , & toutes  chofes  vous  feront  données 
par  dejfus.  Jefus-Chriu  fait  unefocicté  toute 
compofée  de  perfonnes  qui  dévoient  renon-* 
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cer au  monde,  & ne  pas  s’occuper  des  pen- 
fl'es  deleur  établiiTêment  temporel , mais  qui 
doivent  tout  perdre  & tout  fouffrir  pour 
être  du  nombre  de  fes  fujets.  Jamais  un  fi 
grand  & fi  extraordinaire  delfein  monta-t-il 
dans  le  cœur  d’un  homme  ? 

Chap.  14.:  33.  Ainfi  donc  chacun  de 
vous  qui  ne  renonce  à tout  ce  quilane  peut 
être  mon  Difciple.  Ternble  & furprenante 
déclaration,  & qui  ne  convient  nullement 
àunimpoifeur! 

Chap.  24.:  48-  49.  50.  51.  52.  53.  Et 
vous  êtes  témoins  de  ces  chojes  j & voicy  je 
m’en  vas  envoyer  la  promejfe  du  Pere.  Vous 
donc  demeurez,  en  la  ville  de  Jerufalem  3 juf- 
qu’à  ce  que  vous  foyez  revêtus  de  la  vertu 
a enhaut.  <^Après  il  les  mena  dehors  jufques 
en  Bet  hante’,  puis  élevant  fes  mains  en  haut , 
il  les  bénit  : & il  arriva  qu  en  les  benijj'ant 
il  f’e  retira  (Pavée  eux  3 & fut  élevé  au  ciel. 
Et  eux  après  l3 avoir  adoré  , s’en  retournè- 
rent à Jerufalem  avec  grande  joye.  Et  ils 
étoient  tous  les  jours  au  Temple , loùans  <& 
heniffans  Dieu.  Nous  trouvons  dans  ces 
dernieres  paroles  quatre  objets  dignes  de  ré- 
flexion 3 la  promette  du  Saint  Eiprit,  l’afcen- 
fi  >n  deJefus-Chrift,  la  joye  des  Apôtres,  & 
leur  afiiduité  à prier  Dieu.  Comment  Saint 
Luc  peut-il  faire  accroire  à fes  Confrères , 

3ue  Jefus-Chrift  leur  avoit  promis  les  dons 
u Saint  Efprit,  qu’il  monta  au  ciel  à leurs 
yeux , que  les  D.fciples  eurent  une  fort  gran- 
de joye,  & étoient  tous  les  jours  au  Tem- 
ple , loüans  & beniflans  Dieu  de  cette  grande 
merveille  ? Ou  ne  pouvant  le  perfuader  à 
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aucun  d’eux , quelle  eft  fa  penfée  de  l’écrire? 
Et  comment  louftrirent-ils  le  martyre  pour 
foûtenir  de  pareilles  fixions  ? 

SAINT  JEAN,  Chap.  1:8.  9. 

oiétoit point  cette  lumière  , mais  il  ejloit  en- 
voyé pour  témoigner  de  la  lumière.  C'ef  la 
lumière  véritable  qui  illumine  tout  homme 
venant  au  monde.  Jean  n’étoir  originaire- 
ment qu’u  n pefchcur  : q ui  luy  a mis  ces  idées 
magnifiques  dans  Pefprit  ? 

Verf.  14..  Et  nous  avons  contemplé  fa  gloi- 
re j gloire  comme  de  Punique  ijfu  du  Fere-y  plei- 
ne de  grâce  & de  vérité.  On  voit  daris  ce  d.f- 
cours  la  perfuafion  d’un  homme  qui  a v u les 
choies  dont  il  témoigne,  la  plénitude  d’un 
efprit  qui  eft  pénétré  de  ce  qu’il  dit , la  per- 
fuafion d’un  Ecrivain  qui  ne  trouve  point 
d’expreftions  allez,  fortes  pour  dire  ce  qu’il 
penfe,  & qui  unit  plufieurs  idées  allez  diffe- 
rentes. parce  qu’une  feule  idée  ne  réprefen- 
te  pas  allez,  bien  ce  qu’il  dir  : la  gloire  ne 
fuffitpas,  c’eft  une  gloire  pleine  de  grâce  & 
de  vérité: 

Ch  a P.  3:  7.  Ne  t'eflonne  point  de  ce  que 
je  t*ay  dit , Il  vous  faut  naître  une  fécondé 
fois.  Qu’y  a-t-il  néanmoins  de  plus  extraor- . 
dinaire  que  ce  langage  ? Et  combien  celuy 
qui  le  tenoit  étoic-il  perfuadé  qu’il  faut  que 
nous  changions  entièrement  pour  entrer  au 
Royaume  des  deux  ? 

Verf.  13.  Car  per fonnen^ef  monté  au  ciel, 
fi  ce  nef  celuy  qui  efl  defeendu  du  ciel , àfa- 
voir  le  Fils  de  P homme  qui  ef  au  ciel.  Cét 
homme  ne  pirle  pas  comme  les  autres.  Ce 
qu’il  dit  eft  extravagant ,.  ou  fublime..  Si 

donc 
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donc  fa  morale , fa  fainteté , fes  maximes 
toutes  confies  dans  le  fel  de  la  pieté , toutes 
remplies  d’onétion  , toutes  lumineufes,  join- 
tes aux  effets  admirables  &:  furprenans  de 
fon  Evangile , nous  font  regarder  le  pre- 
mier comme  un  bîafphême  , nous  ne  pou- 
vons nous difpenfer  de  croire  le  fécond. 

Verf.  3 1 . Celuy  qui  eft  venu  de  la  terre  eft 
de  la  terre , & parle  comme  venu  de  la  terre. 
Celuy  qui  eft  venu  du  cielejl  par  dejfustout. 
Quand  Jean  Baptifte  ne  le  ditoit  pas,  il  ne 
faut  qu  écouter  Jefus-Chrift  pour  le  recon- 
nût rre. 

C H A P.  4:  14.  Celuy  qui  boira  de  Peau  que 
je  luy  donner ay , n aura  jamais  foif  : mais 
P eau  que  je  luy  donner  ay  fera  faite  en  luy  une 
fontaine  d* eau  re jailli jf ante  à la  vie  éternel- 
le. Ces  expreflîons  ne  font  point  humaines. 
Si  Jefus-Chrift  penfoit  comme  les  autres , il 
parleroit  comme  les  autres.  Il  parole  qu’il 
ne  penfe  aux  chofes  de  la  terre,  que  pour 
conduire  par  là  aux  chofes  fpirituelles.  Il 
trouve  la  pieté  par  tout.  Il  n’eft  fur  la  ter- 
re que  pour  conduire  les  hommes  au  ciel. 
A des  pefeheurs  il  parle  d’une  pefche 
d’hommes  vivans.  A des  hommes  qui  ti- 
roient  vanité  de  leur  naiffance  charnelle,  il 
parle  de  renaître.  Quand  on.  luy  parle  de 
manger,  il.  dit  que  fa  viande  eft  qu’il  fafle. 
la  volonté  de  fon  Pere.  Et  quand  il  eft  fur 
le  bord  d’une  fontaine , fa  grâce  eft  une  eau 
rejailliftante  à la  vie  éternelle.  Quinc  l’ad-* 
mirera? 

Verf  24.  Dieu  eft  efprit,  <&  il  faut  que 
ceux  qui  P adorent  P adorent  en  efprit  & en 

N y vérité. 
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vérité.  C.’eft  dire  en  deux  mcÿscequeles 
hommes  dévoient  fçavoir,  & ce  qu’aucun 
nefçavoit,  tour  ce  qu’il  y ad-*  plus  conforme 
àla  nature  raifonnab!e& aux  principes  delà 
révélation  naturelle,  ce  quididinguela  Re- 
ligion de  la  fuperlïition , ce  que  plufieurs 
fiécles  de  raifonnement  & de  fpéculation 
dans  l’école  des  fages  du  iiécle  n’avoientfçû 
découvrir , ou  h’avoient  découvert  qu’im- 
parfaitemcnt , ce  que  les  Prophètes  mêmes 
n’avoient  pas  entièrement  développé,  &que 
les  Juifs  qui  vivo:ent  du  temps  de  Jefus- 
Chrift,  qui  ne  comptoient  pour  rien  que  ce 
qu  il  y a d’exterieur  & de  corporel  dans  /a 
Religion,  ignoraient  profondément.  D’où 
vient  à ceJuy-cy  une  telle  fageffe? 

Ch  AP.  5:  25.  En  'venté,  en  vérité  je 
vous  dis , que  P heure  vient,  & efldcjà,  que  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  , 
& ceux  qui  l'auront  ouïe  vivront.  Celuy  qui 
réfjfcitoic  les  morts  pouvoir  bien  parler  de  la 
force  : mais  en  tout  autre  ce  langage  feroit 
extravagant. 

Verf.  3 6.  Mais  moy  j'a y un  témoignage  plus 
grand  que  celuy  de  Jean  : car  les  œuvres  que 
mon  Pere  m' a données  pour  les  accomplir , té- 
moignent de  moy  que  mon  Pere  ma  envoyé. 
Il  faut  que  ces  œuvres  fuiïent  bien  éclatan- 
tes , puis  qu’il  préféré  le  témoignage  que  les 
œuvres  luy  rendent,  à celuy  que  Jean  Bap- 
fifte  luy  a rendu.  Que  fi  cela  n’étolt  point, 
il  s’expoloit  à la  raillerie  de  ceux  à qui  il 
parle. 

Verf.  44.  Comment  pouvez-vous  croire , 
puis  que  vous  cherchez  la  gloire  1 un  de  l'au- 
tre. 
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tre  y & ne  cherchezpoint  lagloire  qui  vient 
deDiettfeul'l  Ce  n’eft  pas  ainli  que  parle  un 
homme  qui  a deflèin  de  féduire  les  autres. 
Jefus-Chritt  le  devroit  fervir  piûcôt  de  la  va- 
nité & de  h foibleffe  de  ces  hommes,  qui  eft 
le  reirort  délicat  qu’il  faut  faire  agir  dans  ces 
occalions. 

Ch  A p.  4:  ia.  15.  Or  les  gens  ayant  vu  le 
miracle  que  J eft us  avoitfait,  difoient,  Celuy - 
cy  efl  véritablement  le  Prophète  quidevoit 
venir  au  monde.  C’ejl  pourquoy  Jt  fus  ayant 
connu  qu’ils  dévoient  venir  pour  le  ravir  afin 
de  le  faire  Roy  3 fe  retira  encore  tout  Jeul 
dans  la  montagne.  Ce  n’eft  point  par  foi- 
bleflè&  par  timidité  que  Jefus-Chrilt  refufe 
de  fe  mettre  à la  telle  de  ceux  qui  veulent  le 
faire  Roy.  Celuy  qui  prédit  fes  fouffrar.ces , 
qui  en  établit  des  memoriaux , & qui  fait  un 
party  d’affiigés  à la  telle  ddquels  il  veut 
bien  marcher , n’auroit  pas  craint  les  hazards 
de  la  guerre,  fuivy  d’une  multitude  innom- 
brable de  peuple , qui  lé  feroit  toujours  grof- 
fie,  trompée  par  le  préjugé  commun  de  ce 
tcmps-là.  Qu’elt-ce  donc  qui  l’en  empê- 
che? 

Verf  3 5.  Je  fuis  le  pain  de  vie.  Qui  vient 
à moy  n’aura  point  de  faim;  & qui  croit  en 
moy  n’aura  jamais  foif.  Jamais  homme  die- il 
rien  d’approchant  ? Comment  un  homme 
eft-il  un  pain  de  vie?  Que  veut  dire  cela? 
Aller  à J.  Chrift  empêche-t-il  d’avoir  faim 
&-  foif?  Il  n’y  a qu’un  homme  qui  ne  fçait 
ce  qu’il  dit  , ou  un  Doéteur  venu  de  Dieu  , 
qui  puilfe  parler  ainli  ‘..mais  qui  cferablaf- 
phemtrla  lagelfede  cét  homme  furnaturel  ? 

Verf. 
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Verf.  63.  L.a  chair  ne  profite  de  rien 3 c’eft 
V efprit  qui  vivifie  : les  paroles  que  je  vous  dis 
font  efprit  <&  vie.  Ce  commentaire  j uftifie 
excellemment  la  fageffe  de  cét  admirable 
Doéteur.,  & nous  fait  voir  ce  que  nous  de- 
vons penfer  de  ces  paradoxes  fi  contraire;  à 
nos  idées  & à nos  préjugés,  qu'ri  a avancés 
dans  les  verfetsprécedens. 

’Chap.  7:  17.  Si  quelqu'un  veut  faire  la 
volonté  de  celuy  qui  m'a  envoyé  » il  connaîtra 
de  la  dottrineffç  avoir  fi  elle  efi  de  Dieu  , ou 
fi  je  parle  de  par  moy-mème.  C’eft  la  meil- 
leure & la  plus  feure  de  toutes  les  régies  pour 
connoître  Je/us-Chrift  & fon  Evangile. 
Audi  n’eft-ce  point  la  lumière  de  1 efprit , 
mais  la  bonne  difpofition  du  cœur,  quieft 
necelfiire  pour  être  perfuadé  par  ce  Doéteur 
divin.  Tous  les  hommes  avoient  ignoré 
cette  vérité  fi  grande  ôc.  fi  relevée.  Ils  ont 
fait  de  la  Religion  une  iciencequi  n’eft  que 
pour  les  Doétes.  Laraifonfuperbedel  hom- 
me, qui  veut  tout  connoître,  &neconnoît 
rien,  s’eft  attribuée  le  privilège  de  juger  des 
matières  du  fa.’ ut.  Si  cela  devoir  être  ainfi,  les 
orgueilleux  feroient  les  plus  favori fés  de 
Dieu  3 & à mefure  que  la  vanité  ou  l’ambi- 
tion nous  auroit  fait  faire  d'efforts  pour  deve- 
nir fçavans,  nous  verrions  plus  clair  dans  la 
Révélation.  Cela  eft  bon  pour  les  fciences 
humaines:  maispourlafciencedu  lai  ut,  on 
ne  l’obtient  que  par  l’humilité  & par  la  ûnc- 
tificarion.  Le  d egré  de  l’habitude  eft  !e  degré 
de  la  vertu.  Plus  nous  fommes  fimples, 
plus  nos  yeux  font  ouverts.  Plus  nous  vi- 
vons, bien  moins  nous  avons  de  doute. 

Plus 
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Plus  nous  aimons  Dieu  » & plus  nous  voyons 
les  merveilles  de  fa  Loy.  Oh  qu’il  y a de  fa- 
gefle  renfermée  dans  cette  maxime,  que  tous 
les  ûécles  avoient  ignorée , & que  les  hom- 
mes du  fiécle  ignorent  encore  ! 

Verf.  37.  38.  39.  Or  en  la  derniere  & 
grande  journée  de  la  Fefie  Je  fus fe  trouva  là, 
criant  &difantr  Si  quelqu’un  a foif , qu’il 
vienne  à moy  Qui  croit  en  moy  , fuivant  ce 
que  dit  l' Ecriture , des  fleuves  d’eau  vive 
couleront  de  fon  ventre.  ( Or  il  difoit  cela  de 
l Efprit  que  dévoient  recevoir  ceux  qui 
cr  0 y oient  en  lu  y.  Car  le  Saint  E / prit  n’efloit 
point  encore  donné , parce  quejefus  nétoit 
point  encore  glorifié.  ) Comment  l’Evange- 
liile  pourrait- il  faire  dire  cela  àJefus-Chrift,  , 
& y ajouter  ce  commentaire  de  l'efFufion  du 
Sc.  Efprit,  fi  en  effet  il  n’eût  vû  arriver  rien 
de  par.il?  Et  qui  ne  voit  que  la  parenthefe 
fuppofe  que  cét  événement  étoit  aflèz  con- 
nu, puis  qu’elle  en  rend  raifon  ? 

V erf  ao.  Plufieurs  donc  de  la  troupe  ayant 
oui  ce  dif cours , difoient , Celuy-cy  eft  vérita- 
blement le  Prophète:  les  autres  difoient , 
Celuy-cy  eft  le  Chrifl  : & les  autres  difoient. 
Mats  le  Chrifl  viendra-t-il  de  Galilée  ? Ces 
conteftations  font  voir  l’impreffion  que  les 
miracles  & la  doétrine  de  Jefus-Chriil  a- 
voient  déjà  faire.  Elles  font  au  refte  d’une 
nature  à ne  venir  pas  facilement  dans  l’efprit 
d’un  homme  qui  écrirait  des  chofes  fabu- 
leufes. 

Ch  ap.  8:  7. 10. 11.  Et  comme  ils  conti- 
nuaient à luy  faire  des  demandes,  luy  s’ e fiant 
relevé leur  dit , Que  celuy  qui  efl  fans  péché 

jette 
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jette  le  premier  la  pierre  iontr'  elle  0 ÔCC.  A.- 
lors  Je  fus  s'étant  relevé  » & ne  voyant  per- 
sonne , fi  ce  nefk  la  femme , luy  dit , Femme , 
où  font  ceux  qui  t'accufoient  ? Nul  ne  t' a-t-il 
condamnée1.  File  dit -y  Nul  y Seigneur.  Et 
Jefus  dit  y Je  ne  te  condamne  pas  ^uff.  Va - 
t-en  3 & ne  pèche  plus.  Il  ne  faut  point  de 
commenta  re  pour  voir  que  tout  cela  eft 
divin  ; on  le  fent  mieux  qu’on  ne  l’ex- 
prime. 

Verf  51.  En  vérité  . en  vérité  je  vous 
dis  3 que  fi  quelqu'un  garde  ma  parole  3 il  ne 
verra  point  la  mort.  Comment  Jefus-Chrift 
peut-il  avancer  un  tel  paradoxe  ? Comment 
Jean  peut-il  le  mettreenlabouche  dejefus- 
. Chnlt,  luy  qui  avoit  vû  déjà  mourir  plu- 
fieurs  Difciples  defon  Maître?  Ily  a là  quel- 
que chofe  d:  plus  haut  6c  de  plus  caché  que 
ce  quiparoîr  d’abord.  Ce  fout  icy  des  Doc- 
teurs qui  ont  les  veües  plus  longues  que  n’ont 
les  autres  hommes. 

C H A P.  1.1 : 25.  Je  fuis  la  réfurre&ion  & 
la  vie.  Qui  croit  en  moy , encore  quil  fait 
mort  y vivra . Quellangageinconnujufques 
icy! 

Verf  43. 44.  Et  ayant  dit  ces  chofe  s y il 
cria  à haute  voix  y Lazare  y vïens-t-eu  de- 
hors. Alors  for  fit  le  mort , ayant  les  pieds 
les  mains  liées  de  bandes  t & la  tête  en- 
veloppée y ècc.  Rien  neft  plus  circonftan- 
tié  que  ce  fait.  Lazare  eft  mort  depuis  qua- 
tre jours.  Il  eft  cnfevely.  Une  pierre  a'été 
roulée  fur  fon  fepulchre.  Il  fent  déjà  beau- 
coup. Il  y avoit  des  J uifs  qui  murmuroient , 
ôc  difoient  j Celuyqui  a ouvert  les  yeux  de 

l'aveu - 
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l aveugle , ne  pouvoit-il pas  faire  que  eeluy - 
cy  ne  mouruft  point  ? Les  Juifs  qui  étoient 
venus  pourconfolerlesdeux  fœurs,  étoient 
làafifemblés.  Le  mortréfufcite,  onlevoit, 
on  l’entend.  Pluiieurs  croyent  en  J.  Chrift. 
Le  Grand  Confeil  s’en  émeut.  Les  princi- 
paux Sacrificateurs  & les  Pharifiens  s’étant 
afîerablés  à cette  occalion  , plufieurs  s’é- 
crient , ^jne  f ai  font -nous  ? Car  cét  homme 
fa  t beaucoup  de  fgnet.  Si  nous  le  laijfons 
ainft , chacun  croira  en  luy , & les  Rom  aint 
viendront , & nous  extermineront , & le 
lieu  & la  nation , &c.  Si  ce  fait  eft  fflppo- 
fé  , comment  l’ofe  t-on  écrire  fi  exacte- 
ment avec  tant  de  circonftances  ? Que  n’ap- 
profcndit-on  lachofe?  Les  Chrétiens  man- 
quent-i’s  d'ennemis  , eux  qui  font  expofés 
à la  perfecut  ion  de  toutes  les  puiflànces  ? Cét 
Evangile  eft  crû  à Jerufalem  qui  fubfifle  en- 
core, & Béthanie  n’eft  éloignée  que  de  quel- 
ques ltades  de  Jerufa’em.  La  faufifetéde  ce 
taie  feul  fi  public  Sc  fi  éclatant  renverfoitde 
fond  en  comble  l’ouvrage  des  Apôtres,  ôc 
donnoit  aux  Juifs  gaindecaufe:  que  n’ont- 
ils  vérifié  '.es  chofes  fur  le  lieu  ? 

Chap.  13:  35.  Tous  connaîtront  par  cela 
fi  vous  eft  es  mes  Difciples  , fi  vous  avez,  de 
r amour  les  uns  pour  les  autres.  Divine  mar- 
que ! Caraétt  re  non  fufpeét  ! 

Ch  A P.  14:  11.  12.  Croyez  moy, que je fuis 
en  mon  Pere , & que  le  Pere  eft  en  moy  : autre - 
ment , croyez  moy  pour  ces  oeuvres-  En  vérité > 
en  vérité  je  vous  dis , qui  croit  enmoy  3 eeluy - 
là  aujji  fera  les  oeuvres  que  je fais , & en  fera 
de  plus  grandes  quecelles-cy.  A quoypenfc 

l'Evan- 
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l’Evangelifte  de  dire  cela, s’il  étoit  convaincu 
par  Ton  expérience  & fur  l’exemple  de  Tes 
Collègues , queles  Difciples de Jetiis-Chriffc 
ne  faifoient  aucune  œuvre  miraculeufe  ? 

Ch  A P.  15:  24.  Si  je  n’eujje  fait  entre 
eux  les  œuvres  que  nul  autre  n a faites  , ils 
n aur oient  point  de  péchés.  Il  leur  met  tou- 
jours devant  les  yeux  le  témoignage  de  Tes 
œuvres. 

C h a P.  1 6: 2.  Ils  vous  chajferont  hors  des 
Synagogues  • & même  le  temps  vient  y que 
celuy  qui  vous  fera  mourir  croira  faire  Jfervi - 
ce  à'Dieu.  Il  paroît  par  cette  prédidtion 
que  l’Evangcliite  met  en  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift,  qu’alorsles  hommes  ne  s’attendoietyt 
& ne  dévoient  s’attend!  e qu’à  croix  & tri- 
bulations. Qu’eft-ce  qui  les  foûtenoit  au  mi- 
lieu de  tant  de  maux,  & dans  la  certitude 
deri  fouffrir  davantage,  fi  ce  n’eft  l’efpe- 
. rance  de  la  rémunération,  quinepeutiub- 
fîfteravecla  qualité  d’impofteür  que  l’incré- 
dulité leur  donne  ? 

Verjf.  33.  Vous  aurez  angoiffe  au  monde  : 
mais  ayez  bon  courage  y j ay  vaincu  le  mon- 
de. Il  ne  Te  laflfe  point  de  leuç  prédire  des 
maux  , qui  fembloient  devoir  les  découra- 
ger y mais  qui  ne  font  qu’exercer  leur  patien- 
ce , & confirmer  la  parole  qu’ils  annon- 
cent. 

Ch  A P.  17:25.  Pere  jujle  , le  monde  ne 
t* a point  connu  : mais  moy  jet' dy  connu , <$• 
ceux-cy  ont  connu  que  e’ejl  toy  qui  m’as  en- 
voyé. Et  je  leur  ay  fait  connoitre  ton  nom , 
afin  que  F amour  duquel  tu  m’as  aimé  fait 
en  eux  y & moy  en  eux.  Eft-ilpoflible  qu’il 

puifiè 
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puifle  tomber  dans  l’efprit , d’attribuer  un 
pareil  langige  à des  impofteurs  ? Le  men- 
iongeeit-ilicy  fi  different  de  luy-même,  & 
11e  rv fpire-t-il  que  vertu , innocence , amour, 
charité , & cét  efprit  d’une  fainte  & fubli- 
me  limplicité  , d’une  ineffable  confoia- 
tion  , & d’une  admirable  confiance , qui 
régné  dans  les  difeours  que  Jefus-Chrift  tient 
en  dernier  lieu  à fes  Difciples  pour  les  con- 
foler  de  fon  prochain  départ  ? 

C H A P.  18:  36.  37.  Mon  régné  ré efi point 
de  ce  monde  , &c.  Alors  Pilate  luy  dit , 
Es-tu  donc  Roy  ? Jefus  répondit , & luy  dit , 
Tu  le  dis , que  je  fuis  Roy  : pour  cela  je  fuis . 
né , & pour  cela  je  fuis  venu  au  monde  , afin 
que  je  rende  témoignage  à la  vérité.  Celuy 
qui  efl  de  vérité  oit  ma  voix.  Jefus  déclare, 
que  fon  régné  n’eft  point  de  ce  monde:  ilfe 
dit  pourtant  Roy.  Où  prétendroit-il  regner, 
s’il  ecoit  un  impofteur? 

C H a P.  20: 25. 29.  Ce  fl  pourquoy  les  au- 
tres Difciples  luy  dirent , Nous  avons  vû  le 
Seigneur.  Mais  il  leur  dit , Si  je  ne  voy  les 
en  feigne  s des  doux  en  fes  mains  , & fi  je  ne 
mets  mon  doigt  là  où  ét oient  les  doux , & fi 
je  11e  met  s ma  main  en  [on  coté , je  ne  le  croi - 
ray  point , &C.  Jefus  luy  dit  » Parce  que 
tu  as  vu , Thomas  » tu  as  crû.  Bienheureux 
font  ceux  qui  nont  point  vû  » & ont  crû. 
Pourra-t-on  faire  accroire  à Thomas,  qu’il 
a été  plus  incrédule  que  les  autres,  & qu’il 
n’aéré  perfuadé,  qu’après qu’il  avû&  tou- 
ché le  corps  d .*  fon  Maître  ? 

C h a p.  21: 3*  Simon  Pierre  leur  dit  » Je 
m en  vas  pêcher.  Ils  luy  dirent , Nous  y al- 
lons 
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Iojis  aujji  avec  toy.  Ils  partirent  » & mon- 
tèrent dans  la  nacelle , & ne  pr  irent  rien  de 
toute  la  nuit.  Mais  le  matin  venu , Je  fus 
fe  trouva  fur  le  rivage , ôcc.  LesDifciples 
aprèîla  mort  de  Jefus-Chriftreprenent  leurs 
occupations.  Ils  n’étoicntpas en  état  de  vi- 
vre lans  rien  faire.  Et  J efus-Chrift  réfufci- 
té  leur  apparoît  quelquefois  fur  le  rivage  de 
la  mer  où  ils  pefchent.  Qu’y  a-t-illàdefuf- 
pefl  ? 

Verf  20  21.  22.23.  Et  Pierre  fe  retour- 
nant vit  le  Difciple  que  Je  fus  aimoit » qui 
fuivoity  lequel aufli pendant  le  fouper  s’étoit 
panbé  fur  fon  efiomac , & avoit  dit , Seig- 
neur , qui  c(l  celuy  à qui  il  arrivera  de  te 
trahir  ? Quand  donc  Pierre  le  vit -y  il  dit  à 
Jefus  t Seigneur  » & celuy-cy , quoy  ! Je- 
fus  luy  dit  y Si  je  veux  qu'il  demeure  juf- 
qu  à ce  que  je  vienne , qu en  as-tu  à faire! 
Toy  , Juy  moy.  Or  cette  parole  courut  entre 
les  Freres  j que  ce  Difciple-là  ne  mourrait 
point.  Néanmoins  Jefus  ne  luy  avoit  point 
dit  y il  ne  mourra  point  ÿ mais  3 fi  je  veux 
qu' il  demeure  jufqu  à ce  que  je  vienne , qu'en 
as-tu  a faire  ? C'ejl  ce  Difciple-là  qui  rend 
témoignage  de  ces  ebofes,  & qui  a écrit  ces 

chofesy  &c.  Eft-il  concevable  que  l’Evan- 
gelifte  ait  inven'é  ce  bruit  qu’il  prétend  qui 
courut  touchant  fon  immortalité  ? Cescho- 
fes -là  viennent-elles  dansl'efprir?  Remar- 
quez cependant  que  tout  eft  enchaîné  icy 
d’une  telle  forte  , que  qui  donne  un  point 
donne  tout.  Car  le  bruitqui  courutque  Jean 
ne  mourroit  point , eft  fondé  fur  la  répon- 
fe  que  Jefus-Chrift  avoit  faite  à Pierre:  & 

Jefus- 
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’w»  Jefus-Chrift  ne  fie  certe  réponfe  à Pierre 
inè  qu’après  fa  réiurreftion  , & après  avoir 
J/l i prédit  à Pierre  même  de  que  le  mort  ilglo- 
fd^i  rifieroitDieu.  Cette  enchaînure  nous  fait 
tiec  bien  voir  ce  que  nous  en  deyons  croire. 

m CHAPITRE  VIII. 

OÙ  l'on  continue  à produire  des  Actes  des 
Apôtres  des  endroits  propres  à faire  fentir 
fiy.  la  di  imité  de  la  Religion  Chrétienne. 

if 

fa  Z'"''1  H a P.  i:  8.  Mais  vous  recevrez  la  ver - 
if.  tu  du  Saint  Efprit  venant  fur  vous , <&• 

•U  me  ferez  témoins  a Jerufalem , à Samarie3  & 

S»  par  toute  la  terre.  Qu’on  examine  ces  té- 
]».  moins,  qu’on  les  éprouve  par  toute  forte  de 
ij,’  Supplices  j & l'on  verra  s’il  fera  poilible  de 
im'  les  obliger  à le  ret  radier. 
f0  Verf.  2 6.  Et  le  fort  tomba  fur  Matthias > 

Ad  qui  d un  commun  accord  fut  mis  au  nombre 
Hit  des  onze  Apôtres.  Il  n’y  a icy  ni  brigue,  ni 
vtli  prééminence,  ni  tyrannie.  O que  cette  fo- 
u’n  cieté  ell  differente  des  Sociétés  mondaines  ' 
•nd  Ch  A P.  2:  13.  Et  les  autres  difoient , 
ca  C’eft  qu  ils  font  pleins  de  vin  doux.  Cette 
an-  forte  de circonflances  marquent  1 exactitude 
[qn'  & la  fincerité  de  l’Hiftorien. 

■bo-  Verf  22.  Je  fus  le  Nazarien  , perfinna - 
02T-  ëe  approuvé  de  Dieu  entre  vous  par  vertus  , 
i(f  Par  figues  & par  merveilles , comme  aujji 
rjjnt  vous  le  favez.  Comment  le  favoient- ils , fi 

■gjl  Jefusn’afait  aucuns  miracles?  Quelle feroit 
,01)  cette  hardiefle? 

. j Verf.  41 . Et  furent  ajoutées  en  ce  jour-là 

fui  *n- 
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environ  trois  mille  âmes.  Par  quelle  force 
firent-ils  un  û grand  nombre  de  Profely tes, 
fi  ce  n’elt  par  la  force  dont  ils  éioient  revêtus? 

Verf.44.  45.  Et  tous  ceux  qui  croy oient 
ét oient  enfemble  en  un  même  lieu , & a- 
•voient  toutes  chofes  communes  ; & ils  ven- 
daient pojfejfons  & biens  , & les  dijlri- 
buoient  à tous , félon  que  chacun  en  avoit  af- 
faire. Sainte  focieté  toute  compofée  de 
perfonnes  defintereiïees  , & qui  glorifient 
Dieu  par  le  facrifice  d’eux-mêmes  i Que 
pouvoient  efperer  ceux  qui  renonçoient  à 
• tout  pour  l’amour  de  Jefus-Chriil  ? Que 
l’on  philofophe  tant  qu’on  voudra  fur  la  ma- 
niere d’unir  les  hommes;  il  n’en  fut  jamais 
de  fi  parfaite  que  la  charité.  Elle  égale  ce  que 
les  pallions  humaines  d.ftinguoient  aupara- 
vant, détruit  la  concurrence,  anéantit  l’in- 
térêt , fait  difparoître  les  veües  de  l’ambi- 
tion & les  diftindtions  de  la  vanité,  &ra- 
meneles  hommes  à cette  égalité  de  lumière, 
de  culte  Ipirituel , de  foy , dechariré  & d’ef- 
perance , qui  fit  voir  pendant  quelque  temps 
une  image  du  ciel  en  la  terre.  Quel  plus 
grand  miracle  faut- il  pour  prouver  la  divi. 
uité  de  la  Religion? 

Verl'46.  Et  tous  les  jours  ils  perfeve- 
roient  d'un  accord  au  Temple  ; & rompant 
le  pain  de  maifon  en  maifon  » ils  preiioient 
leur  repas  avec  joye  & fimplicité  de  cœur. 
Quelle  perfeverance,  quelle  joye  & quelle 
fimplicité  de  cœur  ! fi  les  Apôtres  font  des 
féd ucteurs,  comme  il  faut  le  reconnoîcre, 
ou  avotier  que  l’Evangile  qu’ils  annoncent 
eft  véritable  & divin. 

Chap. 
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, .Ch  A P.  3:8.  9.  Et  il  entra  avec  eux  au 
Temple , cheminant  3 <& J autant , <&  louant 
Dieu.  Et  tout  le  peuple  le  vit  marchant  & 
louant  D/Vr/.  Sont-ce  là  des  faits  qu'il  foit  bien 
facile  de  faire  accroire , s’ils  font  fabuleux? 

Verf.  12.  Mais  Pierre  voyant  cela  , dit 
au  peuple  , Hommes  J fr  délit  es  , pourquoy 
vous  étonnez-vous  de  cecy  , ou  pourquoy  a- 
vez-vous  les  yeux  attachés  fur  nous  ? comme 
fi par  nôtre puijfance  , ou  par  nôtre  fainteté 
nous  avions  fait  marcher  celuy-cy.  Si  Simon 
le  Magicien  avoit  fait  un  pareil  prodige , il 
ne  le  rapporteroit  point  à d’autres  qu’à  luy- 
même,  & il  fe  diroit  encore  plusq  u’il  ne  fait, 
la  grande  vertu  de  Dieu.  Remarquez  dans 
ces  paroles  un  caraétere  de  naïveté , d’humi- 
lité & de  iinceriré  tout-à-fait  inexprimable. 

Verf.  16.  Et  par  la  foy  du  nom  d'iceluy  , 
fon  nom  a rajfermy  celuy-cy.  Ouy  , la  foy  qui 
ejl  par  luy , adonné  à celuy-cy  cette  entière 
difpofition  de  fes  membres  en  la  prefence  de 
vous  tous.  Cét  enraffement  d’exprcfîïons 
fonne  mal  dans  le  monde , & fait  comme  u- 
ne  elpece  de  galimathias  félon  les  régies  de 
l’éloquence  humaine.  Mais  icy  il  n’en  efl: 
pas  de  même.  Voicy  des  Dofteurs  qui  ne  fe 
foucient  point  de  politeiïe  : mais  qui  craig- 
nent de  ne  pas  dire  allez  fortement,  que  ce 
n’eft  point  en  leur  nom , mais  au  nom  de  Je- 
fus,  que  tout  cela  fe  fait.  Que  l’oreille  en  foit 
choquée , ou  non , pourvû  que  l’efprit  s’hu- 
milie en  la  prefence  de  Dieu , & n’attribüe 
cette  grande  merveille  qu’à  Jefus-  Chrift. 

V erf.  14.  Mais  vous  avez  renié  le  Saint  & 
lejufke , <$*  avez  demandé  qu'on  vous  don-' 

II.  Part.  O liât 
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nat  un  meurtrier.  Qu’il  fait  peu  dater  ceux 
à qui  il  parle! 

Chap.+:+.  Et  plu fieur  s de  ceux  quiavoient 
ouï  la  parole , crurent  ^ <&  le  nombre  des per- 
fonnes  fût  environ  de  cinq  mille.  Comment 
St.  Luc,  qui  écrie  dans  un  temps  où  cette  E- 
glife  florifïante  de  Jerufalem  compofée  de 
.tant  de  Profelytes  fubüitoit  encore  , leur 
pourra-t-ilfiire  accroire  tant  de  faits  miracu- 
leux , dont  leurs  yeux  devroient  avoir  été  les 
témoins  ? • 

Ch  a p.  5:  15.  Tellement  qu'ils  appor- 
.toient  les  malades  dans  les  rues  , & les  met- 
taient en  des  petits  lits  & couchettes , afin 
que  quand  Pierre  viendrait  » au  moins  J on 
ombrepajfàt  fur  quelqu'un d' entr'eux.V oyez, 
l’accompliflement  de  cette  prophétie  de  Je- 
fus-Chriit , qui  avoir  prédit  que  lès  Difci- 
ples  feroient  de  plus  grandes  œuvres  que  luy- 
même. 

Verf.  3 2.  Et  nous  luy  fommes  témoins  de 
ce  que  nous  difonsy  & le  Saint  Efprit  aujjt'i 
que  Dieu  a donne'  à ceux  qui  luy  obéi  fient. 
Jefus-Chrift  convainquoit  toujours  les  in- 
crédules parle  témoignage  que  luy  rendoient 
fes  œuvres  \ & Tes  Difciplespar  les  dons  du 
Saint  Efprit.  Eft  ce  donc  iey  un  longe,  une 
aliénation  d’efprit , un  concert  d’égarement? 
Ou  plutôt , n’eit-ce  pas  la  fageffe  & la  véri- 
té de  Dieu  qui  paroît  dans  cette  rencontre? 

Chap.  7:51.  Gens , de  col  raide  , 
incirconcis  de  cœur  cfr  d oreilles , vous  vous 
aheurtez  toujours  contre  le  Saint  Efprit. 
Vous  faites  comme  vos  Peres.  "Lequel  des 
Prophètes  vos  Peres  n'ont-ils  point  per fe eu- 
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té?  Les  fédudleurs  flarent  bien  autrement 
ceux  qu’ils  veulent  attirer  à leur  party. 

V crf.  55 ).  60.  "Et  ils  lapidoient  Etienne  in- 
voquant j & difant  } Seigneur  Je  fus  » re- 
çois mon  ejprit.  Puis  s'étant  mts  à genoux  » 
il  s'écria  à haute  voix , difant , Seigneur  y 
ne  leur  impute  point  ce  péché.  Etienne 
meurt  en  priant  Dieu  pour  Tes  ennemis  , à 
l’exemple  de  Jdus-Chrift  : mais  Etienne 
n’eflr  point  faili  de  triftefle  3 il  n’eft  ni  an- 
gojjïe,  ni  épouvanté  ; il  ne  s’écrie  pas , Mon 
Dieu  3 mon  Dieu , pourquoy  m'as-tu  abandon- 
né ? Celuv  qui  décrit  le  domeftique  fi  cou- 
rageux, ivauroir-il  point  fceu  faire  un  beau 
portrait  de  la  confiance  du  Maître,  s’il  s’étoit 
propofé  autre  chofe  que  de  dire  la  vérité  ? 

Ch  a P.’8: 14..  15.  16.  Ils  leur  envoyèrent 
Pierre  & Jean , lefquels  e fiant  là  defcendus  , 
prièrent  pour  eux  , afin  qu'ils  rec  eu  fient  le 
Saint  Efprit.  Car  il  nétoit  point  encore  def- 
cendu  fur  aucun  d'eux  ; mais  feulement  ils 
étoient  baptisés  au  nom  du  Seigneur.  On 
voit  par  .là,  que  tous  indifféremment  pour 
voient  recevoir  le  Saint  Efprit  : mais  qu’il 
n’y  avoit  que  les  Apôtres  qui  pûffentle  com- 
muniquer. Cette  diftinétion  eft  remarqua- 
ble. Il  paroît  encoreque  les  dons  du  St.  Efprit 
étoient  fi  vifibles  & fiéclatanv}u’on  s’apper- 
cevoit  d’abord  de  cette  effufion.  Quand  le 
difcoursde  Saint  Lucferoit  fuppofé , il  le- 
roitjufte  de  luy  donner  un  fondement  pro- 
bable; & il  n’en  peut  avoir  d'autre  que  celuy- 
cy , c’eff:  que  de  fon  temps  les  dons  miracu- 
leux étoient  communiques  aux  Fidèles  : au- 
trement c’eft  une  pure  extravagance  que  fon 
difcours.  O 2 Verf. 
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Verf.  20.  Mais  Pierre  luy  dit  y Ton  argent 
périjfc  avec  toy  , de  ce  que  tu  as  eflimé  que  le 
don  de  Dieu  s' acquière  par  argent.  Quelle  eft 
cette  délicateffe  de  Pierre,  fi  Pierre  eft  un  fé- 
duéteur,  aulîi-bienqueSimon  le  Magicien? 

Verf.  22.  23.  Repens-toy  donc  de  cette 
tienne  malice , & prie  Dieu  , [1  poffible  la 
psnfée  de  ton  cœur  te  feroit  par  donnée.  Car 
je  voy  que  tu  es  enjiel  très-amer  <&  en  lien 
tP iniquité.  Ah , que  ce  langage  eft  different 
du  langage  d'un  homme  à qui  la  confcience 
reprocheront  l’infidélité  & l’impofturcl 
Ch  AP.  9:  7.  8.9.  Or  ces  hommes  qui  mar- 
choient  avec  luy  s' arrêtèrent  tout  épouvan- 
tés , oyant  la  voix , mais  ne  voyant  per  [on - 
ne.  C3ejl  pourquoy  ils  le  conduisent  par  la 
main  y & le  menèrent  à Damas  , ou  il  fut 
trois  jours  [ans  manger  & [ans  boire.  Si 
Saint  Luc  vouloir  feindre,  pourquoy  fein- 
droit-il  avec  fi  peu  de  jugement?  Qudétoit- 
il  neceffaire  de  dire,  que  Saulétoit  accom- 
pagné lorsque  la  lumière  de  Dieu  refplen- 
dit  autour  de  JuyPPourauoy  citer  le  lieu,  Toc- 
cafion,  les  témoins,  defquelsla  Synagogue 
pouvoir  tout  favoir  ? Comment  fera-t-il  ac- 
croire que  les  gens  dont  Saul  étoit  efeorté  le 
menèrent  parla  main  à Damas,  qu’il  y fût 
trois  jours  & trois  nuits  fans  voir  clair  ? 

Verf.  16.  Car  je  luy  montrer ay  combien  il 
luy  faut [oujfrir  pour  mon  nom. Toute  la  vie  de 
Paul  a été  un  accompliffement  de  cét  oracle. 

Verf.  31.  Ainfidonc  les  Eglifes  par  toute 
la  Judée  y & la  Galilée , & la  Samarie  a - 
-voient  paix  y étant  édifices  , çf-  cheminant 
en  la  crainte  du  Seigneur  par  la  confolationdu 

Saint 

* 
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Saint  Efprit.  Qu^l  prodigieux  progrès  de 
1 Evangile  , qui  établit  des  Egiifes  par  tout 
en  fi  peu  de  temps  ! x 

Verf.  34.  35.  Et  T terre  luy  dit » En/e, 
Jefus-ChriJi  te  gueriffe-»  leve-toy>  &c.  Et. 
tous  ceux  qui  habitoient  en  Lydde  & à Saron 
le  virent  : lefquels  furent  convertis  au  Seig- 
neur. Ces  hommes  qui  fonticy  cités  favoient 
bien  ce  qui  enétoit.  Ces  Egiifes  compo- 
ses de  Profelytes  qui  dévoient  avoir  vu  la 
chofe  ne  pouvoient  pas  être  trompées  à cét 
egard. 

• Verf  41*  42-  -Alors  il  luy  donna  la  main  y 
& la  leva.  Puis  ayant  appel! é les  faints  & 
les  veuves , il  la  leur  prefenta  vivante.  Et. 
cela  fut  connu  par  toute  Joppe » plujieurs 
crurent  au  Seigneur.  Voilà  un  miracle  bien 
éclatant  , & des  témoins  qu’on  produit,  par 
lefquels  on  auroitefté  facilement  démenty, 
li  ce  miracle  n’a  voit  pas  été  véritable. 

Ch  a p.  10:  45 . 4 6. 47.  Ç’ejtpourqvoy  lesi 
Fidèles  de  la  Circoncifion  qui  étoient  vertus 
avec  Pierre  , s'étonnèrent  que  le  don  du 
Saint  Efprit  fût  aufjî  répandu  fur  les  Gen- 
tils : car  ils  les  entendoient  parler  les  lan- 
gages , & magnifier  Diem.  ÀlarsnP terre* 
prit  la  paroi e » di fiant , Quelqu'un  pdurrtdtk 
il  empêcher  qu'on  ne  baptisât  d'eau  ceux  qui 
ont  repu  le  don  du  Saint  Efprit , comme  nousl 

Que  veut  dire  cét  étonnement  de  ceux  de  la 
Circoncifion  ? C’eft  que  jufqu’icy  ils  n’a- 
voientpasvûle  St.  Efprit  fe  communiquer 
aux  nations.Le  mélange  de  ces  circonftances 
faitfouvent  comprendre  la  vérité  d’un  récit. 

Ch  ap.  11: 18.  Alors  ces  chofcs  ouïes»  ils 
O 3 a'ap* 
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s’appaiferent  , <&  glorifièrent  Dieu  , difanty 
Dieu  donc  a au  (fi  donné  repentance  aux  Gen- 
tils pour  avoir  vie  ! Langage  du  St.  Efprit! 
ftile  de  Dieu  J exprcflions  de  Canaan  qu’on 
ne  peut  méconnoxrre  ! 

Ch  a p.  12: 1 8. 1 9.  Mai  r la  jour  étant  ve- 
nu » il  y eut  un  grand  trouble  entre  les  gens 
de  guerre  y pour  favoir  ce  que  Pierre  ferait 
devenu.  Et  VLerode  l'ayant  recherché  ,<&ne 
le  trouvant  point  » après  en  avoir  fait' le  pro- 
cès aux  Gardes  , commanda  qu'ils  fujfent 
menés  au  fupplice.  Circcnftance  qu’on  ne 
peut  fuppofer , & qui  confirme  excellem- 
ment ce  qui  eft  rapporté  de  la  délivrance  mi - 
raculeufede  Saint  Pierre. 

C H A P.  1 3 : 3 . Ce  fi  pourquoy  après  avoir 
jûné  & priéy  ils  leur  impoferent  les  ?nains . 
Cét  Hiftoricn , qui  réprdênte  les  Difciples 
çorqme  étant  LnscelTe  en  j une  & en  priere, 
ne  peut  point  fuppofer  ce  tait,  s’il  eft  entiè- 
rement taux.  Il  ierOit  extravagant  de  croire 
que  les  ApStres  vécu  fient  mal  , & fuflfent 
plongés  dans  toute  forte  de  débauches.  Il  ne 
faut  que  les  entendre  y pour  perdre  cette  o- 
pinion..  Cependant  on  peut  dire  que  fi  ce 
qu’ils^nironcenoeft  feux  , ils  font  des  feele- 
k&s  : que  s’ils  font  gens-de-  bien , comme 

leur  .langage  no  us  en  perfuade  malgré  que 
nous  en  ayons;  il  faut  que  ce  qu'ils  annoncent 
foit  véritable. 

• 'Verf.  12.  Alors  U Procon fui  voyant  ce  qui 
efioit  arrivé , crut  , éunt  tout  épouvanté  de 
la  doftnne  du  Seigneur.  Ce  feroitbien  mal 
choilir  féscirconftances , que  de  vouloir  faire 
accroire  de  pareilles  chofes  contre  la  noto- 
v * ; > rieté 
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rieté  publique.  La  converfîon  d’un  P10- 
conful  eft  remarquable. 

. Ch  a P.  15:  39.  Ce  fi.  pourquoy  il  y eut  un 
fèl  different  » qu'ils  fe  feparerent  Vun  de 
r autre  , qtce  Barnabas  prenant  Marc , 

navigea  en  Afrique , &c.  Cét  Hiftorien  eft 
exaét  à rapporter  toutes  c'nofes.  Il  eft  iincere, 
ne  faifant  point  difficulté  de  rapporter  les 
differents  qui  luryiennent  entre  les  Apdtres. 
c Ch  ap.  20:42.  JÇf. ils amenèrent  le jptir 
ne  homme  vivant ^dq^t  ils  furent  grande-^ 
ment  c<wjpl£$.  Y a-:t*  iljien  qùiïrappeôt  çou- 
vaunjue  davantage  que*fo  rélurrecti^^dea 
morts?  1 . 

C H a p.  24:  25.  Et  comme  il  traitait  to  u - 
chant  la  jufiiee , & la  tempérance  , & le  ju- 
gement avenir,  , Fel?x tout  effrayé. répandit , 
B ouy  maintenait  va-t-en-,  & quand yauray 
l 'opportunité "jette  rappelleray.  Divine  effica- 
ce de  la. parole5  qui.feit  trembler, un  Juge  fur 
fon  Tribunal  & devant,  les  chaînes  de  foa 
priionnierj 

C h a p.  28;  30.. 3.1.  Mais  Paul-dcmeura 
deux  ans  entiers  en  fon  propr ^louage, , ^ re-\ 
celait. tous  cep x4  qifixtvejioieni^vers 
chant  lé  -Roypun/erdï  'Dieu  Y &C. . 
l'Hin-c^t-edes  A étés'  des  Saints  A pô  tres-écri- 
te  par  Saint  Luc.  Il  paroî  t qu’ii  a écrit  avant 
la  ruine  de  Jerufailem,  puis  qu’il  ne  fait  au- 
cune mention  de, cét  évenemenr.  Les  Evan- 
giles ni  les  Epiftres  des  Apôtres  n’en  font  non 
plus  aucune  mentipûi-mais  .ijç  parlent  fou 
veçt  de  la  prochaine  vende.  du  Seigneur , ou 
desjugemens  qu’il  devoit  exercer  fur  la  na>. 

tion delj^ifs..  • „// 

. : . ‘ O 4 CHA- 


CHAPITRE  I X. 

OÙ  Von  continue  a produire  des  E pitres  de  SU 
?aul  y de  St.  Vierre , & de  St.  Jean , des 
yaÿages  propres  à faire  fentir  la  divinité  de 
la  Religion  Chrétienne. 

E PITRE  AUX  ROM.  Chap.  i: 

1.3.4.  Paul. fer  vit  eut  deJefus-Chriftt 
appelle  à être  A poStre ? mis  à part  pour  an- 
noncer VEvangite  de  Dieu , 6cc.  touchant 
fon  Filsquia  ejléfafcde  la  femence  de  David 
félon  la  chair  ? <&  a e fié  pleinement  déclaré 
Fils  de  Dieu  en  puijfance , félon  FEfpritde 
fanftijication  -,  par  la  réfurreftion  des  morts. 
Les  hommes  mettent  leurs  tirres  dans  les 
Lettres  qu'ils,  écrivent;'  & St.  Paul  y met 
tout  l’EVàngile  :<  pourquoy  ? C’eft  qu  il  en  a , 
le  cœur  & l’efprit  fi  ï emplis , qu’il  nqfauroit 
parler  d’autre  choie.  J.  Chrifteftlon  Alpha 
ÜcConOmega , Ton  commencement  &fa  fin. 

Verf.  7.  A vous  tous  qui  efes  a Rome  , 
hien-aimeSi  appellés  àètre  faints,  grâce  vous 
foit  & paix  de  par  Dieu  nôtre  Père  f & de 
par  le  Seigneur  Je fus-Chrift.  Jamais  hom- 
me avoir  il  écrit  de  ce  laie  ? Il  ne  s’adreilV 
qu’à  ceux  qui  font  appelas  à êtrefaints.  I1T 
ne  leur  fait  point  de  complimens  mondains. - 
Il  leur  fouhaite  la  paix  & la  grâce  de  Dieu.  Ce 
n’eft  pas  airtfi  qu’écrit  un  perfide  fédu&cur, 
un  ennemÿ  dé  fa  nation?  qui  va  rendre  fes 
Freres  exécrables  par -toute- la  terré?  en  les 
acculant  d’uncrimeimaginé. 

Verf.  1 6.  Car  je  ne  prens  point  a honte 

l’Evan- 
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P Evangile  de  Chrift , veu  que  cejl  la  pui fian- 
ce de  Dieu  en  filut  à tout  croyant  , &c. 
Qu\in  homme  doit  êtré  perfuadé  de  ce  qu’il 
die,  quand  il  s’exprime  d’une  maniéré  fi  for- 
te ! & que  la  plénitude  de  fon  efprit  paroîc 
dans  ces  expreifions  entaffées  ! 

Ch  a p.  8;  37.  38.  39.  Mais  en  toutes 
chofes  nous  f animes  plus  que  vainqueurs  par 
celuy  qui  nous  a aimés . Car  je  fuis  ajfeuré  que 
ni  mort^ni  vie3  &c.Fermçté  inébranlable!  di- 
vine confiance  qifil  marquefi  naturellement, 
& qui  ne  fauroit  naître  dans  l’ame  d’un  im- 
po  fleur  i -;'*'**» 

Ch  A P.  11:28.29.  Ils  font  certes  enne- 
mis quant  à P Evangile  à caufe  de  vous  : mais 
ils  font  bien- aimés  quant  à Peleftion  à caufe 
des  Peres.  D’où  vient  que  Paul  parle  des 
Juifs  avec  tendreffe  en  toutes  rencontres  ? 
Pourquoy  fait-il  tous  fes  efforts  pour  adoucir 
l’efprit  des  nations  à leur  égard  ? Quel  eft  ce 
penchant  qui  emporte  fon  cœur  âcf.s  affec- 
tions vers  ces  ennemis  implacables  qui  ne 
demandent  que  fa  perte  ? Eft- ce  là  la  difpofi- 
tion  d’un  homme  qui  auroit  abandonné  les. 
Cens  pardépit  ou  par  vengeance  ? 

C H a P.  12: 2.  Et  ne  vous  conformez  point 
à ce  prefent  fiéele  3 mais  foyez  transformés 
par  le  renouvellement  de  votre  entendement  3 
&c.  Un  homme  qui  a eftéchangé  entière- 
ment, ayant  acquis  de  nonv elles connoiffan- 
ces , de  nouvelles  habitudes  & de  nouvelles 
affrétions  , ne  parle  que  de  changement, 
de  renouvellement , de  nouvefe  créature, 
&c.  Un  homme  qui  a efté  éclairé  fur  le  che-  * 
min  de  Damas , ne  parle  que  d’illumination, 
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de  lumière  qui  refplendit,  de  Royaume  de 
lumière.  On  homme  à qui  mifericorde  a 
efté  faite  au  milieu  defesemportemens,  ne 
parle  q ue  de  grâce.  On  voie  fon  hiftoire  dans 
îesexprellions. 

Verf.  10.  il.  12.  13.  14.  15.  1 6.  Enclins 
far  charité  fraternelle  à montrer  affeftion 
T un  envers  P autre  3 prévenant  P un  P autre 
far  honneur -y  n* étant  point  pare  IJeux  à vous 
employer  pour  autrui ÿ mais  étant  fervent 
tPefprit  , fervant  au  Seigneur  y joyeux  en 
èfperance  i patiens  en  tribulation , perfeve - 
r an  s en  or  ai fon  » communiquant  aux  nec  effi- 
lés des faints , pourfuivant  ho/pit  alité.  Bé- 
ni Jfcz,  ceux  qu  't  vous  rnaudijj'ent , benijfez  les 
& ne  les  maudijfez  point  y &C.  Sont-ce  là 
les  paroles  & les  ientimens  d’un  impof- 
teur? 

Ch  a P.  13:  5*  Et  pourtant  il  faut  être 
fujets  non  feulement  pour  la  colere , mais  aufji 
pour  la  (onfcience.  La  Religion  cimentele 
bien  de  l'Etat , & rien  ne  s’unit  davantage 
qi Lie  la  pieté  & le  bien  delà  focieté.  C’eft  que 
Dieu  qui  fait  regner  les  Princes,  elfauffile 
p incipe  de  la  Religion.. 

Verf  12.  La  nuit  ejl  paffée 3 &lcjourefi 
approché  y &c.  Mais  Joyez  revêtus  du  Seig- 
neur Jcfus-Chripl  3 & n'ayez  pas  foin  delà 
chatr  pour  accomplir  fes  convoi tifés.  Les  pa- 
roles fui  vent  les  penfées,  Cét  Auteur  re- 
garde l’Evangile  comme  une  lumière  qui 
diffipe  toutes  lès  tenebres,  & Jefus-Chrift 
comme  fuppléant  à tous  fes  befoins.  C’eft 
ce  qui  l’oblige  à s’exprimer  d’une  maniereû 
iurprerïante. 

I.  EPI- 
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- i.  EPITRE  AUX  CORINTH. 
Ch  ap.  i:  13.  ihrifi  efi-il  divifé?  Paul 
a-t-il  efi é crucifié  pour  vous?  Ou  avez-vous 
efié  baptizès  au  nom  de  Paul  ? Que  cette  hu- 
milité eft  rare!  & que  naturellement  les 
hommes  font  peu  dXpofés  à fe  fâcher  con- 
tre ceux  qui  veulent  leur  faire  trop  d’hon- 
neur ! 

C H.  A P.  2: 4.  Et  ma  parole  fa  ma  prédi- 
cation tl  ont  point  efié  en  paroles  pleines  des 
attraits  delà  fapience  hum  aine, mais  en  évi- 
dence d’efprit  fa  depuififance.  Il  eft  indigne 
d’un  Roy , de  chercher  les  grâces  du  difcours 
& les  attraits  de  l’éloquence,  lors  qu’il  parle 
à des  fujets  aufquels  il  fait  grâce',  & à qui  il 
prefcrit  fa  volonté.  Cda  ferait  encore  plus 
indigne  du  St.  El'prit.  Paul  oppofc  la  vertu 
éu  Sr.  Efprit,  dont  ilfe  fert  pour  confirmer 
l’Evangile  , à l’cloquence  du  fiécle  , qu’il 
méprife.  L’une  eft  fufpecfte  , de  l’autre  ne 
fauroic  l’étre. 

- Ch  AP.  3:5.  Qui  c fi  donc  Paul , fa  qui  efi 
Apollos  , fi  ce  n efi  des  Mmifirespar  lefquels 
vous  avez  crû  ? Ce  n’eft  pis  icy  Simon,  Ce- 
rinthus,  Saturninus,  Balilides,  Menander, 
&c.  qui  fe  difoient  la  vertu  de  Dieu , le  Ver- 
be , le  Prophète,  &quiencheri(To:ent  fur  la 
van  ité  les  uns  des  autres. 

Ch  a P.  4:  II.  12.  13.14.  Jufqu'à  cette 
heure  nous  foujfrons fa  faim  fa  faif,  fa  font- 
mes  nudst  fa  fommes  foujfietés , fa  fommes 
errant  çà  fa  la , fa  nous  travaillons  de  nos 
propres  mains.  Onditmalde  nous  , fanons 
béni  fions.  Nous  fommes  per  fecutés , fa  nous 
F endurons.  Nous  fommes  blâmés  » <&  nous 
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prions.  Nous  fommes  faits  comme  les  balieu- 
res  du  monde  & comme  la  racleure  de  tous 
jufqu’  à maintenant . fe  n’écry  point  ces  cho - 
fes  pour  vous  faire  honte  : mais  je  vous  aver- 
tis comme  mes  chers  enfans.  Paul  a-t-il  crû 
pouvoir  impofer  à ceux  à qui  il  écrit , fur  des 
choies  qui  dévoient  être  li  connües?  Ou 
croit-il  lesporter  à une  louable  émulation  de 
patience  par  des  récirs  que.  chacun  fauroit 
vétre  fabuleux? 

Verf.  19.  20.  Mais  je  viendray  bientôt 
vers  vous , file  Seigneur  le  veut , & je con- 
noitray  non  la  parole  de  ceux  quife  font  en- 
flés , mais  leur  vertu.  Car  le  Royaume  de 
Dieu  ne  confijle  point  en  parole , mais  en  ver- 
tu. Il  paroit  par  là  que  les  dons  miraculeux 
& extraordinaires  juftifioient  en  ce  temps-là 
la  million  des  Pafteurs  : & qu’y  a-t-il  de 
moins fufpedt  que  cette  marque  ? 

C h a P.  5:  5.  Qu  un  tel  homme  foit  livré  à 
Satan  à la  deîlruftion  de  la  chair , afin  que. 
Fefprït  foit  fauvé du  jour  du  Seigneur.  Les  A- 
porres  rendent  témoignage  à l’Evangile  par 
des  œuvres, & non  Amplement  par  des  paroles. 

Verf.  11.  C’eftqueft  quelqu’un  qui  Je  nom- 
me Frere  > ejl paillard-,  ou  avare,  ou  idolâtres 
eu  médifant , ou  yvrogne,  ou  ravijfeur , vous 
ne  mangiez,  pas  même  avec  un  tel.  Quelle 
feverité , bon  Dieu  ! Que  1 Evangile  pro- 
duisit d’admirables  dFets.!  Qu’il  faifoitdes 
changemens  furprenans  ! Allez  croire  après 
cela,  fi  vous  pouvez,  que  c’eft  icy  une  focieté 
dàfcelerats  & d’impofteurs.,  comme  il  fau- 
droit  l’avoüer , fi  leur  témoignage  n’étoit 
point  véritable.  A 
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Chap.$:j?.  10. 11.  Ne  vous  abufezpointf 
ni  lesfornicateurs , ni  les  idolâtres , ni  les  a- 
du  Itérés , ni  les  efféminés , ni  ceux  qui  habi- 
tent avec  les  mafles  , ni  les  larrons , ni  les  a- 
•vares > ni  lesyvrognes,  ni  les  médifansy  ni  les 
raviffeurs  n' hériteront  point  le  Royaume  de 
Dieu.  Et  telles  chofeseftiez-vous  quelques- 
uns  : mais  vous  en  avez  efijé  lavés , mais  vous 
en  avez  eflé  fanclifiés , mais  vous  en  avez 
ejlé  jufiifiés  au  nom  du  Seigneur  Je  fus.  Si  le 
témoignage  de  Jefus n’eft qu’une  impofture  > 
comment  a-t-il  pû  fanétifier  les  hommes? 
Et  que  prétendent  ceux-cy,  lors  qu’ils  trom- 
pent les  hommes  pour  les  rendre  jurtes,  & 
que  par  l’infidélité  ils  les  conduifent  à la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ? Car  voilà  les  vues 
que  l'incrédulité  doit  avoir.. 

C H A P.  12: 28. 29. 30.  Et  Dieu  a mis  les 
uns  dans  F Eglife , premièrement  apôtres  , 
en  fécond  lieu  Prophètes  » pour  un  troifiéme  , 
Dofteursy  <&  puis  le  s vertus , enfuit  e les  dons 
deguerifony  les  fecours , les  gouvernement  y 
les  divcrfités  de  langage . . Tous  font -ils  Pro- 
phètes? Tous  font-ils  Do  Fleur  s?  Tous  font- 
ils  ayant  des  vertus  ? Tous  ontrils  les  dons  de 
guéri fons  ? Tous  par  lent -ils  divers  langages ? 
De  la  maniéré  qu’il  fait  cette  énumération  5 
il  fuppofe  que  les  dons  miraculeux  étoient 
dans  l’Eglife , comme  un  fait  d’une  notorié- 
té publique.  Eft-ce  donc  qu’il  extravague  ? 
On  a bien  vu  des  hommes  qui  fe  vantoient 
à faux  de  faire  des  miracles  : mais  on  ne 
vit  jamais  un  homme  qui  voulût  faire  ac- 
croire à une  focieté  nombreufe  de  perfon- 
nes,,  qu’elles  av oient  le  pouvoir  d’en  fai- 

O 7 tty‘. 


32 6 Traite'de  la  Vérité'  i 

re,  lors  qu’elles  ne  l’avoicnt  pas  effective- 
ment. 

Verf.  31.  Mais  defirez  des  biens  plus  ex - 
cellcnsj  & je  vas  vousmonfirer,  &c.  Il  préfé- 
rera la  charité  aux  vertus  & aux  dons  miracu- 
leux. Qu’il  a des  fenrimens  éloignés  du  mon- 
de & delà  fuperftirion  ! . . 

• C H a P.  14-:  24. 25.  Mais fi  tous  prophétie 
fent , <&  qu’il  y entre  quelque  infidèle  ou  quel - 
qu  un  du  commun , il efi  repris  de  tous  &jugf 
de  tous  ; <&  aïnfi  les  fecrets  de  foncœur  font 
manifefiés  / dont  il  fe  jettera  fur  fa face  » 
adorera  Dieu , & déclarera  pleinement  que 
vrayement  Dieu  e fl  entre  vous.  C’eft  icy  le 
don  de  connoître  les  fecrets,  dontparlece 
même  Auteur,  lors  qu’il  dit,  Quand  aurois 

le  don  de  Prophétie , convoitrois  tous  les  * 

fecrets  j &c.  Vit-on  jamais  des  féduffeurs, 
quipour prouver  leur  vocation,  fe  vantent 
de  connoître  les  fecrets  du  cceur  ? Comment 
cét  Auteur  parle-t-il  de.  cela  en  paffant  6c 
co  m me  d’une  chofe  connue  ? 

• Ch  a p.  15  : li.  14.  ij.  16. 17.  19.  Car 


s il  n y a point  de  réfurrtïïion  des  morts  , , 

Chrifi  aufji  ne  fl  point'  réfufeité : &fi  Chriji  1 

n'  efi  point  réfufeité , nôtre  prédicat  ion  donc  efi  ; 

vaine , &vofire  foy  efi  vaine-,  & même  nous  { 

femmes  trouvés  faux  témoins  de  Dieu.  Car  i 

nous  avons  porté  témoignage  de  par  Dieu  > 
qu’il  a réfufeité  Chrifi , lequel  Un  a point  ( 

réfufeité  y fi  les  morts  ne  ré fu J citent  point , ni  l 

&c.  Et  fi  Chrifi  n’efi  point  réfufeité , vofire  \ 

foy  efi  vaine , & vous  efies  encore  en  vos pé-  (< 

chés.  Ceux  donc  qui  dorment  en  Chrifi  font  r 

péris.  Si  nous  avons  efperancc  en  Chrifi  en  v 

cette 


DE  LA  RELIG.  CHRETIENN.  327 
ÙK  cette  vie feulement , nous  fommes  les  plus  mi - 

fer  a blés  de  tous  les  hommes.  Il  n’y  a rien  de 
i « plus  capable  de  nous  faire  connoître  la  per- 
ré fuafion  de  nôtre  Apôtre  , que  ces  paroles. 
m Voyez  de  quelle  maniéré  il  réfute  le  fenti- 
D05  ment  de  ceux  qui  ne  croyoient  point  de  ré- 
furre&ion.  Il  eft  tout  étonné  de  les  voir  dans 
bé  ce  iëntiment , après  ce  qu’ils favent  de  la  ré- 
p furreélion  du  Seigneur,  du  bonhéur  de  ceux 

jw  qui  dormoient  en  Chrift , & des  affligions 
/«/  qu’ilsendurentdanscettevie,  & qu'ils  nen- 
q durent  pas  pour  rien. 

tu  Verf.  32.  Si  fay  combattu  contre  les  bef- 
t tes  à Epbefe  félon  l’homme  , que  me profit  e-t- 

» if  fi  les  morts  ne  réfufeitent  point  ? Man- 
in  geons  & beuvons  » car  demain  nous  mour- 
ût tons.  Depuis  la  naiflance  du  monde  , les 

:un  hommes  de  chair  & de  fang  qui  nepréten- 
tcea  dent  qu’aux  biens  de  cette  vie,  ont  railonné 

cec  ainfi;  & c’eftaufli  le  feulparty  qu’il  y euft  à 
itS  prendre,  s’il  n’y  avoit  point  de réfurreétion' 
derniere. 

Cji  Ch  A p.  16:  21.  La  falutation  de  la  propre 
tf } main  de  moy  Paul.  S’il  y a quelqu’un  qui  n’ui- 

rijl  me  point  le  Seigneur  Jefus-Chrift -y  Anathe- 

;ej?  me  Maranata.  Il  eft  fon  commencement 
m & fa  fin.  O que  cela  marque  bien  la  perfja' 
Ce  fion  defonelpritl 

i„,  II.  EPITRE  AUX  CORINTH. 
çjit  Ch  A P.  8:  8.  9.  Car,  Freres,  nous  voulons 
pt  bien  que  vous  /oyez  avertis  de  nôtre  afifiie- 
jn  tion-y  &C.  afin  que  nous  n’euffions  point  de 
5^  confiance  en  nous-mêmes  , mais  en  Dieu  qui 

f»  réfufeite  les  morts.  Vous  voyez  leurs  épreu- 

p Ves  & leur  efperance. 

■m 
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Ch  a p.  2:  14..  15. 16.  Or  grâces  à Dieu 
qui  toujours  nous  fait  triompher  en  Chrift3  & 
qui  manifefie  pur  nous  Codeur  defaconno/f- 
Jance  en  tous  lieux.  Car  nous  fiommes  la  bon - 
ne  odeur  de  Chri(l  » &c.  défi  aff  avoir  à 
ceux-cy  odeur  de  mort  à mort  3 & à ceux-là 
odeur  de  vie  à vie.  Et  qui  efi  fuffijdnt pour 
ces  chojes  ? Et  qui  eft  fuififant  pour  exprimer 
tout  ce  qu»  ces  paroles  ont  donétion&de 
force  contraire  aux  faux  attraits  de  l’élo- 
quence du  Gécle,  mais  qu’un  bon  cœur  dis- 
cerne facilement 

Ch  a p.  4: 6.  Car  Dieu  qui  a dit  que  la 
lumière  refplendtfi  des  tenebres  3 efi  celuy  qui 
a relu  y en  710  s cœurs , pour  donner  illumina- 
tion de  la  connoifi'ance  de  la  gloire  de  Dieu  en 
la  face  de  Jefus-Chrifl.  L’éloquence  hu- 
maine , qui  eft  prefque  toujours  au  delTus  de 
ce  qu’eUe  réprefente , n’employe  ordinaire- 
ment qu’une  i iée  pour  réprefenter  un  objet } 
& li  cette  idée  elt  eorapofée,  elle  l’eft  de 
pluGeurs  autres  qui  ont  de  la  proportion  & 
delà  convenance:  elle  hait  ce  mélangé  d’i- 
dées & de  métaphores  toures  diverses  6c  é- 

loignéesdansuneinémeperiode.L’éloquen- 
ce  du  St.  Efprit  au  contraire,  qui  eft  tou- 
jours au  delfous  des  objets  qu’elle  nous  met 
devant  les  yeux , employé  plufieurs  images 
à-la- fois  toutes  differentes , parce  qu’une 
foule  eft  incapable  d’exprimer  tout.  Dans  ce 
ftile,  le  Soleil  dejufiicequiportela  fiant é en 
fies  aip.es  nous  a vijités  par  les  entrailles  de 
fies  compaffions.  Vous  en  trouvez,  un  exem- 
ple dans  cér  endroit,  où  l’Apoftre  ne  Croit 
jamais  en  avoir  affez  dit.  C’efticy  unelu- 
, miere 
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vtiere  qui  refplendit  3 qui  refplendit  dans  le 
ceeur  3 qui  donne  illuminations  illumination 
de  connoijfance  , de  gloire  en  la  face  de  yefus- 
Chrifi.  Ah,  qu’il  faut  être  plein  decequ’on 
veut  dire,  pour  s’exprimer  de-la-forre!  Les 
Orateurs  du  monde  font  maîtres  de  ce  qu’ils 
Yeulentdire:  mais  voicy  un  Ecrivain  qui  eft 
comme  plein  & pofledé  par  la  grandeur  de 
l’objet  qu'il  va  nous  réprefenter. 

Verf.  15.  Car  toutes  chofes  font  pour  vous , 
afin  que  cette  très-grande  grâce  redonde  d la 
gloire  de  Dieu  par  le  remercrment  de  plu - 
fieurs.  Remercîment,  action  de  grâces,  re- 
connorflànce , gloire  de  Dieu , charité,  aveu 
de  fa  foiblcffe  , priere,  exhortation,  voilà 
ce  qui  remplit  toutes  les  pages  des  Ecrits  de 
ces  prétendus impofteurs. 

■i  Verf.  17 . Car  nofire  legere  affichon  qui 
ne  fait  que  paffer  , produit  en  nous  un  poids 
éternel  aune  gloire  excellemment  excellente. 
Jaipais  Ecrivain  ne  parla  plus  fortement , 
patce  que  jamais  Ecrivain  ne  fut  plus  pénétré 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  écrivoit. 

Ch  A P.  5:17.  Si  quelqu3 U7i ejl  en  Chrifi, 
qu  il  fait  nouvelle  créature.  Ou  font  les  Doc- 
teurs qui  ont  exigé  une  pareille  chofe  de 
leurs  Difciples  ? Quelle  eft  cette  parole? 
Quelle  eft  cette  étrange  exhortation  ? 

Ch  A P.  6:  1.  4.  5.  6.  Ainfi  donc  efiant 
ouvriers  avec  luy , nous  vous  prions  que  vous 
n’^yez.  point  reçu  la  grâce  de  Dieu  en  vain  , 
&c.  mais  nous  rendant  recommandables  en 
toutes  chofes  y comme  efiant  Aliniftres  de 
Dieu  3 en  grande  patience , en  affiliions,  en 
necejjités , enangoijfei  y enbattureSi  enpri - 
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Jons  3 en  troubles , en  travaux 3 en  veilles  » 
on  jeûnes  5 enpureté 5 par  connoijfance  > par 
un  efprit  patient  3 par  bénignité  3 par  le  St. 
Efprit  T par  charité  non  feinte ~ Sont-CO.  là. 
lés  cara&eres  du  monde  3 ou  ceux  du  Saine, 
Efprit?  ; f : r:  • t .•  . O- 

Ch  ap-8:  iB.  Or  nous  avons aujji envoyé, 
avec  lu  y le  Frere,dont  la  louange  ejl  dans  l’af- 
faire de  l'Evangile  par  toutes  les  Eglifes. 
C’eft  de  Luc  dont  il  parle.  Ce  qu’il  en  dit  fait 
aflezeonnoîtreque  l’Evangile  félon  St.  Luc 
étoit  lû  dès  ce  temps- là  dans  toutes  les  Egii- 
fes  : ce  qui  détruit  le  foupçon  que  cét  Evan- 
gile eût  pû  être  rcmply  de  chofes  fabuleufes  , 
dans  un  temps  où  la  mémoire  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à cét  égard  devoit  être  G récente. 

Ch  A P.  I2:<  12.  Certes  les  marques  de> 
mon  Apofiolat  ont  efié accomplies  entre  vous 
avec  toute  patience  avec  fgnes  3 merveilles 
<&  vertus . Paul  écrit  à des  Eglifes  nombreu- 
fesj  à des  focietés entières.  PourraT-illeur 
péffuader  qu’il  ait  fait  tant  de  vertus  au. mi- 
lieu d eux , fi  en  effet  cela  n’eft  point  ? . 

Ch  A P.  13  : 5.  Examinez-vous  vous - 
memes , &c.  Eprouvez-vous  vous-mêmes  3 
&c.  fa  voir fi  ftfus-  Chrifl  ejl  en  vous.  Qu  el- 
lôsfonrcesexpreffions,  Nousfommes  en  Je- 
fus-Chrift,  Jefus-Chrift  ejl  en  nousl  D oii 
viennent-elles  ? Qui  eft-ce  qui  a etably  un 
langage  G furprenant  ? Où  eit-ce  que  les  A- 
pôtres  ont  appris  ce  ftile  inconnu  à tous  les 
hommes?  A-t-on  jamais  dit  dans  le  mondes 
Cefar  eft  en  nous  ? C’eflr  que  nous  n’avons  ja- 
mais reçu  l’efprit  de  Cefar , & que  les  Difti” 
plesavoientreçûl’Eipricde  Jefus-Chrift. 
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EP/STRE  AUX  G AL  ATES , Ch  a p. 
3*.  1. 2.  O Galates  infenfés  ! &c.  avez-vous 
tant  fouffert  en  vain  , ft  c’efi  même  en  vain  ? 
Celuy  donc  qui  vous  fournit  FEfprit , & qui 
produit  les  vertus  en  vous  , le  fait-il  par  les 
œuvres  de  la  Loy , ou  par  la  prédication  de  la 
^ Boy  ? Quelle  en:  cetre  interrogation  , fi  ces 
vertus  & ces  dons  miraculeux  & extraordi- 
’r  nairesdu  Sc.  Efprit  ne  font  que  des  fixions  ? 
f Efi’-il  pofiîble  qu’on  ne  voye  pas  la  vérité  du 
•*?  fait  dans  cetre  naïveté  avec  laquelle  cét  Au- 
tf  teur  le  fuppofe , s’en  fervant  de  principe  dans 
f Ton  rationnement,  & en  prenant  occafion 
b decenfurer  les  Galates  d’une  maniéré  fi  âpre 
-r  & fi  fevere  ? 

■'  Ch  A P.  6:  12.  14..  15.  Tous  ceux  qui cher- 

chent  belle  apparence  en  la  chair , font  ceux 
qui  vous  contraignent  d’être  circoncis  , afin 
ài’/l  qu’ils  n endurent  pcrfecution  pour  la  croix 
K*  de  Chrifi , 3c c.  Maïs  pour  moy  3 à Dieu  71e 

le-  plaife  que  je  me  glorifie  3 finott  en  la  croix  de 

à Nofire  Seigneur  Jefus , par  lequel  le  monde 
m’ r fl  crucifié y <&  moy  au  monde.  Car  en  Je- 
w fus- Chrifi  y ni  circoncifion  3 ni  prépuce  n’a 

»j  aucune  vertu , mais  la  nouvelle  créature. 
el*  Quelle  fidélité  1 II  ne  veut  point  fouferire  à 
b la  maxime  de  ceux  qui  veulent  obliger  les 
où  Fidèles  à fe  circoncir , bien  que  par  là  il  pût 
un  éviter  la  perfecution.  Il  nous  fait  voir  que  la 

A-  tirconcifion  du  cœur  feule  eft  agréable  à 

le»  Dieu;  qu’il  n’y  a qiie  la  nouvelle  créature 

ifj  que  Dieu  accepte  déformais  : circoncifion 

i*  infiniment  plus  douloureufequelapremie- 

i*  re:  nouvelle  créature  qui  s'établit  fur  les  rui- 
nes du  monde  qui  nous  étoit  fi  cher.  Cer- 
taine- 
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tainement  cette  doctrine  fi  fpirituelle  , fi 
fainte , & avec  toutcela  fi  neceüaire , ne  for- 
tit  jamais  de  la  chair  & du  fang. 

^EPISTRE  AUXEPHESIENS, 

Ch  A P.  3: 1 8. 15).  Afin  qu'e fiant  enracinés 
& fondés  en  charité , vous  puijfiez  enfin  com- 
prendre avec  tous  les  Saints  , quelle  efl  la 
longueur  9 la  profondeur  , & la  largeur  & 
la  hauteur  j & comioitre  la  charité  de  Chrifi 
laquelle  furpajfe  toute  connoijfance  3 &c. 
Que  veulent  dire  ces  tranfports  d'admira- 
tion à la  vue  de  la  mifericorde  de  Dieu , qui 
rempJülTcnt  toutes  les  pages  de  ce  Livre,  fi 
ces  Do&eurs  ont  été  tels  que  l’incrédulité 
fe  l’imagine?  Ont-ils  été  trompés?  Non, 
puis  qu'il  s’agifioit  de  faits  fur  lesquels  ils  ne 
bouvoient  pas  l’être.  Ont-ils  voulu  trom- 
per les  autres?  Non,  car  tout  ne  refpire  que 
a crainte  de  Dieu  dans  leurs  Ecrits. 

. Ch  a p.  4.:  24. 25.  Et  fuyez  revêtus  du 
nouvel  homme  y créé  félon  Dieu  en  juflice  & 
vraye  fai?iteté.  C'  efl  pourquoy  ayant  dépouil- 
lé le  menfonge  » parlez  en  vérité  chacun  à 
fon  prochain  , &ç.  Langage  furprenant  1 4 

mais  qui  le  feroit  davantage , s’il  étoit  en  la 
bouche  d’un  impofleur. 

EPISTRE  AUX  PHILIPP.  Chap.i: 

2.9.  Parce  qu’il  vous  a été  donné  gratuite- 
ment par  Chrift  , non  feulement  de  croire  en 
luy , mais  aujfi de  foujfrir  pour  luy.  Les  Stoï- 
ciens , qui  s'étoient  tant  diftingués  par  la 
fublimité  de  leur  morale , avoient  crû  que  le 
Sage  pouvoir  conferver  fatranquilité  au  mi- 
lieu des  affligions.  Ils  étoient  eny vrés  d’un 
orgueil  qui  leur  ôtoit  le  fentiment  du  mal. 
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Les  Di/c.ples  de  Jefus-Chrift  vont  plusloin. 
Ils  regardent  les  plus  cruelles  fouffrances 
comme  des  biens , comme  des  fources  de 
joye  > de  paix  & d’une  ineffable  conlolation. 
ils  s’écrient  , Je  m'éjouts  en  mes  foujfran - 
ces  j &c.  Jeprensplaifir  en  battures^  en  af- 
filiions t &c.  Ils  font  plus.  Ils  remercient 
Dieu  d’avoir  fouffert  pour  Ton  nom.  Les 
affli&ions  font  naître  leur  reconnoiffance. 
C'eft  qu’une  main  divine  les  foûtient  , & 
qu’ils  font  allurés  de  la  rémunération.  Cho- 
fe  étrange  ! il  ne  faut  que  cette  certitude 
pour  démontrer  la  vérité  de  la  Religion.  Les 
Apôrresn’ont  pu  concevoir  unefauffeefpe- 
rance  , puis  qu’ils  n’efperoient  qu’en  con- 
fequence  de  ce  qu’ils  avoient  vû , & des  dons 
miraculeux  qu’üs  dévoient  avoir  & reçus  & 
communiqués  tant  de  fois.  On  ne  peut  dou- 
ter d’ailleurs,  qu’ils  n’ayent  eu  cette  efpe- 
rance  de  la  rémunération  , fans  s’arracher- 
les  yeux , & fans  vouloir  extravaguer  de  » 
gayeté  de  cœur.  Quelprodigieu  x aveugle- 
ment eft  celuy  des  incrédules,  quineveu- 
lent  pas  voir  la  vérité  ! 

I.EPIST.  AUX THESSAL.  Chap.  i: 

9.  Car  nôtre  prédication  de  f Evangile  n*  a 
point  été  en  vôtre  endroit  feulement  en  pa- 
role , mais  aujji  en  vertu  <&  en  Saint  Efpritj 
&c.  T 011  jours  les  dons  miraculeux  qui  ren- 
dent témoignage  à l’Evangile. 

C H A P.  3: 4.  Car  lors  que  nous  étions  avec 
vous , nous  vous  pr édifions  que  nous  auridris 
à foujfrir  a ffli&ion s $ comme  au (Jî  il ejl  arri- 
vé , vous  le  favez.  Les  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift  avoient  été  préparés  par  Jefus- 

Chrjft , 
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Chrift , & s’étoient  préparés , & ont  pré- 
paré leurs  fucçelFeurs  à la  patience,  fuivant 
cette  parole  de  cét  Apôtre  en  un  autre  en- 
droit , Tous  ceux  qui  'veulent  vivre  félon  la 
■pieté  fouffriront  perfecution.  C’eft  donc  de 
fang  froid , par  choix,  par  délibération  qu’ils 
foufïrent. 

*C  H a P.  5:  27.  Je  vous  adjure  par  le  Seig- 
neur , que  cette  Lettre  foit  le'üe  à tous  les 
faints  Freres.  Paulnc  craint  pointd  être  dé- 
menty  ou  contredit  dans  tout  ce  qu’il  a a- 
vance  de  fes  affii<ftions&  des  dons  du  Saint 
Efprit.  Il  veut  que  fes  Epîtres  foient  leües 
partout. 

I.  EPIST.  à TIMOTH.  Ch  a p.  3:1*. 

Et  fans  contredit  > le  fecret  de  pieté  ejl  grand: 
Dieu  a été  manifefté en  chair  3 jujlifièen  ef- 
prit , vit  des  Anges  , prêché  aux  Gentils , 
& élevé  en  gloire.  Ce  myftere  ne  fauroit  ê- 
tre  la  fi  dion  dcl’efprit  humain  pourplufieurs 
. raifons.  I.  Parce  qu’il  eft  fi  grand  & fi  fu- 
blime,  <^ue  les  hommes,  quelque  favans& 
quelque  éclairés  qu’ils  fufient,  ne  l’auroient 
jamais  trouvé  par  les  recherches  de  leuref- 

Î>rit.  .1 1.  Parce  que  ce  font  des  pêcheurs  q ui 
’annoncent.  IN.  Parce  que  cét  objet  fi 
grand  & fi  magnifique  fort , pour  ainfi  dire , 
du  fein  de  la  mort  & des  fouffrances  d’un 
homme  condamné , & puny  du  dernier  fup- 
plice  : car  c’eft  après  la  pamon  de  J.  Chrift 
que  fes  Difciples  vont  prêcher  par  tout  les 
chofes  magnifiques  de  Dieu.  IV.  Enfin , par- 
ce que  la  contemplaion  roule  icy  furl’ex- 
perience;  6c  qu’encore  que  cemyfterefoit 
infiniment  élevé  au  deflus  de  nôtre  portée, 

com- 
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comme  cela  paroî t à une  première  vûë5  il  a 
dû  erre  vu  ôc  louché.  LesDifciples  ont  vû 
Jefus-Chrilt , & ont  contemplé  fa  gloire, 
gloire  comme  du  Fils  unique  de  Dieu,  plei- 
ne de  grâce  & de  vérité.  Ils  ont  vû  cette 
chair  dans  laquelle  habitoitcorporellement 
toute  plen  itude  de  Divinité.  Ils  ont  efté  frap- 
pés de  l’éclat  de  fes  mylteres  êcdefafàinte- 
té.  Ils  ont  reçu  eux-mêmes  les  dons  de  cét 
Efprit  par  lequel  Dieu  a efté  juflifié.  Ils  ont 
vû  les  Anges  montants  & defeendants  vers 
luy.  Ils  l’ont  eux-mêmes  prêché  aux  Gen- 
tils : & par  leur  patience  , & leur  prédica- 
tion accompagnée  de  la  démonftration  de 
l’Efprit  & des  vertus  qu’ils  ont  faites  au  nom 
dejefus,  ils  ont  obligéle  monde  à croire  en 
luy.  Enfin , lors  qu’il  eft  monté  au  ciel , il 
y eftmontéàleursyeux.  Voilà  bien  des  preu- 
ves non  fufpeéles  de  la  vérité  de  cegrand  my- 
ftere. 

Il.EPIST.  à TIMOTH.  C h a p.3: 15. 16. 
Et  que  dès  ton  enfance  tu  as  eu  connoiffante 
des  Saintes  Lettres , &c.  Or  toute  F Ecriture 
divinement  infpiréc , &c.  Les  fau fies  Reli- 
gions ne  fe  confervent  que  par  l’ignorance, 
par lanegligence , parla  foumiifion  aveugle. 
La  Religion  Chrétienne  ne  fauroit  être  lûl- 
pe&e , elle  qui  ne  fe  fonde  que  fur  l’inftruc- 
tion  & la  connoilfance.  Sondez,  les  Ecri- 
tures, car  par  elles  vous  croyez,  avoir  la  vie 
•éternelle. 

• ChaP.  4:7.8.  y' a y cojnbattu  le  bon  com- 
bat , j dy  parachevé  la  courfe , jay  gardé  la 
foy  : quant  au  refie  , la  couronne  de  juflice 
m’ejl  réfervée.  Paul  eft  fur  le  point  de  mou- 
rir. 
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rir.  Les  paroles  des  rrrourans  ont  quelque 
chofe  de  venerable.  D’où  peut  venir  cette 
joye  que  l’Apôtre  exprime  fi  naturellement  ? 
Ses  eiperances  alloient  être  enfevelies  dans 
Ton  tombeau,  s’il  enavoit  eu  de  charnelles. 
Son  bonheur  touchoit  à fa  fin,  s’ileuftefté 
mondain.  D’où tire-t-ilcetteconfiance qu’il 
fait  paraître  ? Eft-ce  du  fentiment  d’une  con- 
fcience  coupable , qui  luy  reproche  d’avoir 
trompé  la  Synagogue,  noircy  fa  nation, 
abufé  les  hommes,  rendu  témoignage  à un 
fédu&eur,  & feint  des  révélations  fabuleu- 
fes  par  la  plus  fignalée  de  toutes  lesimpoftu- 
res?  On  le  croira,  fi  l’on  peur. 

I.  ËPISTRE  DE  SAINT  PIERRE, 
Ch  A P.  1:3.  Bénit  foit  Dieu  qui  eJllePere 
de  Nôtre  Seigneur  Je fus-i  hrijl , qui  far  fa 
grande  mifericor de  nous  a régénérés  en  efpe- 
rance  vive  far  la  refurreïïion  de  y.  Chrift 
d'entre  les  morts.  Ces  Ecrivains  font  fi  rem- 
plis du  falut  qui  leur  a été  révélé,  qu’ils  ne  fe 
lafifent  point  dfe  remercier  Dieu  à cét  égard. 

C H a P.  2: 1 7- 1 8. 1 9. 20.  Portez  honneur 
à tous.  Aimez  la  qualité  de  Freres.  Craig- 
nez Dieu.  Honorez  le  Roy.  Vous  ferviteurs, 
/oyez  Jujets  en  toute  crainte  à vos  maîtres , 
non  feulement  aux  bons  & équitables  , mais 
aujji  aux  fâcheux , & c.  Autrement  quel 
honneur  vous  ejl-ce , fi  étant  foujjletés  pour 
avoir  manqué tvous  P endurez!  Mats  fi  en  b’ en 
faifant  y étant  toutefois  affligés , vous  P en- 
durez , voila  où  Dieu  prend  plaiftr  , &c. 
On  veutque  nous  reconnoiffions  un  concert 
de  malice  Sc  de  menforige,  là  où  nous  ne 
trouvons  qu’un,  concert  admirable  de  pieté. 
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de  charité, \d’obéïflànce  & de  droiture. , Paul^ 
8’expri me  comme  Pierre-  Pierre  parie  conwj 
me  Paul.  Ilsagiflent.deraqme.  IlsIbuffrenÇ 
de  même.  Ils  rendentle  même  témoignage, 
en  ayant  la  même  patience  , pratiquant  les 
memes  vertus,  & faifant  paraître Ja même 
fagefle  dans  leurs  parojes.  Quel  foupçon 
peut-on  concevoir  ? v.*-r  T / 

II-'  EPISTRE  DE  SAINT  PIERRE, 

Ch  a p.  i:  16. 17.  18.  Car  nous  ne  vous  a ^ 
vons  point  donna  a connoitre  la puijfatice 
la  ven'ùe  de  Nôtre  Seigneur  J.  Chriji  , en 
fuïvant  les  fables  cotnpofées  avec  adreffey 
mais  comme  ayant  vu  de  nos  propres  yeux  fa, 
Ma  je  fl  e.  Car  il  avoit  reçu  de  Dieu  lePere 
honneur  & glotre,  quand  une  t elle  voix  luy 
fut  envoyée  de  la  gloire  magnifi  que , Ce  lu y-, 
cy  cfi  ™on  FU*  bien- aimé  auquel fay  pris  mon 
bo7ip!aifir.  Et  nous  ouifmes  cette  voix  en- 
voyée du  ciel  , étant  avec  luy  en  la  fainte 
montagne , &c.  C’eft  un  témoin  qui  parle 
de  ce  qu’il  a vu;  qui  foufïrepour  loûtenir 
que  fon  témoignage  eft  véritable  ; qui  n’eft 
pas  feul  ÿ il  y en  a d’autres  qui  ont  vû  la  mê- 
me chofe;  il  ne  parle  point  par  interet  j il  ne 
fc  taît  point  par  crainte  3 & qui  avec  tout  ce- 
la s’efforce  de  tout  fon  pouvoir  de  fandifier 
les  hommes  , Sc  employé  fon  temps  , fon 
travail  & fa  vie  à l’avancement  d’un  ouvrage 
ü extraordinaire  & fi  peufufped.  Qui  peut 
fe  défier  de  luy  ? 

I.  EPIST.  DE  SAINT  JEAN,  Chap. 
1:1.3.  Ce  qui  étoit  dès  le  commencement , ce 
que  nous  avons  oui , ce  que  nous  avons  vû  de 
nos  propres  yeux  » ce  que  nous  avons  contem- 
IL  Partie.  p p//. 
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p/é , & que  nos  propres  mains  ont  touché dt 
ta  Tarole  de  vie , nous  vous  l’annonçons.  Si 
vous  doutez  que  lés  Apôtres  n’ayent  efté  par 
tout  témoigner  qu’ils  avoient  vû  les  mira- 
cles & la  réfurredion  de  Jefus-Ghrift,  ap- 
prenez le  de  leurs  E pitres , apprenez  le 
û’eux- mêmes.'  * 

Ch  a p.  2;  1.  Mes  petits  enfant,  je  vous 
écris  ces  c'hojes  , afin  que  vous  ne  péchiez 
point.  Et  que  luy  importe-t-il  que  les  hom- 
mes pèchent , ou  ne  pèchent  pas  ? Jamais 
le  deflein  de  fandifier  les  hommes  , & de 
travailler  à leur  falut  aux  dépens  de  Ton  fang , 
de  fa  liberté  & de  la  vie , monta-t-il  en  d’au- 
tres coeurs? 

Ces  réflexions  fuffifent  pour  mettre  en 
gouft  le  Ledéur , & pour  l’obliger  à en  faire 
de  fon  chef  qui  lmftruiront  & le  convain- 
cront beaucoup  mieux.  J’en  ayfa;t  qui  me 
convainquent  peut-être  plus  qu’elles  ne  con- 
vaincroiènt  un  autre.  Il  en  fera  qui  le  con- 
vaincront plus  que  toutes  celles  qu’un  autre 
peut  faire.  Cependant  nous  pouvons  palier 
à la  confideration  de  la  fubftance  de  cette 
Religion  que  Jefus-Chrilf  a apportée  au 
monde.  Il  faut  confiderer  le  dedans  de  l’édi- 
fice , après  avoir  regardé  le  dehors. 


IV.  SEC- 
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IV.  SECTION. 

Où  l’on  prouve  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  par  la  confi- 
deration  de  fa  nature  & de 
fes  propriétés. 

Divers  Tableaux  dans  lefquels  on  U 
peut  confiderer . 

JUfqu’icy  nous  nous  fommes  attachés 
comme  à l'écorce  delà  Religion;  nous 
avons  examiné  les  preuves  de  fait,  qui 
fonr  les  premières  qui  fe  prefentent  à 
l’efprit  : il  fcmble  que  nous  devrions 
maintenant  découvrir  la  moelle  du  Chriftia- 
nifme,  & venir  aux  preuves  tirées  de  fa  na- 
ture, en  faifant  connoîrre  fa  vérité  par  fon 
excellence.  Mais  comme  ce  champ  cftvaf- 
te,  &que  nous  recherchons  la  brièveté,  il 
faut  tâcher  de  réduire  les  chofesque  nous  a- 
vonsàdircfurcefujct;  & ne  pouvant  don- 
ner une  jufteétendüe  à nos  réflexions , mar- 
quer du  moins  un  plan  qui  fupplée  à ce  de- 
faut. * 

Encore  que  la  Religion  Chrétienne  puif- 
fe  être  confiderée  fous  une  infinité  de  faces 
differentes , parce  qu’elle  tient  de  fon  objet, 
qui  eft  fans  bornes;  il  me  femble  que  nous 
en  donnerons  une  idée  aflez  jufte  & affez 
proportionnée  à nôtre  defl'ein  , ü nous  la 
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confidcrons  dans  onze  Tableaux  differens, 
ûv'oir  I.  Dans  les  témoignages  qui  iuy 
l'ont  rendus,  & que  nous  retoucherons  en 
patïànt , encore  que  nous  les  ayons  exami- 
nés en  partie.  1 1.  Dans  l’oppofition  eflfen- 
tielle  qu'elle  a avec  toutes  les  faulfes  Reli- 
gionsqui  furent  jamais.  III.  Dans  fes  ef- 
fets, dignes  d’être  rapportés  à une  caufe  fur- 
naturelle  & divine.  IV.  Dans  la  pureté  & 
le  defintereflement  de  fa  fin.  V.  Dans  fa 
convenance  avec  le  cœur  de  l’homme,  qu’el- 
le entreprend  de  guérir.  VI.  Dans  les  rap- 
ports avec  la  gloire  de  Dieu , qu’elle  doit  a- 
vancer.  VI I.  Dans  fa  morale.  VIII.  Dans 
fèsmyfteres.  IX'.  Dans  la  convenance  de  Ces 
myfteres  avec  les  lumières  de  la  raifon. 
X.  Dans  fa  proportion  avec  la  Religion  Ju- 
daïque. X 1.  Dans  fa  convenance  avec  la 
Religion  naturelle. 

J’elpere  que  ce  feront  là  autant  de  fources 
de  lumière  qui  éclaireront  les  incrédules , & 
qui  leur  feront  voir  la  vérité  & la  certitude 
de  la  Religion  Chrétienne  par  fa  fublimité 
& par  fes  beautés. 

I.  TABLEAU 
De  la  Religion  Chrétienne, 

Que  l'on  confidere  dam  l'amas  des  témoigna - 
nages  qui  luy [ont  rendus . 

ENcore  que  les  témoignages  étant  quel- 
que choie  d’exterieur  & d’étranger  à la 
Religion  Chrétienne,  paroiflent  moinspro- 
pres  à faire  connoître  fapcrfe&ion  : néan- 
. _ moins 


DE  LA  RELIG.  ChRETIENN.  34.I 
moins  on  trouvera  qu'ils  produifentaufli  ce 
dernier  effet  , fi  Ton  prend  le  foin  de  les  join- 
dre , & d’en  bien  confidercr  l’union  & l’ac- 
cord. 

Car  l’on  ne  pourra  concevoir  qu’une  très- 
grande  idée  d’une  Religion  que  la  lageffe  de 
Dieu  a voulu  qui  nous  fut  confirmée  par  neuf 
témoignages,  dont  un  feul  fuffiroit  pour 
nous  en  faire  connoître  la  vérité. 

Le  premier  eft  celuy  des  Prophètes  qui 
rendent  témoignage  à Jcfus-Chrilt  en  foule, 
par  une  longue  & perpétuelle  fuccefîion 
d’oraclesplus  clairsles  uns  que  les  autres , & 
qui  voyent  prefque  auiïï  clair  dans  la  nuit  des 
ombres  & des  figures , que  nous  voyons  dans 
le  jour  de  i’accomplifTement , comme  cela  a 
eftédéjàprouvé. 

Le  deuxième  eft  celuy  de  Jean  Baptifte  , 
d’autant  plus  certain , qu’il  avoit  efté  prédit 
dans  l’Ancien  Teftament,  & que  Jefus- 
Chrift  & fesDifciplesneceffent  <je  ramener 
les  Juifs  à ce  témoignage , d’autant  plus  con- 
fiderable,^  que  Jean  Baptifte  ne  peut  être 
foupçonné  de  complaifance  ni  d’intérêt  : la 
fageflè  de  Dieu  ayant  voulu  q u’il  fût  au  deflus 
de  tous  ces  foupçons  par  l’aufterité  de  les 
mœurs,  & le  genre  de  la  vie,  marqué  d’un 
caraéfere  fi  fingulier  & fi  furprenant. 

Le  troifiéme  eft  celuy  des  Apôtres  j qui 
font  des  témoins  éprouvés  par  la  rigueur  des 
tourmens,  & qui  réfiftent  à la  force  de  tant 
de  fupplices  capables  d’arracher  l’aveu  des 
plus  grands  crimes  , avec  cette  différence 
qui  eft  entre  eux  & les  prévenus  ordinaires  ; 
c’eft  que  ceux-cy  font  mis  à la  queftion  mal- 
. P 3 gré 
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gré  eux,  & les  Difçiples  du  Seigneur  volon- 
tairement:. Les  criminels  favent  cju’on  les 
fera  mourir , s’ils  avoüenc  la  vérité  & les 
Difçiples  de  Jefus  doivent  craindre  la  mort, 
s’ils  ladéguilent  pnr  une  impofture. 

Le  quatrième  témoignage  eft  celuy  des 
trois  qui  ont  témoigné  du  ciel  : le  Pere  dé- 
clarant au  Jordain,  que  Jefus-Chrift  étoit 
fon  Fils  bien  rimé  en  qui  il  avoit  pris  fon 
bonplailîr , & faifant  entendre  cette  voix  en 
une  autre  rencontre  , Je  Pay  glorifié  , & 
derechef  je  le  glorifier  ay  : le  Fils  fe  rendant 
témoignage  par  fes  miracles  : & 'e  St.  Efprit 
luy  en  rendant  par  fes  dons  extraordinaires 
& miraculeux. 

Le  cinquième  eft  celuy  de  la  confcience 
des  hommes , qui  reconnoît  que  la  Religion 
Chrétienne  a dequoy  nous  railûier  dans  nos 
craintes,  nous  confoler  dans  nos  affligions, 
nous  humilier  dans  l’abondance,  nous  fou* 
tenir  dans  la  pauvreté,  ôcnousfancftiîàcr,  en 
nous  délivrant  de  nos  péchés  j & qu’ainfi  elle 
répond  à nos  véritables  befoins. 

Lefixiéme  eft  celuy  des  ennemis  mêmes 
de  noftre  Religion  , qui  n’ont  pû  s’empê- 
cher de  faire  des  aveüs  favorables  à noftre 
caufe.  Les  Juifs  & les  Gentils  ont  témoigné 

f)our  nous.  La  conduite  de  la  providence  & 
a force  de  la  vérité  leur  ont  fait  rcconnoî- 
tre  tacitement  la  vérité  donc  ils  fe  font  mon- 
Ccm.  très  les  ennemis  implacables.  Les  anciens 
Trait.  Juifs  ont  crû  qu’il  s’agifloit  du  Meflie  dans 
sanbed.  Ce  fameux  oracle  de  Jacob  mourant,  Le 
chay.  ii.  fceptre , &c.  Leurs  propres  Livres  en  font 
f by.  Leur  Talmud  reconnoît  quecéthom- 
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jue  de  douleur , & qui  fait  ce  que  c’eft  que.  Gem. 
de  langueur,,  qui  doit  être  navré  pour  nos  Trait. 
péchés,  & duquel  on  fe  cache  comme  d’un  sanked. 
Jepreux,  eft  le  JVleflie.  fis  font  contraints^*  i1* 
d’avoir  recours  à la  fiéjtion  d'un  double  Mef? 
fie;  ôc  par  Là  ils  font  une  èfpece  d’hommage 
à la  vérité.  Les  Samaritains  étoknt  d^ns  cet- 
te opinion  , que  le  Meiïîe  devoir  bientôt 
paroître;  comme  cela  patoît  par  le  dialogue 
de  Jefus-Chrift  & de  la  Samaritaine.  Les 
Juifs  enétoient  fi  perfuadés,  que  quelques- 
uns  aimèrent  mieux  reçonnoîi^re  Herode  le 
Grand^  pour  le  Mettre,  tout  IJumçen  & 
tout  méchant quM étoit,  que  renoncer  à un 
préjugé  qui  étoit  ii  profondément  enraciné 
dans  leur  efprjc  -.  Les  autre?. jettent  les  yeux 
fur  un  Agrippa  defeendu  d’Herode,  réen- 
gagé dans  le  party  des  Romàjns , ayant  eft$ 
féduits  par  la  même  opinion.  Les  autres  fui-, 
yentun brigand  audeferp,  popiïéspar  cejte 
efperance.  Les  Juifs  voyent  leur  ville  prête 
à etre  réduite  en  cendre , &:  ils  croyent  que 
leur  Meiïie  eft  prêt  à fe  manifefter.  Le? 

Chefs  de  ces  irfipitoyables  factieux  qui  fp  dé- 
chirent pendant  ia  delolation  de  la  Judée , nç 
font  fi  obftinés  à fe  perdre,  que  parce  qu’ils 
efperent  d’être  les  vainqueurs  dss Rotpains , 

& les  Maîtres  du  monde  sccompliifims  les 
oracles.  Ils  fe  tournent  quelques  fiécles  aprèp 
vers  Barkokebas , qui  n’eft  qu’un  feelerat  f ' * 
& un  brigand,  fans  autre  raifon , que  celle  1-':‘ k 
qu’ils  croyent  trouver  dans  la  fupputation  V 

des  temps  du  Meflie.  Jofephe  , trp^-habile 
& très-verfé  dans  les  Ecritures,  croyoit , auf- 
fi-  bien  que  les  autres , que  ce  terme  étoit  a.c- 
: . J P 4 comply:  * 
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comply  : ou  s’ilnele  croit pasluy-mê me  , il 
prend  oecafion  de  cette  opinion  reçûë  dans 
•v  tout  l’Orient , de  faire  fa  cour  à Vefpafien. 
Herode  le  Grand'  frappé  par  c es  bruits  avoiÉ 
fignolé  fa  crainte  par  un déluge  de fanjg.  Les 
Juifs  reconnoiffoient  alors  qu’il  n’y  auroit 
Cem.  * ni  Gouvernement  j ni  Mâgiftrats  % ni  Re- 
Tr.ut.  publique  en  Ifraël  au  temps  du-Mediè.  Mais 

saahed.  enfuite  la  nccefïité  de  fe  défendre  contre 
thaï.  h.  nous  leur  a fait  avoir  recours  à di^erlts  dé- 
faites. Quelques  fiécles  après  la  vernie  de. 
jcfus-Chrift , voyant  que  leur  Mefïie  ne  pa- 
roiffoit  point  3 ils  commencèrent  à dite  les 
uns  qu’il  étoit  caché , les  autres  qu’il  étoir 
venu  en  la  perfonne  d’ETiechias  , les  autres 
que  fa  venue  étoit  différée  à caufe  des  pé- 
chés du  peuple  j & l’on  en  vint  à ce  point 
d’impieté  , que  de  prononcer  malediétion 
contre  tous-ceux  qui  lupputeroient  les  temps 
du  Mefïie.  Et  qui  ne  voitque  par  leur  aveu 
& par  leurs  défaites  ils  rendent  témoig- 
nage contre  leur  intention  à la  foy  des  Chré- 
tiens ? 

••  Pour  lés  Payens  , outre  le  témoignage 
autentique  que  Pline  le  Jeune  rendit  à l’inno* 
Tertn'l.  'cence  des  Ch  retiens , outre  celuy  que  T y be, 
A>olo7.  *e  rêndoit  à Jefus-Chrift  , voulant  le  faire 
r.  -récevôlrau  nombre  des  Dieux,  furprispaï 
:lesmerveiîles  qu’il  en  avoit  appris; -on  fait 
que  de  grands  Empereurs  n’ont  pû  cacher  les 
ntjcours  fentimens  favorables  qifils  avoient  pour  la 
J.?r.  n ■ Religion  Chrétienne  j que  les  uns  faifoient 
v r écrire  fur  les  édifices  Publics  des  maximes 
'de  l’Evangile  ; que  les  autres  vouloient  con- 
Condom,  faerer  des  Temples  à l’ufage  des  Chrétiens; 

• • vJ  •'  L OC 
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&que  les  autres faifoient  profeffion  d’admi- 
rer la  morale  de  Jefus-Chrift. 

Et  que  dirons-nous  de  ce  que  les  Juifs  & 
les  Gentils  ne  pouvant  nier  les  miracles  de 
Jefus-Chrift, font  contraints  de  les  rapporter, 
les  uns  à une  vertu  magique,  & les  autres  à 
je  ne  fçay  quel  le  prononciation  myfterieufe  ' 
du  nom  de  Jehova  ? C’eft  une  chofe  admi- 
rable , qu’il  n’y  aitpas  jufqu’aux  ennemisde 
nôtre  Religion  qui  ne  témoignent  pour  elle 
fans  s’en  appercevoir. 

Le  feptiéme  témoignage  eftceluy  deséve- 
nemens  , que  la  fagelfe  divine  a tellement 
difpofés,  qu’ils  rendent  la  vérité  du  Chrifi* 
tianifme  inébranlable.  On  en  peut  mettre 
plufieurs  en  ce  nombre:  mais  il  fuffitden 
marquer  trois  dignes  de  confideration  entre 
tous  les  autres  ; qui  font  la  ruine  des  quatre 
Monarchies  qui  avoient  affligé  le  peuple  de 
Dieu  , à la  fin  defquelles  précifément  le 
Royaume  des  deux  devoir  être  étably^  la 
ruine  entière  de  la  République  Judaïque , & 
la  defolation  de  la  Terre  Sainte , marquée  de 
tous  les  caraderes  de  la  colere  celefte  ; & en- 
fin , l’établiflèment  de  l’Eglife  Chrétienne  , 
ou  la  vocation  des  Payens  accompagnée  de 
tant  de  circonftances  qui  témoignent  que 
c’eft  là  l’ouvrage  de  Dieu. 

Le  huitième  eft  celuy  que  rend  à Jefus- 
Chrift  la  Révélation  de  Moïfe.  Et  leneuvié- 
me , cêluy  que  luy  rend  la  Religion  haturel- 
le  : deux  témoignages  dont  nous  ne  parlons 
pas  maintenant , parce  que  nous  prétendons 
finir  par  là  cét  Ouvrage. 

11  faut  bien  que  la  Religion  Chrétienne 
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4oit  véritable , puis  qu’elle  eft  confirmée  par 
tant  de  témoins  non  fufpe&s  : & l’on  ne 
peut  s’imaginer  fans  extravagance,  que  les 
Pro’phetes  n’ayent  vu  clair  dans  l’avenir  que 
pour  autorifer  une  fiétion  ; que  Jean  Baptille 
ayant  efté  d’abord  regardé  des  Juifs  comme 
:1e  Meffie , ait  renoncé  à la  glor  e de  ce  f itre 
par  complaifance  pour  un  féduéteur  j que  les 
Apoflres  & les  autres  Difc  pies  ayent  voulu 
iacrifier  leurs  biens,  leur  honneur,  leur  re- 
pos & leur  vie,  à celuy  qu’i's  favoient  être 
-un  faux  Chrift  ; que  le  ciel  ait  approuvé  le 
menfonge  par  des  miracles  fenfibles  ; que  le 
cœur  de  l’homme  trouve  tout  ce  qui  répond 
à fes  befoins  dans  une  impofture  ; que  les 
ennemis  de  nôtre  Religion  ayent  voulu  s’ac- 
commoder à nos  faux  préjugés  ; que  les  éve- 
nemens  fe  forent  proportionnés  à une  erreur; 
& que  la  Révélation  de  Moï.e  & la  Religion 
naturelle  ayent  rendu  témoignage  de  con- 
certa une  fable. 

Mais  j’ajoûteray,  qu’il  faut  bien  que  la 
Religion  Chrétienne  foit  necefïàire  & im- 
portante, puis  que  la  fageffe  de  Dieu  nous 
conduit  à elle  par  tant  de  chemins;  & qu’elle 
doit  être  bien  admirable  & bien  magnifi- 
que, puis  qu’en  quelque  forte  le  ciel  & la 
terre,  le  paffé&leprefent,,  lesévenemens 
qui  fuivent  le  cours  ordinaire  de  la  nature , & 
ceux  qui  font  furnaturelsôc  miraculeux,  des 
Piophetes  enfin  & des  Apô.res , qti  ne  fe 
connoiflent  point  les  uns  & les  autres , s’ac- 
cordent à nous  la  faire  connoître  ôc  à nous  la 
faire  admirer. 
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;II-  TABLEAU 
: De  la  Religion  Chrétienne  , . 

Ou  fin  oppofition  avec  toutes  les  autres 
Religions. 

TOutes .ces  vérités  paroiflent  beaucoup 
mieux , lors  que  l’on  confidere  la  Reli- 
gion Chrétienne  dms  l’oppofition  qu’ellea 
avec  toutes  les  autres.  Ce  privilège  de  h Re- 
ligion Chrétienne  confifte > en  çe  qu’aucune 
.autre  Religionn’a  les  avantages  qu’ellepof- 
-fede,  & qu’efe  n’a  aucun  des  defauts  qui  font 
.dans  toutes  les  autres  Religions. 

< • Je  dis  que  les  autres  n’ont  pas  les  avanta- 
ges qu’a  la  Religion  Chrétienne:  carjecroy 
.qu’il  ny  en  jnnaiseu  quife  foit vantée  d’a- 
• voir  été  confirmée  par  les  anciens  oracles. 
Mahomet  prend  le  parry  de  faire  douter  de 
jl’Ecriture,  plûtôt  que  de  tirer  de  l’^çrirune 
les  preuves  de  là  vocation  j comme  vous  ne 
vo yez  pas  auflï  qu’il  fe  vante  d’avoir  eu  un 
précurièur  qui  air  applany  fes  voyes. 

Il  y a quelques  Religions  qui  peuvent  a- 
voir  eu  leurs  Martyrs  : mais  quels  Martyrs  ? 
Des  fuperftitieux  qui  s’expofent  à la  mort, 
fans  favoir  ce  qu’ils  font  } comme  ces  Barba- 
res qui  fe  jettent  par  ini  liers  au  devant  de 
leur  idole,  afin  que  cejcoiofle  les  écrafe  fous 
fes  roues  en  paffant.  Mais  on  ne  trouvera 
point  d’aqtre  Religion  que  la  C hrétienne, 
qui  ait  été  confirmée  parle  fang  d’une  mul- 
titude de  Martyrs  éclairés  , qui  fouffrent 
.pour  défendre  ce  .qu’il?. ont  vûj  qui  devi- 
/.  P 6 ' cieux 
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/ deux  qu’ils étoient,  font  devenus  faints  par 
la  foy  qu?ilsontèn  leur  Maître}  & qui  en- 
fin répandus  en  tous  lieux  , mourans  fans 
que  leur  nombre  diminue , & fe  perpétuant 
en  quelque  forte  par  la  mort,  fouffrent  avec 
joye  par  la  certitude  qu’ils  ont  d’être  cou- 
ronnes après  la  mort  : certitude  qu’ils  tirent 
r'de  ce  qu’ils  doivent  avoir  vû  de  leurs  yeux 
pendant  leur  vie.  ■ : 

On  trouve  aufli  des  Religions  qui  fe 
vantent  d’avoir  été  autorifées  du  ciel  par  les 
Voyez,  évenemens.  Les  Romains  rapporcoient  à 
Mm.  leur  Religion  les  avantages  qu’iis  avoient 
jtehx.  remportés  fur  les  autres  peuples.  Et  les  Ma- 
hometans  prétendent  que  les  grands  fuccès 
que  Dieu  avoit  accordés  à leur  Prophète, 
eftoient  des  marques  inconteftables  de  la  vé- 
rité de  leur  Religion.  Mais  prétendre  que 
la  profperité  temporelle  foit  le  caraétere  de 
la  véritable  Religion,  ou  l’adverfité  de  la 
fauflè  j c’efl  vouloir , comme  on  l’a  déjà  dit 
ailleurs,  que  les  plus  grands  feelerats l'oient 
les  favoris  de  la  Divinité.  Ge  n’eft  point  la 
profperité,  ou  l’adverfité  Amplement,  majs 
la  profperité , ou  l’adverfité  entant  que  pré- 
dite, qui  peut  être  un  caraétere  de  la  vraye 
•Religion  : & quand  nous  difons  que  les 
•évenemens  rendent  témoignage  à la  vérité 
duChriftianifme,  nous  parlons  de  ces  éve- 
nemens  qui  avoient  elle  marqués  dans  les 
Prophètes , tels  que  font  la  vocation  des 
Payens  , la  ruine  de  Jerufalem , l’eftablif- 
fementde  l’Eglife.  Enfin  on  voit  bien  des 
Religions  qui  trompent  l’homme  : mais  on 
Ven°voit  point  qui  le  fatisfaiTent.  On  en 

trouve 
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trouve  qui  ont  des  miracles  manifeftement 
fabuleux  , des  témoins  fufpe&s  : mais  Ton 
n’en  voit  point  qui  foient  fondées  fur  de 
vrais  miracles  & des  témoignages  valides. 
Nulle  Religion  du  monde  nJa  donc  les  qua- 
lités quife  trouvent  dans  la  Religion  Chré- 
tienne i & il  faut  ajouter,  que  laReligion 
Chrétienne  n’a  aucun  des  defauts  qui  font 
dans  les  autres  Religions. 

Il  ne  faut  ni  beaucoup  de  lumière,  ni  un 
long  examen,  pour  découvrir  cette  vérité. 
Il  elt  aiïez  évident  que  la  Religion  Chré- 
tienne n’eftpas  mondaine,,  comme  celle  des 
Juifs  d’à  prefent,  qui  ne  foûpirent  qu’après 
une  pompe  charnelle  3 ni  monftrueufe, 
•Comme  celle  des  Samaritains , qui  faifoient 
un  mélange  ridicule  du  Paganifme  & de  là 
Religion  Judaïque  3 ni  impie  & cruelle, 
comme  celle  des  Gnoftiques } & qu’elle  n’a 
pas  tous  ces  defauts  enfemble , comme  avoit 
Ja  Religion  Payenne.  Maisne  pouvantpar- 
courir  toutes  les  erreurs  qui  pourroiçnt  don- 
jier  du  jour  à cette  oppofition , contentons- 
nous  de  faire  voir  l’avantage  que  la  Religion 
Chrétienne  a dans  ce  parallèle,  parles  maxi- 
mes fuivantes. 

I. 

, Les  autres  Religions,  fuivant  la  condition 
des  ouvrages  humains,  fe  forment  peu- à-peu 
des  imaginations  de  diver fes  perfonnes  qui  y 
changent  les  uns  après  les  autres.  Les  Grecs 
•ont  ajouté  à la  Religion  qu’ils  avaient  reçue 
des  Egyptiens  ; les  Romains  à' celle  que  les 
Grecs  leur  aYoient  enfeignéç.  Menander 
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ajoûta  aux  impiétés  de  Simon  } Saturninus  6c 
Bafilides  à celles  de  Menander..  C eft  que  les 
hommes  ne  font  jamais  las  d’inventer , ni  le 
peuple  las  de  croire.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  Religion  Chrétienne  > qui  eft 
toute  entière  en  J.  Chrift  5 toute  entière  dans 
chaque  Evangile , toute  entière  dans  chaque 
E pitre  des  Apôt'es.Toutceque  les  hommes 
ont  voulu  ajoùter.à  la  doctrine  que  J.  Chrift  a 
apporté  au  monde,  n’a  fait  qu’en  corrompre 
la  pureté  ôc  la  fpi ritualité}  comme  cela  paroît 
par  la  difpi  oportion  qui  eft  Tntre  la  doétrine 
Apoftolique  6c  les  fpéculations  des  hommes. 
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Les  autres  Religions  né  peuvent  foûtenir 
la  lumière  du  jour  : elles  le  couvrent  d’un 
filence  myfterieux  6c  de  tenebrcs  affrétées. 
Les  Gnoltiques  cherchent  la  nuit,  pour  cou- 
vrir l impureté  deleursmyfteres  exécrables. 
Les  Romains  s’expofent  à la  raillerie  de  leurs 
Poètes , par  le  foin  qu’ils  ont  de  cacher,  le 
fervice  qu’îls  rendent  à la  bonne  Déefle. 
Julien  ôc  Porphyre  fe  fervent  de  toute  l’a- 
dreflè  de  leur  efprit , pour  adoucir  ce  que 
le  Paganifme  a de  ridicule  & de  choquant  , 
ou  pour  pallier  leur  fuperftition  pardiverfes 
explications  : comme  lors  qu’ils  foûtiennent 
qu’ils  n’adorent  qu’un  leulDieu  fou  venin, 
encore  qu  ils  reconnoitfcnt' d’autres  Divini- 
tés fubordonnées  6c  dépendantes,  6c qu’ils 
tâchent  de  juftifier  le  cuire  qu’ils  rendent 
aux  idoles,  par  des  fubtilités  ôc  par  desdif- 
tin  étions. 

11  y a un  principe  dforgueil  dans  le  cœur 
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des  hommes , qui  fait  qu’ils  ne  veulent  point 
êrreaccufés  d’avoir  desfentimens  abfurdes: 
deforte  que  lors  que  leurs  pallions  les  atta- 
chent à une  Religion  qui  ne  paroît  pas  rai- 
fonnable,  leur  elbrit  fait  tout  ce  qu’il  peut 
pour  la  faire  paroitre  pleine  de  bonfens  6c 
de  railon.  La  Religion  Chrétienne  au  con- 
traire ne  demande  ni  voile  , ni  filence,  ni 
diiîimulation,  ni  déguifement,  encore  qu’el- 
le propofe  des  objets  qui  font  infiniment 
contraires  à tous  nos  préjugés.  Les  Apôtres 
avouent  que  2a  prédication  de  l’Evangile  eft 
une  folie  apparente  j & néanmoins  ils  aflû- 
rent  que  c’eft  par  cette  folie  que  Dieu  veut 
fauver  le  monde.  Ils  favent  que  la  mort  de 
Jefus-Chrift  fcandalifelejuif,  6c  paroît  une 
folie  au  Grec  ; & néanmoins  ils  déclarent 
hautement , qu’ils  ne  fe  propofent  de  favoir 
que  Jefus-Chrift:  , & Jefus-Chrift  crucifié. 
D’où  vient  qu’ils  ne  daignent  jamais  adou- 
cir ce  paradoxe , bien  loin  de  le  cacher , fi  ce 
n’eft  delà  pleine  & parfaite  perfuafion  qu’ils 
ont  de  ce  myftere  adorable  , 6c  de  l’abcn- 
dancedel’cfprit,  qui  leur  fait  connoître  1 ef- 
ficace de  la  croix  ? 

I I I. 

Si  l’on  confidere  bien  les  autres  Religions 
on  trouvera  qu’elles  font  pour  la  plus-part: 
ou  l’ouvrsge  des  Poètes,  ou  la  production 
des  Philofophes  ; & qu’elles  viennent  du 
jeu  ou  de  la  fpécularion  de  ren  endement  : 
ce  qui  faitqu’elles  ne  font  point  uni  verfdle- 
ment  goûtées.  LesPhi'ofopl  es  fefont  mo- 
qués de  tout  temps  de  1a  Rei  gion  des  peu- 
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pies } 6c  les  peuples  ne  comprennent  rien  dans 
la  Religion  desPhilofophes.  Socrate  tour- 
ne en  ridicule  la  Religion  des  Athéniens  ; 
& les  Athéniens  accufent  Socrate  d’Athéïf- 
me,  & le  condamnent  à la  mort.  La  Reli- 
gion Chrétienne  feule  eft  goûtée  du  peuple 
& des  fa  vans  : parce  que  n’étant  pas  attachée 
à l’ignorance  des  uns  , & ne  venant  point  du 
favoir  des  autres , elle  a de  divins  rapports 
avec  le  cœur  de  tous.  Plus  élevée  que  la 
Philo fophie  des  Sages,  elle  eft  accommodée 
'à  la  portée  des  plus  greffiers.  Sublime  fans 
fpéculation,  & fimple  fansbaffeffe,  il  n’y  a 
rien  de  trop  grand  ni  de  trop  petit  pour  elle 
dans  la  focieté , & elle  fe  fait  goûter  & ad- 
mirer de  tous  également. 

IV. 

Les  autres  Religions  conduifent  les  hom- 
mes de  l’efprit  aux  fens  : au  lieu  que  celle-cy 
les  ramene  des  fens  à l’efprit.  - On  fait  que  les 
Payens  déifiant  les  corps  , ou  fe  réprefen- 
tant  la  Divinité  fous  une  forme  corporelle, 
loin  de  luy  rendre  un  culte  conforme  à fa 
nature  Ipirituelle  j ne  la  fervent  que  par  des 
jeux , clés  Ipeétacles , 6c  d’autres  exercices 
corporels.  Les  Samaritains  & les  Juifs  dis- 
putant avec  fureur  , pour  favoir  s’il  faloit 
adorer  Dieu  à Jerufalem,  ou  fur  lamontag- 
ne  de  Guerifim , anéantifloient  l’efprit  de  la 
Religion  , qui  eft  la  charité,  pour  en  dé- 
fendre l’exterieur.  Les  Prophètes  fe  plaig- 
noient  que  les  Juifs  faifoient  confifter  le 
véritable  jûne  à courber  leur  tête  comme  le 
jonc , ou  à le  couvrir  du  fac  ôc  de  la  cendre. 
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L’Hiftoire  Sainte  remarque  que  les  Sacrifi- 
cateurs de  Bahal  fe  faifoient  des  inciûons  a- 
vec  des  couteaux  , comme  s’ils  eufient  dû 
fe  rendre  leur  Dieu  favorable  par  ces  exer- 
cices corporels.  Les  Juifs  de  nos  jours  ne 
peuvent  comprendre  que  nous  ayons  été 
appellés  à la  connoiiïance  de  Dieu,  encore 
qu’ilsvoyent  que  nous  faifons  profeffion  de 
mettre  en  luy  toute  nôtre  confiance , parce 
qu’ils  ne  nous  voyent  point  pratiquer  quel- 
ques ceremonies  corporelles.  Et  lesMaho- 
metans,  plus  impies  que  fuperftitieux  , ne 
laiffent  pas  de  rapporter  tout  aux  fens:  Ils 
attachent  leuradoration  à la  Méque , fe  tour- 
nant verselle,comme  les  Juifs  vers  Jerufalem.- 
Leurefprit  demande  principalement  à Dieu 
la  fatisfaétion  de  leurs  fens}  & ayant  une  ef- 
pece  de  refpeét  religieux  pour  les  lettres  qui 
compofent  le  nom  de  Dieu,  & pour  le  papier 
où  il  fe  trouve  écrit,  ils  font  engagés  à op- 
primer les  hommes  qui  portent  l’image  de 
Dieu , par  une  Religion  qui  ne  rçfpire  que 
violence  & qu’opprefîion. 

Ce  qui  fait  que  les  hommes  rapportent 
tout  aux  fens , c’efl:  que  c’efl:  là  le  plus  facile. 
Il  eft  plus  aifé  de  prendre  le  Soleil  pour  Dieu, 
que.  d’être  perpétuellement  occupé  à cher- 
cher un  Dieu  qui  fe  cache}  de  celebrer  des 
Jeux  & des  Fêtes  à fon  honneur,  que  de 
renoncer  à foy-mêmepour  l’amour  de  luy  ; 
plus  facile  de  s’abflenirdes  alimens  ordinai- 
res , que  de  renoncer  aux  vices } de  chanter 
des  hymnes,  ou  de  falüer  des  ftatües,  que 
de  pardonner  à fes  ennemis.  Que  nous  trou- 
vons doac  Un  caractère  admirable  dans  cette 
l -.r  Reli- 
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Reügion  qui  nous  ratnene  d’un  Dieu  conçû 
comme  corporel,  à un  Dieu  efprit , & d’une 
maniéré  de  le  fer  vir  charnelle  à un  culte  fpi- 
rituel!  Ce  que  jéfus-Chrift  exprime  excel- 
lemment par  ces  paroles,  Dieu  ejt  un  efprit, 
& il  faut  ^ ne  ceux  <{iii  l'adorent  l'adorent 
en  efprit  & en  'vérité.  Qui  elt-ce  qui  luy 
en  avoit  tant  appris?  Et  comment  màrque- 
t-il  en  deux  mots  le  genie  de  la  veri  able 
Religion  , que  tous  les  hommes  avoient 
ignorée? 

V. 

On  peut  dire  de  toutes  les  autres  Reli- 
gions fans  exception  , qu’elles  nous  font 
chercher  le  monde  dàns  le  fer  vice  de  la  Di* 
viniré  : au  lieu  que  la  Religion  Chrétienne 
nous  fait  glorifier  Dieu  en  renonçant  au| 
monde.  Les  Payens  voulant  plutôt  Ce  plai- 
re à eux-mêmes , que  plaire  à leurs  D eux , 
ont  fait  entrer  dans  la  Religion  tout  ce  qui 
a pû  les  fla*er  & les  divertir-  La  Religion 
Mahometane  n’ayant  pas  beaucoup  de  ce- 
remonies , attache  du  moins  les  avantages 
temporels  à la  pratique  de  fon  culte,  com- 
me ii  le  monde  devoir  êtrela  récompenfe  de 
la  Religion.  Les  uns  ôc  les.  autres  fe  font  ’ 
trompés  Tans  doute.  Les  Payens  ont  dû  re- 
connoître  que  le  fervicedeDieu  coiififte  en 
autre  chofe  que  dans  le  divertilïement  ou 
dans  la  volupté.  Et  les  Mahometans  ont  dû 
fa  voir  , que  les  avantages  temporels  eftant 
fi  incapables  de  fativfaire  les  défi  rsde  l’hom- 
me , Ôc  de  remplir  le  vuide  de  fon  cœur,  ne 
peuvent  point  tenir  la  place  des  biens  que  la 
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vraye  Religion  luydeftine.  Mais  les  uns  ôc 
les  autres  ont  fuivy  un  mouvement  de  l’a- 
mour  propre , qui  fe  trouvant  naturellement 
fufpcndu  entre  le  monde  & la  Religion  , ne 
trouve  rien  de  plus  doux  que  de  les  joindre, 
penfantainfi  accorder  Ton  devoir  & fon  in- 
clination, confacrer  fcs  plailirs , & récon- 
cilier la  confidence  & l’intérêt. 

La  véritable  Religion  nous  donne  pour 
première  maxime , que  cét  accord  eft  im- 
po flibie,  ou  pour  parler  fon  langage,  que 
Chrift&Belialne  peuvent  fubülier  enfera- 
bleÿ  qu’il  faut  ou  glorifier  Dieu  aux  dépens  . 
du  monde,  ou  poffeder  le  monde  aux  dé- 
pens de  la  Religon.  Peut-on  s’empêcher  de 
voir  que  c’eft  là  un  caraftere  divin  ? 

V I. 

Les  autres  Religions  tendent  à abaiflèr 
Dieu,  & à élever  l’homme:  au  lieu  que  la 
Religion  Chrétienne  tend  à abaiflèr  l’hom- 
me, & à élever  Dieu.  Le  premier  peuple  du 
monde  fait  de  (es  Divinités  des  monftres,  & 
de  fes  Empe?eurs  qui  eftoient  des  monftres 
il  fait  des  Divinités  : &les  plus  célébrés  des 
Philofcphes  n’ont  point  de  honte  de  s’élever 
aux  dépens  de  la  Divinité  , en  fe  préférant  à 
Jupiter.  La  Religion  Chrétienne  au  contrai- 
re nous  apprend  que  nous  nous  devons  tout 
entiers  à la  Divinité  , fans  que  la  Divinité 
nous  doive  rien  elle-même.  Elle  nous  humi- 
lie par  cét  abîme  qu’elle  nous  fait  voir  entre 
Dieu  &nous.  Ellenousmontre&quenous 
fbmmes  haïflables,  & que  Dieu  eft  fouve- 
rainement  aimable.  Qui  ne  l’admirera? 
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VII. 

Les  autres  Religions  nous  font  être  dé- 
pendans  là  où  nous  devions  être  maîtres , & 
maîtres  là  où  nous  devions  être  dépendans. 
Elles  enfeignent  à l’homme  à encenfer  aux 
moindres  créatures,  &à  s’égaler  au  Maître 
de  l’U  ni  vers.  Qui  ne  s’étonnera  que  les  hom- 
mes foientaflez  impies  pour  vouloir  être  des 
Dieux,  lors  qu’ils  font  afiez  lâches  pour  ne 
favoir  pas  être  des  hommes  ? Qui  compren- 
dra l’orgueil  de  cét impie,  qui  ne  dédaigne 
. pas  defefoûmettre  aux  bêtes  à quatre  pieds, 
auxoifeaux,  aux  reptiles,  aux  plantes,  fe-' 
Ion  le  reproche  de  St.  Paul  ? Ou  qui  pourra 
concevoir  la  baiïeffe  de  cefupèrftitieux  , qui 
ne  fe  contente  point  de  fe  déifier  foy-même, 
mais  qui  déifie  jufqu’à  fes  vices?  La  Reli- 
gion Chrétienne  feule  rétablit  l’ordre  légiti- 
mé qui  devoit  être  dans  le  monde,  aiïujet- 
tiflant  toutes  chofes  à l’homme,  pour  foû- 
mettre  l’homme  à Dieu.  Quel  fera  le  devoir 
de  la  véritable  Religion , fi  ce  n’eft  de  réta- 
blir un  ordre  fi  légitimé  ? 

v i ï r. 

Pour  peu  qu’on  pénétré  dans  le  fond  des 
autres  Religions  , on  trouve  qu’elles  ten- 
dent à détruire  ces  principes  de  droiture  que 
Dieu  a mis  dans  lame  de  tous  les  hommes,' 
^càflater  leur  corruption.  Celuyqui  confi- 
derera  la  Religion  Chrétienne  , trouvera 
qu’elle  tend  au  contraire  à détruire  lacorru- 
• ption , & à rétablir  les  principes  de  droiture 
dans  nos  âmes.  Les  Payens  flatent  leurs  paf- 

fions 
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fions  jufqu’à  leur  bâtir  des  autels.  Mahomet 
aime  la  profperité  temporelle  , jufqu’à  en 
faire  la  fin  & la  récompenfe  de  la  Religion. 
Les  Gnoftiques  s’imaginent  que  lors  qu’ils 
iont  arrivés  à un  degré  de  connoiflànce  j 
qu’ils  appellent  l’état  de  perfection , ils  peu- 
vent commettre  toute  forte  d’actions  fans 
fcrupule  , & que  ce  qui  feroit  péché  pour 
les  autres  j ne  l’eft’ point  pour  eux.  Quels 
égaremens!  Quelle  impiété  ! Et  combien  la 
Religion  Chrétienne  eft-elle  admirable,  lors 
que  feule  entre  toutes  les  Religions  , elle 
nous  fait  connoître  nôtre  corruption,  & la 
guérit  par  des  remedes  auflî  falutaires  à i’ef* 
prit,  qu’incommodes  à la  chair. 

I X. 

On  peut  remarquer  dans  toutes  les  autres 
Religions,  quelles  font  contraires  à la  poli- 
tique en  faveur  de  la  corruption  , ou  qu’el- 
les contraignent  un  peu  la  corruption  en  fa- 
veur de  la  politique  : au  lieu  que  la  Religion 
Chrétienne  conl'erve  fes  droits  inviolables 
indépendemment  de  l’une  & de  l’autre.  La 
Religion  Payenne  choquoit  trop  la  politi- 
que , en  voulant  tout  donner  à la  corruption. 
11  auroitété  bon  pour  le  bien  de  l’Etat,  que 
les  hommes  euflent  eu  une  plus  grande  idée 
delafaintecé  de  leurs  Dieux:  ils  en  aur  oient 
été  plus  retenus  & plus  fournis  aux  loix  civi- 
les j au  lieu  que  l’exemple  de  leurs  Dieux  les 
rendoit  hardis  à violer  les  droits  les  plus  fa- 
crés.  Mahomet  voulant  éviter  ce  defordre , 
a retenu  l’idée  du  vray  Dieu  : mais  voulant 
Hâter  les  inclinations  des  hommes  pour  les 

attirer, 
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attirer  > il  l’a  mêlée  avec  le  Paradis  charnel 
& groffier  des  Payens , empruntant  quelque 
choie  du  Chriftianifme  qui  mortifie  nos  paf- 
fions,  &c  prenant  quelque  chofc  du  Paganif- 
mequiflate  nos  mauvais  pmchans.  Masla 
Religion  Chrétienne  n’a  aucun  ménage- 
ment ni  avec  la  politique  , ni  avec  la  cor- 
ruption. La  politique  fe  plaint  que  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift  ramolit  neceirairement 
les  courages , & qu’elle  va  à faire  non  des 
foldarspourlaconfervarion  de  l’Etat,  mais 
des  agneaux  qui  s’animeront  difficilement 
contre  leurs  ennemis  , pour  qui  ils  prient, 
& qu’ils  font  obligés  d’aimer  comme  eux- 
mêmes.  La  corruption  murmure  de  ce  que 
la  Religion  Chrétienne  va  l’attaquer  juf- 
ques  dans  les  difpofitions  & dans  les  replis 
de  l’ame  , & fous  les  voiles  de  l’hypocrihe , 
des  prétextes  & delà  diffimulation  de  l’a- 
me , fous  lefquels  elle  fe  croyolt  en  fûre:é. 
Quel  autre  que  Dieu  peut  être  le  principe 
d’une  Religion  qui  eft  également  contraire  à 
la  cupidité  des  petits , & à l'ambition  des 
Grands , à la  politique  & à la  corruption  ? 

X. 

Les  autres  Religions  ont  voulu  que  la  Di- 
vinité portât  l’image  de  l’homme  ; & par  là 
ils  n’ont  pû  manquer  de  répreftnter  la  Divi- 
nité foible,  miferable,  & fouillée  de  vices, 
comme  tous  les  hommesle  font  : au  lieu  que 
la  Rel  gion  Chrétienne  nous  enfcigne  que 
l’homme  doit  porter  l’image  de  Dieu  ; ce  qui 
nous  engage  à nous  rendre  parfaits,  comme 
nous  concevons  que  Dieu  eft  faint  & par/âir. 


DK  LA  R F.  LIG.  ChRETIENN.  359 
Si  le  defordic  paroît  effroyable  , peut-on 
s’empêcher  de  reconnoître  que  lerétabliffc- 
ment  eft  divin  ? 

X I. 

Enfin  les  autres  Religions  font  des  pro- 
duirions monftrueufes  des  plus  polis  & des 
plus  habiles  des  hommes  : au  lieu  que  la  Re- 
lig.on  Chrétienne  eft  une  produ&iun  admi- 
rable qui  paroît  venir  des  perfonnes  les  plus 
fimples  & les  plus  groffieres  qui  furent  ja- 
mais. LesPayensont  fouventpaffécondam- 
nation  fur  les  idées  extravagantes  que  le  vul- 
gaire avoit  de  la  Divinité,  fur  la  cruauté  de 
ces  barbares  facrifices  qu'on  offroit  en  tant 
de  lieux  , fur  l’impureté  de  leurs  myfteres, 
la  fauffeté  de  leurs  oracles , & la  vanité  ou  la 
puérilité  de  leurs  ceremonies.  Cicéron  dit 
en  quelque  endroit  de  fes Oeuvres,  que  deux 
Augures  ne  fauroient  fe  rencontrer  en  face 
fans  rire.  Rien  n’eft  plus  extravagant  que  la 
Théologie  des  Gnoitiques  avec  leurs  Eones 
& leurs  copulations.  On  fait  que  lors  que  les 
Philofophes  ont  voulu  parler  de  Religion, 
ils  ont  enchery  fur  l’extravagance  les  uns  des 
autres  Perfonne  n’ignore  quelles  font  les  vi- 
fions  & les  fables  dont  les  Rabbins  ont  rem- 
ply  leur  Tradition  ; &le  catalogue  enieroit 
curieux , s’il  n’étoit  trop  long.  Et  comme 
l’on  ne  peut  difconvenir  que  le  Payens , les 
Philofophes , &c.  n’ayent  fait  de  merveil- 
leufes  découvertes  dans  les  arts  & dans  les 
fciences  : on  trouvera  icy  une  fucccflîon 
d’extravagance  dans  une  fuite  de  perfonnes 
éclairées , par  un  prodige  qui  feroit  fans 

exem- 
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exemple , fi  la  Religion  Chrétienne  ne  nous 
en  faifoit  voir  un  tout  femblable,  en  nous 
montrant  une  multitude  de  lages  dans  une 
multitude  d’ignorans,  qui  font  les  Difciples 
deJefus-Chrift.  . 

• Certainement  il  eft  étrange  que  les  hom- 
mes les  plus  éclairés  deviennent  les  plus  ftu- 
pides,  dès qu’ils’agit de îa Religion,  &qué 
les  plus ignorans  fe  montrent  les  plus  éclai- 
rés. Cela  marque  bien  le  deflèin  de  Dieu  , 
qui  a été  d’anéantir  l’intelligence  fies  fag es; 
■6c  edi  fait  bien  voirenmême  temps,  que 
•leur  Religion  n’eft  point  la  production  de 
refprit,  mais  celle  du  cœur.  Si  elle  venoit 
del'efprit,  elle  feroit  raifonnable  àme/ûre 
que  les  hommes  qui  l’inventent  font  éclai- 
rés : mais  parce  qu’elle  vient  de  leurs  paf- 
fions  j elle  eft  aufti  extravagante , que  les 
pallions  qui  la  mettent  au  jour  font  déré- 
glées. 

Unifions  maintenant  tous  ces  caractères, 
6c  demandons  aux  incrédules , fi  l’on  peut 
fans  extravagance  attribuer  à un  impoiteur 
une  Religion  fi  parfaire  dans  fa  naiflance, 
qu’on  n’y  peut  rien  ajouter  qui  n’en  dimi- 
nue la  perfection;  une  Religion  qui  propc- 
fe  fes  myfteres  làns  adoucifiement , avec  au- 
torité 6c  avec  confiance  , qui  ramene  les 
hommes  des  fens  à l’efprit,  qui  anéantit  la 
corruption  , qui  rétablit  tous  les  principes 
de  droiture  qui  étoient  dansnôtreame,  qui 
nous  enfeigne  à glorifier  Dieu  aux  dépens 
de  la  volupté  6c  de  l’amour  propre , à élever 
Dieu,  & à nous  abaifier  nous-mêmes,  à 
nous  foûmettre  à Dieu  qui  eft  plus  que  nous. 
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& à nous  elever  au  deffus  des  chofes  qui  nous 
n:  font  affujetties  ; contraire  à la  politique, 

il  plus  contraire  encore  à la  corruption , iur- 
Çieftant  la  raifon  & confolantle  cœur,  & 
étant  en  effet  aufiS  belle  à l’un , que  faiutaire 
ta  à l’autre. 

si  Si  la  Religion  Chrétienne  a toutes  cos 

ko  qualités,  comme  elle  les  a fans  doute,  on 
éd  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  oppofée  aux 
)ia  autres  Religions  qui  en  ont  de  diredement 
iîi  contraires.  Et  fi  elle  eft  oppofée  aux  autres, 
elle  a neceffairement  un  principe  oppofé  : 
M deforte  que  comme  les  autres  Religions  ap- 
’ffl*  Pa|  tiennent  à la  chair , celle-cy  appartiendra 

rirr  à 1 elprit  j & comme  les  auttes  font  l’ouvra- 
a-  ge  de  la  corruption  des  hommes,  celle-cy 

if  aura  pour  principe  le  Dieu  de  pureté. 

©1  • '• 

de  III.  TABLEAU  > 

De  la  Religion  Chrétienne, 

ipt  Que  l'on  conftdere  dans  fes  effets. 

me  Peut  diftinguer  quatre  efpeces  de  fo- 

to  V-xcierés,  dans  JefqueJles  il  nous  eft  per» 
3PC  f11!  . reconnoître  l’cfficace  de  la  Religion; 
c»  * la  iociete  de  la  nature , celle  de  la  politique  , 
c l celle  du  vice,  &cellede  la  Religion, 
rifj  Lafocieté  delà  nature  eft  innocente  &le- 
CfÇj  gitime:  mais  elle  n’eft  point  à l’épreuve  des 
1 ? pâmons.  Les  hommes  demeurent  unis , lors 
:pe  • qu  d s agit  des  chofcs  indifferentes  : mais  la 
|cr(  cupidité  les  divfte  bientôt.  Cette  fbeie té 
Sj  j:  avoit  befoin  d’être  réparée.  La  focieré  de  la 

« corruption  eft  eftèntiellement  criminelle  : il 

* 1L  Part-  ’ SL  faloic 
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faloit  détruire  l’intérêt  & les  pallions  qui  la 
forment.  Celle  de  la  politique  eft  violee  par 
les  procès , les  diffentions  & les  guerres  que 
les  pallions  font  naître  : il  écoit  necefiaire  de 
.la  foûtenir,  en  établifiant  des  principes  de 
fidélité  qui  ne  puffent  être  violés.  La  foctete 
de  la  Religion  devoit  être  la  plus  parfaite  de 
toutes  5 comme  fcutenant  les  autres  . . elle 
devoit  être  à l’épreuve  de  tous  les  accidens 
& de  toutes  les  révolutions , & affembler 
des  perfonnes  * que  la  difiance  des  temps 
& clés  lieux,  & l’éloignement  des  interets 
■fturoit  éternellement  diviiées. 

La  Relig'on  Chrétienne  rétablit  la  focie- 

té  de  la  nature  : car  en  unifiant  les  hommes 
h étroitement  par  la  charité,  elle  confirme 
cét  amour  naturel  que'nous  appelions  huma- 
nité. Elle  détruit  la  focieté  de  l’intereft  & 
celle  de  l’ambition,  parce  qu’elle  anéantit 
toutes  ces  pafiions,  qui  etoient  de  faux  pi  in- 
cipes  d’union  & d’intelligence.  Elle  confir- 
me la  focieté  civile  * nous  ordonnant  d’o- 
béïr  à nos  fuperieurs,  & nous  enfeignant  de 
rendre  à Ce  far  ce  qui  eftàCeftr,  & à Dieu 
çe  qui  eft  à Dieu.  Enfin  .elle  établit  une  fo- 
cieté  qui  ramene  l’égalité  naturelle^.  & au 
lieu  que  jufqu’à  Jefus-Chrift  on  n’avoit  vu 
dans  le  monde  qu’une  focieté  de  perfonnes 
extérieurement  unies  par  le  lien  des  loix  ci- 
viles,du  gouvernement  & des  degre  ; de  pro- 
ximité , mais  intérieurement  divifees  par 
leurs  pallions  j Jefus-Chrift  nous  tait  voir 
une  focieté  de  perfonnes  oxteneurement  di- 
vifées parla  diixance  des  temps  & des  l.eux , 
& par  l’éloignement  des  conditions , mais 


delà  Reli g.  Chrétien n.  ig* 

intérieurement  unies  pftr  les  liens  d’une  mêl 

^ d’une  même  efpcrance  & d’une 

sv  meme  charité. 

Ce  ne  font  point  là  des  idées  & desfpécu* 

!“!  lations.  Outre  que  la  Religion  Chrétienne 

raDporr  e viiiblement  toute  entière  à ce  def- 
ite!  f m de; former  un  peuple  faint , pur  & corn. 

iâcre  a Dieu  ; outre  que  les  Apôtres. nous 
ci£  marquent  quec’eft  là  le  but  de  leurs  prédica- 
nA  tion>,  s’adreifant  dans  leurs  Epî très  à ceux 
qui  font  appellés  à être  faints , à l’Ifraèl  félon 
ltaî  * c Pnü > & déclarant  fur  le  fujet  des  apodats, 

qu  ils  fortent du  milieu  d’eux,  parce  qu’ils 
le  n etoient  point  d’entr’eux  ; outre  que  Je- 
m fus-Chrill-  fait  en  toutes  occafions  la  même 
::ce  diltinition  , refufant  de  reconnoître  pour 
J®.  les.  Difciples  ceux  qui  font  pofledés  par  le 

eitt  inonde,  &caraéfcerifantainfi  ceuxqu  il  re- 

eit  connoit  pour  fiens  , JMes  brebis  oyentmn 
F rvoix.  Ils  ne  font  point  du  monde , & cefb 
on  quoy  le  monde  les  a en  haine  : outre  tout 

:<fi  cela,  dis-je,  nous  avons  la  confolation  de 
nt;  pouvoir  montrer  une  focieté  d’hommes 
% iaints , qui  ne  plie  point  fous  les  puifTances, 
ii>  qui  a rehdé  aux  efforts  de  la  perfecurion , 

; au  & renonce  aux  appas, du  monde,  pour  s’at- 

: vt  tacher  ala  croix  de  Jefus-Chrid;  vi&orieufe 

inc  des  tentations , furmontant  les  vices,  trom- 
o-  pant  les  efforts  dés  tyrans;  compofëe  d’hom- 
iro  mes  mortels,  fans  pouvoir  etre  anéantie  par 
pï  la  mort;  foûmife  aux  loixdela  nature,  & 
«(à  animeedemouvemensfurnature’s;  con ver- 
di- fant  dans  le  monde , & méprifant  le  monde; 
ai,  repandüc  en  divers  fiécles,  & gardant  une 
f parfaite  unité  de  fentimens;  toujours  atta- 
^ quée 
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quee  par  les  paffions,  & toûjoursaüdeflitf 
de  leurs  efforts  ; croiffant  par  fes  défaites, 
& fe  rétabliffant  par  fes  propres  ruines.  Il 
faudroit  n’avoir  jamais  lû  l’Hiftoire  de  l’Egli- 
fe,  pour  ignorer  toutes  ces  vérités;  ou  s’a- 
veugler foy-même , pour  méconnoître  l’ef- 
ficace de  la-  Religion  dans  ces  admirables 
effets.  ' ■ u : 

C’efi:  proprement  dans  cette  focieté  de 
faints,  ou  dans  l'Egide,  qu’il  faut  chercher 
les  fruits  de  la  Religion.  C’efl:  là  que  s'ac- 
complirent ces  anciens  oracles , qui  nous 
promettoient  de  nous  faire  voir  la  brebis 
paillante  avec  l’ourfe,&  le  léopard  avec  l’ag- 
gneau,  &c.  Mais  comme  l’Arche  de  Dieu  ne 
pouvoit  fe  trouver  au  milieu  même  de  fes  en- 
nemis , fans  y opérer  des  merveilles , qui  fe 
faifoient  fentir  même  des  Infidèles  : auffi 
l’Eglife  ne  fauroit  être  dans  le  monde,  fans 
y produire  des  effets  remarquables,  que  les 
incredulesmêmes  ne  pourront  entièrement 
contefter. 

Qu’ils  nous  apprennent  en  effet , pour- 
quoy  les  orales  du  Paganifme  fe  font  tus  à 
point  nommé,  lors  que  les  Apôtres  ont  an- 
noncé les  myfferes  du  Chriftianifme  ; & 
comment  le  Ion  de  ces  hommes  étant  allé 
jufqu’au  bout  de  l'Univers,  aimpoféuné- 
,ternel  filence  à des  oracles  qui  avoient  fi  long- 
temps parlé , & a mis  les  Auteurs  Payens , 
comme  Plutarque  & quelques  autres,  dans 
la  neceflité  de  rechercher  la  caufe  de  ce  filen- 
cefi  inopiné  & fi  furprenant.  Car  d’objec- 
ter,* comme  fait  Julien  , que  les  oracles  fe 
font  tûs  auffi  parmy  les  Juifs  & parmy  les 
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Chrétiens;  e’eftœ  qui  ne  fait  rien  pour  leur 
defenfe.  Nos  Prophètes  avoient  annoncé 
que  le  don  de  la  prophétie  feroit  aboly  : mais 
oueft-cequeles  oracles Paveris 


?<îSrEropheties '^tant  une  Preuve  toujours 
lubûttante  de  la  vérité  dé  nôtre  Religion  , 
nous  tient  lieu  d’oracles  perpétuels  : mais  ou 
eit  1 accompliflement  des  prophéties  qui 
çonhrmentla  Religion  Payenne  ? 

On  ne  peut  nier  encore , que  cette  abon* 
dance  de  Révélation -j  qui  adonné  à tant  de 
peuples  fuperftitieux  & idolâtres  la  connoif- 
fance  du  my  Dieu  5 ne  foit  un  effet  bien  ad- 
mirable  de  nofre  Religion  , nui  remplit  le 
inonde  de  fageflè  par  la  folie  de  la  predica- 
tion  , donne  aux  ferviteurs  & aux  fervan- 
tes  des  idees  plus  nobles  & plus  faines  de  la 
Divinité,  que  n’ont  eu  les  Philofophesîes 
plus  éclairés,  & cela  lors  qu’elle  leur  propofe* 
une  doctrine  qui  paroîtàlachairyn  objet  de  T 
icandale&  d’horreur. 

On^ne  fauroit  contefter  à la  Religion 
^hreuenne  1 avantage  d’avoir  aboly  les  fa- 
crifices  ou  Ion  offroit  lefang  des  hommes. 
Oh  ne  doutera  point  que  cette  cruelle  fuper- 
4tition  ne  le  fut  bienrépandüe,  fi  l’on  confi- 
.dere  quel  Ecriture*  Sainte  reproche  aux  Juifs 
• <3  avoir  facrifie  leurs  enfans  à Moloc  ; & que 
J ules  Cefar  nous  apprend  que  c’étoit  une  an- 
cienne coutume  des  Gaulois,  d’immoler& 
jleurs  Dieux  des  vi&imes  humaines.  ' 

. J’ avoue  que  les  Romains  avoient  déjà  re- 
nonce à ces  barbares  fuperftitions:  mais  je 
ne  faysils  q’en.  a voient  jioint  confervé  quel- 

â.3  ques 
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ques  reftes  dans  ces  fpeéfacles  qu’ils  don-’  1 
noient  au  public , lors  qu’ils  fe  diverti (Toient  ! 

à voir  couler  le  fang  de  leurs  Gladiateurs, 

2ui  s’entretuoient  pour  les  divertir:  facrifice 
'autant  plus  impie , qu’il  croit  Offertau  plai- 
fir  des  hommes  3 & non  pas  à ce  qu’on  regar: 
doit  comme  des  Dieux.  Qui  eit-cequiaâ- 
boly  ces  diverti flèmens  fahglans,  il  cen’eft 
la  Religion  Chrétienne  ? ** 

On  cit  justement  furpris,  lors  que  l’on 
conlidereavec  quelle  licence  ce  vice  abomi- 
nable qu’on  pu  nit  par  le  feu  avoir  régné  dans 
le  monde.  On  a de  l’horreur  , lors  que  l’on 
voit  que  l’amour  des  deux  fexes  iembloic 
être  également  commun^  que  les  anciens 
Auteurs  parlent  fans  fcrupulede  cette  efpece 
de  débauche , dont  les  nôtres  n’ofent  fouil- 
ler le  papier.  Socrate  nous  eft  réprefenté par 
.quelques-uns  3 amoureux  d'Alcibiade  ; & 
Trajan , dont  le  Panégyrique  a mérité  qu’on  J 

* y travaillât  pendant  trente  ans  ^ s’eft  flêtry 
par  cette  monllrueufe  luxure.  Ce  qui  fait  ; 
aflfez  voir  la  juftice  du  reproche  de  St.  Paul, 
qui  dit  que  d’autant  qlie  1-s  Payens  n’a- 
voient  tenu  conte  de  glorifier  Dieu  comme 
il  appartenoit,  Dieu  les  avôit  aufti  livrés  à 
leurs  convoitifes  infameSi  C’eft  beaucoup 
que  la  Religion  Chrétienne  ait  aboly  en  par- 
tie , & tellement  flêtry  cette  efpece  de  dé- 
bauche, qu’on  regarde  ceux  qui  s’en  trouvent 
capables  comme  des  monftres  exécrables. 

L’humilité  & la  charité , ces  deux  vertus 
fi  neceflàires  ôç  fi  efTentielles , étoient  fi  pro- 
fondément ignorées,  que  les  noms  mêmes 
n’en  étoient  pas  connus  dans  le  monde 

Payen. 
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Payen.  A qui  devons- nous  la  connoiffance 
& l’eftime  de  ces  deux  vertus  fi  excellentes , 
fi  cen’eft  à la  Religion  que  nous  profedons  ? 
Enfin  , c’eft  elle  quia  rendu  à la  créature  le 
nom  de  créature , & à Dieu  le  nom  de  Dieu; 
qui  a ôté  au  vice  le  nom  de  la  vertu,  &àla 
vertu  le  nom  du  vice;  qui  arétablylaraifon 
dans  Tes  droits,  éclairé  la  confcience , mor- 
tifié les  pallions  déréglées  , & confondu 
la  cupidité.  Reconnoidez  la  divinité  du 
Chriltianifmeàcesefifctsdivins.  ; 

IV.  TABLEAU 
De  la  Religion  Chrétienne, 

Ou  la  pureté  de  [afin. 

SI  les  effets  de  h Religion  Chrétienne  ré- 
pondent à fes  caraéteres  , on  peut  dire 
que  fa^  fin  répond  parfaitement  bien  àfes  ef- 
fets: étant  vilible  qu’il  n’y  en  eurjamiisde 
fidefinteredée,  de  fi  pure,  de  fi  extraordi- 
naire & de  fi  parfaite. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  voir  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  fe  propoie  de  mortifier  les 
pallions,  & de  rétablir  ksprinc  pes  de  droi- 
ture que  la  corruption  avoit  comme  étouf- 
fés. 

Ce  n’eft  point  là  le  deflein  du  Démon  y 
Que  l’on  conçoit  comme  un  efprit  ennemy 
aes  hommes  ; ni  celuy  de  la  chair  & du  fang , 
qui  ne  tendent  qu’à  fe  fatisfaire  ; ni  celuy  de 
la  nature  , qui  lé  lailfe  gagner  facilement , 
interedée  par  les  plaifirs  que  le  vice  luyfaic 
elperer;  ni  celuy  de  la  politique,  qui  va  à 
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réprimer  les  crimes  extérieurs  feulement  au- 
tant qu’i's  violent  l'ordre  de  lafocieté , & qui 
regarde  avec  beaucoup  d’indifference  les  cri- 
mes de  l'efpric  qui  nefeproduifentpointau 
dehors.  Ce  n’eft  point  le  but  de  laraifon, 
qui  fe  laiffe  corrompre  par  la  cupidité  ; ni 
même  celuy  de  .l’orgueil,  qui  eft  beaucoup 
plus  mortifié  que  toutes  les  autres  pallions 
par  cette  doftrine  inconnüe  à la  chair , & in- 
iiipportable  àla nature.  Qui  eit-eequi  prend 
un  li  puiflTant  intérêt  à ôter  à l’orgueil  fes  Ulu- 
lions , fa  gloire  , fes  perfections  chiméri- 
ques, fes  préférences,  fon  hypocrifie,  fes 
afFeCtadons  , l’anéantiffant  par  la  veiie  de 
Dieu  j àl’amour  propre  fon  injuftke}  à là 
chair  fes  plaifirs  i 'licites  3 & à toutes  lespaf- 
fions  leur  dérèglement  r Quel  eft  ce  def- 
lèin  ? Dans  quels  cœurs  cefte  penlêe  de  fanc- 
tifier  le  genre-humain  monta-t-elle  jamais  ? 
- Nous  ne  nous  trompons  point,  en  don- 
nant cette  fin  à la  Religion  Chrétienne.  Il 
eft  certain  qu’elle  n’enferme  ni  exhortation , 
ni  précepte , ni  promefle , ni  menace , ni 
hiftoire  , ni  prophétie  , qui  ne  tende  à ce 
but.  L’Ecriture  n’eft  point  un  Livre  remply 
de  fpéculations  ou  de  recherches  curieulés. 
On  apportoit  les  Livres  de  cette  nature  aux 
Apôtres  pour  les  brûler.  Ceux-cy  nerépon- 
dent  autre  chofeà  ceux  qui  leur  difent , Hom- 
mes frer  es,  que  ferons  nous*  fi  ce  n’eft,  A- 
ma?idez.-vous.  Ils  déclarent  que  le  but  dè 
l’Evangile  eft  d’affranchir  les  hommes  de 
leurs  péchés.  Leur  exemple  nous  montre 
la  même  chofe.  Car  quelle  autre  veiie  peu- 
vent avoir  desgens  qui  renoncent  à tout,  & 
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<3ui  fouffrent  tout , pour  perfuader aux  hom- 
mes qu’ils  doivent  renoncer  au  fiécle  prê- 
tent? Au  relie,  s’ils  parlent , ou  s’ils  écri- 
vent, ils  ne  fe  diflipent  point  par  descon- 
teftations  dcdesdifpuces,  qui  font  le  fruit  or- 
dinaire de  la  vanité  des  hommes  : ils  vont 
au  but,  ils  s’attachent  à i’effcntiél.  Touteft 
pratique , tout  fc rapporte  aux  mœurs  dans 
leurs  difcours  & dans  leurs  Ecrits.  Mépri- 
fant  les  paroles  attrayantcs^de  la  fageife 
humaine  , ils  cherchent  feulement  l’édi- 
.fication.  Je  vous  écris  ces  chofes  , di- 
tent-ils  , afin  que  vous  ne  péchiez  point. 
Et  que  leur  importe-t-il , s’ils  font  tels  que 
l’incrédulité  fe  l’imagine , que  nous  pé- 
chions, ou  que  nous  ne  péchions  point? 
Quel  tort  cela  poiivoit-Ù  faire  au.  fils  d’un 
charpentier  ,.  que  les  Pharifiiens  fulfent  des 
hypocites  , qu’ils  deshonora ffent  la  Divi- 
nité par  leurs  Traditions  ^ qu’il  y euft  des  ta- 
bles de  changeurs  dans  le  Parvis  du  Temple? 
Que  luy  iniportoit-il  que  les  pécheurs  fere- 
pentilfent,  ou  ne  fe  repentilfent  pas?  que 
les  hommes  fulfent  mifericordieux,  ou  qu’ils 
fe  contentalTent  d’offrir  des  làcrifices?  que 
la  meurtricre  des  Prophètes  connût  ou  ne 
connut  point  ce  qui  eil  oit  de  fon  devoir?  Et 
quel  principe  pouvoit  luy  arracher  ces  lar- 
mes qu’il  donne  à la  defolation  prochaine  de 
Jerulfilem  ? preuves  fenfibles  & efficaces  que 
fon  falut  luy  tenqit  au  cœur.  Qu’auroit-il 
importé  à quelques  pauvres  abufés,  que  les 
Gentils  connuffcnt  ou  ne  connufiènt  point 
le  vra y Dieu  ? à de  faux  témoins  , que  les 
hommes  ne  fulfent  ni  fourbes , ni  menteurs? 

&JS  à 
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à des  gens.  hiïs  & déteftés , que  les  hommes 
s’aimaffent  les  uns  les  autres  ? à des  viétimes 
delà  haine  publique,  -que  leiurs  ennemis  fç 
réconciîiaffent  avec  Dieu  ? à des  affligés , que 
les  autres  fentiffent  une  divine  confoUtion, 
& une  paix  de  Dieu  qui  furmonte  tout  en- 
tendement? Qui  croira  que  ces  hommes 
ayent  voulu  être  médians  pour  nous  rendre 
gens-de-bien  ? tromper  tout  le  genre-hu- 
main j pour  fÜrc  de  la  fidélité  uneioy  facre'e 
& inviolable?  devenir  les  ennemis  de  leur 
nation , pour  nous  ren  dre  charitables  envers- 
tout  le  monde?  & que  par  la  plusfigndée 
de  toutes  les  impoftures , & le  plus  £rand  de 
tous  les  crimes , on  fe  propofalt  d’établir  u- 
ne  Religion  qui  va  à fanétifierle  genre-hu- 
main? 

Ce  feroit  une  chofe  bien  étrange , que  des 
gens  aufli  méchans&auffl  fourbes  quel’in- 
creduli.é  doit  s’imaginer  les  Apôtres , puf- 
fent  avoir  feulement  la  penfée  de  fandifier 
les  autres.  Ce  feroit  une  chofe  bien  plus  é- 
tonnante,  que  cette  penfée  s’affermit  dans 
leurefprit , 6c  qu’elle  devinft  un  deffein  for- 
mé de  tout  hazarder  &de  tout  perdre  pour 
en  venir  à bout.  Ce  Droit  un  prodige , que 
cedeffein  fuft  fuivy  de  l’execution.  Mais  ce 
feroit  le  dernier  de  s prodiges , qu’il  y euft  une 
fuite  de  perfonnesqui  eufl’entperfeveré  dans 
cét  état  & dans  cet  te  difpofi don  contre  leur 
intérêt,  & malgré  toutes  les  rigueurs  delà 
perfecution  Jamais  fans  doute  impofturé 
n’eut  une  telle  fin  , ni  un  tel  fuccès.  Car 
jufqu’icy  l’amour  propre  s’eft  fervy  de  l’im- 
pofture&  du  menfonge  pour  faire  r éiifiîr 
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fes  propres  paffions  aux  dépens  delajurfice 
& delà  charité  qui  eft  deiie  au  prochain:mai$ 
l’on  n’a  point  vu  encore , 6c  l’on  ne  verra 
jamais , que  la  charité  fe  ferve  du  menfonge 
& de  l’impofture  pour  faire  réüffir  les  def- 
feins  favorables  qu’qlle  a pour  le  prochain, 
aux  dépens  de  tous  fes  interets  6c  de  toutes 
les  paffions.  V ouloir  infifter  là-defïiis , c’effc 
donner  de  la  lumière  au  Soleil. 

V.  TABLEAU 
De  la  Religion  Chrétienne, 

Ou  fit  proportion  avec  les  befioins  de  l’homme  t 

NOus  ne  faurions  rentrer  en  nous-mê- 
mes, que  nous  n’y  trouvions  delà  baf- 
feffie,  de  la  mifere  6c  de  la  corruption  : 6c 
noitt  ne  pouvons  confiderer  la  Religion 
Chrétienne,  fans  connoître qu’eile  eftdef- 
tinée  à nous  guérir  à ces  trois  égards. 

Pour  ce  qui  regarde  la  corruption  de 
l’homme , on  peut  dire  que  c’eft  la  chofe  du 
inonde  qui  a efté  la  plus  conniie  6c  la  plus 
ignorée.  On  l’a  reconnüe  à fes  effets  qui  ont 
frappé  les  fens.  On  a crû  que  les  hommes 
eftoi  .nt  mechans , lors  qu’on  leur  a vû  com- 
mettre d?  grands  crimes  : mais  on  n’a  pas  fçû 
qu’il  y eût  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes 
une  malice  qui  les  rend  capables  des  plus 
grands  déréglemens.  On  n’a  pas  fait  une 
grande  réflexion  fur  ce  principe  de  defordre 
commun,  à tous  les  hommes,  qui  nous  ac- 
compagne depuis  le  berceau  jufqü’au  cer- 
cueil. Cela  veut  dire  qu’on  s’eit  mis  en  pei- 
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ne  de  l’exterieur,  fans  regarder  au  fond  du 
cœur  & delà confcience. 

La  Religion  Chrétienne  nous  donne  les 
lumières  qui  nous  étoient  neccflaires  à cet 
égard.  Elle  nous  enfeigne  & que  nous  fem- 
mes corrompus  , & que  cette  corruption 
vient  de  nous-mêmes.  Elle  nous  en  decou- 
vrel'éiendiie  , & nous  confirme  ce  quel  E- 
criture  an  cicnne  nous  avoit  appris  j c èft  que 
toute  chair  a corrompu  fa  voye.  Elle  nous 
fait  voir  que  certe  corruption  nous alTujettit 
à la  malcdiélion  divine , & que  nous  fommes 
de  nature  en fan  s d'ire.  Elle  nous  apprend 
que  la  corruption  s’dl  tellement  rendüe  ia 
maîtreffe  de  l'homme , qu’elle  a pénétré  tou- 
tes fes  facultés:,  deferte  que  F imagination  des 
penfées  du  cœur  de  T homme  ti  efi  que  mal  en 
tout  temps.  Elle  nous  fait  voir  l'impoflibi- 
litc  qu'il  y a que  l’homme  fe  gueriffe  par  luy- 
même  d’une  maladie  fi  profonde  & fi  invé- 
térée , nous  le  réprefentant  comme  un  boi- 
teux 5 unîétargique  , un  mort  à l’égard  de 
la  vie,  de  lafamteto&dela  juftice:  vérités 
que  la  rail'en  & l’expcrience  ne  rendent  que 
trop  certaines. 

Comment  la  Religion  Chrétienne  nous 
enfeigne-t-'elle  deschofesfi  generalement  ig- 
norées ? Et  fur  tout  j comment  nous  fait- 
elle  connoîne  ii  diftinélement  le  véritable 
principe  de  nôtre  corruption  ? Qui  eft-ce 
quiavoit  eniëigné  au  fils  de  Marie  ? que  la- 
mour  propre  eft  la  feurce  de  tous  nos  déré- 
gi .mens?  Pourquoy  rend- il  l’homme  enne- 
my  de  foy-mêtae  ? 

Ce  n’ell  pourtant  pas  affez  que  la  Reli- 
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gion  Chrétienne  feule  nous  apprenne  à con-' 
noîcre  l’hom  me , il  eft  certain  encore  qu’elle 
feule  nous  fournit  le^remedes  qui  'peuvent 
le  guérir. 

Nousne  voyonspoint  d’autres caufes  qui 
puülent  produire  cet  effet.  Ce  n’eft  point 
1 éducation  , qui  eft  tantôt  bonne  , & tantôt 
mauvaife;  ni  les  loix  civiles,  qui  ne  s’atta- 
chent qu’à  régler  lexterieur  ; ni  la  Loy  en 
general , qui  augmente  la  malice,  au  lieu  dé 
la  détruire,  & a nt  comme  une  digue  qui  fait 
enfler  le  torrent  ; ni  la  bienféancc  humaine, 
qui  change  félon  ladiverfité  des  païs;  ni  le 
refped  qu’on  a pour  foy-même,  chofe  trop 
metaphylique  pour  ne  pas  ceder  au  fenti- 
menrduplaiûr;  nilaraifon,  que  les  pallions 
corrompent  fi  facilement;  ni  l’exemple  des 
•hommes,  qui  mènent  ordinairement  une 
vie  très- déréglée;  ni  l’honneur  du  monde, 
qui  n’a  foin  que  des  apparences;  ni  laPhi- 
lofophie  j qui  n’a  point  de  motifs  efficaces, 
ou  qui  les  prend  tous  dans  nôtre  orgueil. 

Aurons-nous  recours  aux  vertus  qui  font 
en  ufage  dans  le  monde?  Mais  on  nous  f«iç 
voir  qu’elles  ne  font  qu’un  orgueil  & un  in- 
teret différemment  tournés  , lors  qu’elles 
n’ont  peint  d’autres  motifs  que  ceux  que  le 
monde  leur  donne. 

La  fauffeté  des  vertus  humaines  n’eft  plus 
une  chofe  conteftée.  On  fait  que  le  dclin- 
tereffemenr  n’eli  qu’un  interet  délicat  ; la  li- 
béralité , qu’un  trafic  de  nôtre  orgueil , qui 
préféré  la  gloire  de  donner  à tout  ce  qu’il 
donne;  lamodeftie,  qu’un  art  de  cacher  fa 
vanité  ; la  civilité  , qu’une  préférence  sf- 
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feétée  que  nous  faifons  des  autres  à nous- 
mêmes,  pour  cacher  la  préférence  véritable 
que  nous  faifons  de  nous-mêmes  à tout  le 
monde  j la  pudeur,  qu’une  affe&ation  de  ne 
point  parier  des  mêmes  chofcs  aulquelles  la 
luxure  nous  fait  penfer  avec  plailir  • le  de- 
fir  d’obliger  les  autres,  qu’un  fecret  defir 
de  s’obliger  foy-même  en  fe  les  acquérant  ; 
comme  l’impatience  de  s’acqu.ter  n’eft  qu'u- 
ne honte  d’être  trop  long-remps  redevable: 
& toutes  ces  vertus  en  gtneral  font  autant 
de  gardes  dont  l’amour  propre  fe  fert  pour 
empêcher  que  les  vices  qui  font  au  dedans  ne 
paroiflènt  au  dehors.  Qui  pourra  remedier 
aux  defordres  de  nôtre  corruption , dont  le 
poifon  fe  cache  jufques  dans  le$  aélions  de 
vertu?  Qui  guérira  un  mal,  lorsque  les re- 
medes  font  de  nouvelles  maladies  ? 

Confultez  i’experience  : eLe  vous  appren- 
dra que  fi  vous  combattez  efficacement  un 
vice,  vous  en  confirmerez  un  autre.  Si  vous 
voulez  détruire  l’avarice,  il  faudra  l’attaquer 
par  des  raifons  qui  flatent  l’orgueil.  Si  vous 
voulez  combattre  l’orgueil,  ilfautlaraquer 
pir  les  motifs  de  l’avarice.  Qu’on  dépouille 
l’amour  propre,  qu’on  luy  ôte  fes  biens  & 
fes  ai tachemens,  il  tâchera  de  fe  dédomma- 
ger par  le  mépris  des  biens  de  1a  fortune, 
ou  par  fa  modération,  à fouffrir  fes  difg-  aces. 
L’amour  propre  fur  le  rhrône  fait  les  tyrans  j 
& dans  l’indigence  il  fait  des  Rhilofophes 
qui  méprifent  ce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir. 
Il  ch mgera  d’objet , fans  changer  dedifpo- 
fition.  Son  orgueil  furvit  à fes  funérailles  > 
s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi;  &ne  pou- 
vant 
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vant  s’empêcher  dépérir,  il  fait  bonne  mine 
6c  triomphe  en  périmant.  Qui  eft-çe  qui 
donnera  véritablement  la  mort  à cette  hydre 
qui  renaît  de  fa  peite? 

Il  n’y  a point  de  caufe  qui  produite  cét 
effet , à moins  qu’elle  ne  foit  plus  certaine 
que  les  principes  de  l’éducation , plus  infail- 
lible que  les  régies  de  bienféance , plus  fain- 
teque  les  loix  politiques , qui  n’exigent  que 
la  pureté  du  dehors  & le  bien  extérieur  delà 
focijté;  plus  puiflânteque  l’honneur  mon- 
dain, t^ui  ne  regarde  qu’à  l’éclat  6c  à la  re- 
nommée j plus  efficace  que  tous  les  motifs 
du  monde , qui  ne  peuvent  détruire  des  pal- 
lions qu’ils  flatent  ÿ plus  forte  qu’une  vaine 
6c  fterile  fageffe , qui  prétend  guérir  l’hom- 
me en  Fanéantiffant,  6c  qui  n’a  point  de  mo- 
tifs qu’elle  ne  tire  de  la  plus  grande  de  nos 
foibleflèis , qui  eft  l’orgueil.  La  Religion 
Chrétienne  feule  a tous  ces  avantages:  6c 
feule  par  confequent  elle  eft  proportionnée 
aux  befoins  de  l’homme. 

C’eft  qu’elle  purifie  le  fond  de  la  con- 
feitnee , en  nous  faifant  voir  qu’il  nefert  de 
ri  ai  de  nettoyer  le  d.  hors  de  la  ccupe  6c  du 
plat.  Elle  corrige  les  principes,  lorsqu’elle 
anéantit  un  interét  temporel  par  un  interet 
infiny , 6c  le  delir  d’une  immortalité  imagi- 
naire par  l’efperance  d’une  éternité  effecti- 
ve. Elle  nous  propofe  une  régie  invariable , 
un  modèle  de  perfection  qui  ne  peut  chan- 
ger , 6c  un  juge  6c  un  témoin  de  nos  a&ions 
q ui  nous  voit  dans  1rs  tenebres , fous  les  nua- 
ges, fous  les  prétextes,  6c  à travers  les  dé- 
guifemens;  qui  nous  oblige  à nous  connoî- 
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tre,  à nous  combattre  & à nous  mortifier 
nous-mêmes.  Toit  qu’on  nous  voÿe,  foie 
qu’on  ne  nous  voye  pas } foit  que  le  monde 
l’approuve , foit  qu’il  ne  1 approuve  point  j 
iedépendemment  de  tous  les  objets  & de 
toutes  les  citconftances  du  dehors.  Quel 
autre  que  Dieu  peut  nous  avoir  foumy  un 
remede  fi  efficace  & fi  convenable  à nos 
befoins  ? 

La  mifere  & la  bafiefie  font  l’apanage  de 
nôtre  corruption.  Celuy  qui  ne  peut  fe  dé- 
. fendre  contre  celle-c.y  > ne  fiuroit  s’exempter 
des  deux  autres.  . 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  l’homme  eÆ 
miferable  ; il  faut  encore  avoiier  qu’il  efb  en 
quelque  forte  le  centre  de  la  mifere.  Nous 
voyons  que  pendant  que  les  autres  ani- 
maux joui  lient  tranquillement  de  > biens  qui 
leur  font  tombés  en  partage,  les  hommes 
marqués  en  quelque  forte  de  la  main  de  la 
juftice  divine,  comme  ayant  dégénéré  delà 
pureté  de  leur  origine , font  également  mal- 
fatisfaïts  par  ce  qu’ils  po  fie  dent  & par  ce  qu’ils 
ne  pofledenrpas.  Effrayés  par  l’idée  de  la 
mort , tourmentés  par  la  confideration  de 
l'avenir , arîîigés  de  ne  pouvoir  fixer  le  temps 
qui  les  emporte , malheureux  de  tant  con- 
noître  , ou  de  connoître  fi  peu  , mortifiés 
dans  leurs  pallions  , tourmentés  par  leurs 
remords,  outragés  par  lés  autres , oupour- 
fuivis  par  les  inquiétudes  de  leur  cœur,  ils  ne 
goûtent  de  paix,  qu’autant  qu’ils  fe  trompent 
eux-mêmes,  5c  qu’ils  conçoivent  de  fauflès 
idées  de  leur  condition. 

Ce  ddîr  de  nous  tromper  nous-mêmes 

nous 
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nous  fait  en  vain  regarder  les  condition?  plus 
élevées  que  la  nôtre  comme  des  remedes  à 
nôtre  mifere.  L’experience  nous  a bientôt 
defabufés.  Elle  nous  apprend  que  les  hon- 
neurs & les  richeiïes  font  plus  confiderables 
par  leur  être  imaginaire  que  par  leur  être 
réel 3 & que  l’efperance  nous  rendoit  plus 
heu/eux  que  la  polïeffion  : ce  qui  marque 
mieux  que  toute  autre  chofe  le  vuide  de  ces 
avantages. 

Nous  ne  nous  contentons  point  de  nous 
tromper  fur  le  fujet  de  nôtre  condition; 
nous  voulons  encore  tromper  les  autres , en 
leur  donnant  une  idée  exceffive  ou  de  nôtre 
mérité,  ou  de  nôtre  bonheur:  & par  une 
foiblelfe  bien  digne  de  pitié , nous  nous  fer- 
vons  enfuite  de  cette  eilime  des  autres  que 
nous  avons  furprife,  pour  nous  tromper  plus 
efficacement  nous- mêmes , &pour  groffir  la 
chimérique  idée  que  l’amour  propre  nourrit 
avec  tant  de  complaifance.  Qui  eft*ce  qui 
nous  éclairera  dans  ce  cercle  éternel  d’illu- 
fions  & d’erreurs,  qui  font  les  faux  principes 
d’une  fâufle  fatisfaélion  ? Qui  remédiera  à 
une  li  profonde  mifere  ? Car  de  nous  la  faire 
connoitre  Amplement , cela  ne  ferviroit  qu’à 
l’augmenter. 

A ce  grand  caraétere  je  connois  que  la 
Religion  Chrétienne  eft  véritable  & divine. 
C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  merveilles, 
que  de  rendre  l’homme  heureux  en  l’obli- 
geant à fer  connoître,  &à  guérir  fa  mifere 
engueriflant  fon  ignorance,  lorsque  cette 
ignorance  fait  tout  nôtre  repos  & toute  nô- 
tre fatisfa&ion.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner. 
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La  Religion  nous  fait  confiderer  les  chofes 
fous  une  forme  fous  laquelle  elles  ne  nous 
avoient  jamais  paru.  Elle  nous  fait  fouf- 
frir  patiemment  les  maladies,  nous  en  dé- 
couvrant la  fin  & le  principe.  Elle  nous 
confole dans  les  diigraces  inopinées,  parce 
• qu’elle  nous  pe'fuade  que  rien  n’arrive  fans 
la  providence  d’un  Dieu  qui  fait  tourner 
toutes  chofes  à nôtre  avantage.  Elle  nous 
humilie  dans  la  profperité , & nous  foûtient 
dans  les  afflictions.  Elle  ôte  à nôtre  cœur 
fes  peine»& fes  mortifications,  en  modérant 
l’excè-;  de  fes  mouvemens.  Elle  nous  fortifie 
contre  lés  frayeurs  de  la  mort,  en  nous  ia 
faifant  regarder  comme  lin  paQage  à une 
meilleure  vie.  Elle  confole  nôtre  confcience 
par  fes  pro  méfiés.  Elle  nous  accompagne  en 
tout  temps  & en  tous  lieux;  dans  les  drngers, 
pour  nous  rafïürer;  dans  la  lolitude , pour 
nous  défendre  de  l’ennuy  & delà  triftefle, 
qui  nous  faifiroien:  à la  veiiede  nous-meraes 
6c  de  ce  que  nous  devons  devenir;  & enfin 
au  l.étde  la  mort,  où  feule  elle  commence  à 
nous  tenir  véritablement  lieu  de  toutes  cho- 
fes, parce  que  l’enchantement  de  l’amour 
propre  eft  finy , & que  la  feene  du  monde  a 
dffparu  pour  toujours.  Il  faudroit  certaine- 
ment être  bien  aveugle , pour  ne  point'  voir 
d’où  vient  cette  Religion  qui  nous  faitcon-’ 
noître  nôtre  mifere,  6c  qui  remedie  à nos 
maux  tout-à-la-fois. 

Elle  ne  nous  éclaire  pas  moins  fur  le  fujet 
de  nôtre  baflefle,  qui  eftle  fécond  apanage 
de  nôtre  corruption.  Y a-t-il  rien  d’égal 
à ce  prodigieux  abaiffement  del’hoîmne, 

qui 
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U!  qui  dans  fa  naturelle  condition  ne  Élit  ni  ce 
qu’il  eft,  ni  ce  qu’il  doit  être , occupé  à des 
1 » affaires  indignes  de  luy  , rempiy  de  projets 
m &de  veiies  qui  ne  regardent  prefque  qu’un 
ies  ihftant,  ne  pouvant  ni  foûcenir  la  veüe  de 
) i*  foy-même  , ni  Te  paiïer  des  autres  ? 

**  Cependant  , fi  nous  voulons  avouer  ce 
I0B  quiencft,  nousreconnoîtronsqu’ilyadans 
He»  l’homme  des  fentimens  qui  font  entrevoir  fa 
fcte  gran  deur  au  travers  des  enveloppes  de  fa  baf- 
ieci  fefife.  Il  s’occupe  des  moindres  chofes:  mais 
:ofc  il  ne  fauroit  fe  contenter  des  plus  grandes.  Il 

life*  ne  peut  fe  paffer  des  autres:  mais  il  veut  a- 
voir  l’eftime  de  tous,  aimant  à fe  répandre 
i®  par  une  efpece  d’immenfité  qui  tient  du 
sfe1  principe  dont  il  eft  venu.  Il  s’enfevelit  dans 

les  foins  de  cette  vie  : mais  y trouvant  tout 
la#  disproportionné  à ce  qu’il  eft , il  tend  vers 
l’é.ernité;  Sc  lors  qu’il  n’en  connoît  point 
ri»  de  véritable  > il  s’en  fait  une  imaginaire,  & 
-rrtf,  veut furvivre à foy-même,  en  sTmmortali- 

&£  fant  dans  le  fouvenirdeshommesmalgréla 

îfiï  xnorr.  Qui  eft-ce  qui  accordera  ieyl’hom- 
eêt  me  avec  l’homme?  Pourquoy  des  fentimens 
ïmfl  fi  élevés  avec  tant  de  bafteiTe?  Ou  pourquoy 
aà  Un  fi  profond  abaiflement  accompagné  d’une 

0 telle  grandeur  ? 

s*  Ecoutez,  la  Religion  Chrétienne.  Vous 
j!S>  n’en  faurez  pas  plûtôt  les  premiers  élemens, 
lilJ  que  vous  verrez  clair  dans  tous  ces  énigmes. 

Elle  vous  fera  voir  que  l’homme  eft  com- 
m pofé  de  deux  parties , qui  font  le  corps  ôç 
un i,  l’ame,  dont  les  qualités  & le  partage  font 

$ fort  difterens.  Par  le  corps  il  fait  partie  du 

0>  monde  materiel  } c’eft  là  le  principe  de  fa 

f baiTef- 
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baïTefle.  Par  fon  efprit  il  porte  l’image  de 
Dieu}  c’eft  le  fondement  de  fa  grandeur.  \ 

Lors  que  l’efprit  fe  foûmet  à la  matière, 
ce  font  feulement  les  foiblefles  & les  bafléf- 
fes  de  la  matière  qui  parodient}  c’eft  un 
homme  animal  que  nous  trouvons  en  luy. 
Lorsque  le  corps  fera  entièrement  fournis  â 
l’efprit,  il  n’y  aura  que  la  grandeur  & la  gloire 
de  l’efprir  qui  éclateront,  & nous  trouverons 
en  luy  un  homme  fpirituel.  Tout  ce  donc 
qu’on  dit  delà  grandeur  de  l’homme, devient 
un  paradoxe  incroyable , appliqué  à l’hom- 
me charnel,  Tout  ce  qü’on  peut  dire  de  fa 
baffe  (Te,  fera  faux  , appliqué  à l’homme  glo- 
rieux & purement  fpirituel. 

Mais  d^ns  l'état  où  nous  nous  trouvons  , 
qui  eft  miioyen,  comme  l’efprit  & la  ma- 
tière font  dans  une  lutte  continuelle,  c’eft 
tantôt  la  grandeur,  & tantôt  la  baffeflé  de 
l’homme  qui  paroît,  félon  que  c’eftla ma- 
tière ou  l’efprit  qui  l’emporte  : & il  eft  fi  vray 
que  c’eft  là  la  régie  de  la  grandeur  & de  la 
'baftèlfe  de  l’homme,  que  tout  eft  grand  & 
glorieux  en  celuy  qui  aflujettitfachairà  fon 
efprit}  au  lieu  que  tout  vous  paraîtra  bas  & 
abjet  en  celuy  qui  foûmet  fon  efprit  à & 
chair- 

Que  trouvera-t-on  de  grand  en  ce  der- 
nier ? Quelle  eft  l’excellence  de  fes  qualités 
corporelles,  par  lefquelles  feules  il  fe  fait 
eftimer  ? L’antiquité  de  fa  race  l’approche 
du  néant , ou  du  limon  qui  fait  fa  première 
origine.  Il  fe  trahit  luy-même,  lors,  qu’il 
eftime  la  fource  de  ce  qu’il  a de  materiel , & 
qu’il  rie  conte  pour  rien  l’origine  de  fon  ef- 
; r’;  ■ -r  prit'. 
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prir.  Les  biens  de  la  fortune  luy  enflent  le 
cœur.  Il  s’eflime  donc  plus  par  ce  qu’il  a, 
que  par  ce  qu’il  eft.  C’eftun  Conquérant  ; il 
eft,  fi  vous  voulez,  le  maître  du  monde: 
mais  ilnel’eft  que  pour  un  inftanr.  Il  a une 
raifon  qui  l’éleve  au  deffus  des  autres  ani- 
maux: mais  cette  raifon  même  devient  l’ef- 
clavedes  fens.  Les  pallions  le  précipitent , 
au  lieu  de  l’élever.  L’ambition  eft  unefoi- 
blelfe  qui  l’empêche  de  commander  àfes  de- 
flrs  ; l’orgueil  une  foiblelfe , qui  fait  qu’il  né 
peutfe  palfer  d’une  eftimedérobée;  l’avaricë 
une  balle  crainte  de  l’avenir,  ou  une  vëiie 
bornée  d’un  amour  propre  qui  s’oublie,  pour1 
ne  penfer  qu’à  ce  qu’il  y a de  moins  confide- 
rable  dans  la  condition } le  point  d’honneur* 
qu’une  foiblelfe  qui  fe  confacre  elle-même  ; 
le  courage  qui  brave  la  mort,  qu’un  monf- 
trueux  oubly  de  foy-même;  & toutes  les  paf. 
fions,  que  des  écarts  de  nôtre  fin , &cora-* 
me  desrenverfemens  de  nôtre  ame,  comme 
cela  fe  prouve  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
ailleursdel%deftination  de  l’homme. 

Au  relie  ces  vérités,  pour  être  morales, 
n’en  font  pas  moins  certaines  ; & elles  ont 
l’avantage  d’être  foûteniies  par  l’experien- 
ce,  & par  l’aveu  même  des  incrédules,  qui 
font  ravis  de  faire  remarquer  tous  ces  caraéte- 
,res  de  nôtre  balfefïe , pour  fouftraire l’hom- 
me àla  gloire  de  fa  deflination. 

Mais  qu’ils  conliderent  la  véritable  gran- 
deur de  l'homme  en  celuy  qui  foûmer  les  af- 
fections delà  chair  à l’elprit;  & ils  auront 
honte  d’avoir  fi  mal  conçu  les  chofes.  Ils 
trouveront  en  luy  une  créature  qui  a un  com- 

men- 
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mencement,  mais  qui  fe  vante  cl’êtrç  vende 
de  Dieu  j un  arôme  quis’éleve  au  deffus  de 
toutes  les  créatures , & remonte  jufqu’à  fon 
principe , pour  luy  faire  hommage  du  peu 
qu’il  eft  un  ver  qui  a l’honneur  de  fe  rap- 
porter luy:même  à la  gloire  de  Dieu  , à la- 
quelle toutes  les  autres  chofes  font  adrclfées 
■fansléfavoir.  C’eft  un  mortel,  ileftvray^ 
mais  qui  place  toutes  fes  cfperances  au  delà 
de  la  morr.  C’eft  un  être  finy  ^ mais.qui  n’a 
aucunes  bornes  dansfes  veiies  & dans  fes  de- 
firs.  Il  ncfaut  que  quatre  pieds  de  rerrepour 
couvrir  fon  corps  :'  il  faut  un  tout  immen- 
fe  pour  fatisfaire  fon  ame.  Il  poiTede  tou- 
tes chofes  , puis  qu*il  fe  dit  le  fils  de  celuy 
qui  les  â cireées.  Il  ri’eft  point  de  ceshommes 
qui  s’enorgueilliffent  en  s’agrandififant , ou 
qui  ne  fauroient  s’humilier  fans  s’abatre.  Il 
eft  grand  fans  orgueil , parce  qu’il  connoît  fa 
bafïelfe  naturelle  j &c  humb'efansbalfeffe, 
parce  qu’il  connoît  fa  véritable  grandeur.  Il 
a des  alliances  avec  fon  Dieu  » que  la  ru'iqe 
du  corps  ne  peut  rompre.  S’il  ne  ^agne  les 
Etats , & n’embrafc  les  cités , if  s’eleve  juf- 
qu’à  fur  monter  des  pallions  qui  ont  produit 
tous  ces  effets.  Il  facrifie  à Dieu  des  pallions 
aufquelles  on  a de  tout  temps  facrifié  toutes 
choies.  Les  couronnes  font  fans  prix  à fes 
yeux.  Les  dignités  perdent  leur  éclat  de- 
vant luy.  Il  delcend  du  thrône  , & s’égale 
aux  bergers:  & quoy  que  limple  berger , il 
croit  pouvoir  s’égaler  aux  Monarques.  Il  re- 
garde comme  un  fonge  tout  ce  que  le  monde 
admire. Que  le  fiécle  l’éleve  par  des  honneurs 
redoublés , il  ne  s’en  eftimera  pas  plus  grand. 

Que 
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Que  le  monde  l’afflige  en  toutes  manières, 
il  ne  fe  croira  point  plus  petit.  Il  s’élève 
au  deffus  de  tout  ce  qu’il  voit,  pour  pou- 
voir dèfcendre  plus  bas  en  la  prefencede  la 
Divinité  qu’il  ne  voit  point.  Poifefléurde 
leterniié , quoy  quil  foit  dans  le  temps;  en- 
fant de  Dieu,  quoy  qu’il  vive  parmy  les 
hom  mes , il  fe  trouve  élevé  au  deflus  de  tou- 
tes chofes:  mais  il  eft  grand  fur  tout  par  fon 
humilité.  Or  c’eft  la  Religion  Chrétienne 
qui  non  feulement  nous  fait  connoître  cette 
grandeur  de  l’homme  ; mais  c’eft  elle  feule- 
ment qui  la  produit,  en  foûracttantJa  plus 
baffe  partie  de  nous-mêmes  à là  plus  noble. 
Il  faut  donc  reconnoîrre  qu’en  renonçant  à la 
Religion,  vous  perdez,  tout  ce  quirous  éle- 
vé , & que  la  mefurc  de  l’incrédulité  eft  cel- 
le de  vôtre  abaiffement. 

• C’eft  donc  la  Religion  Chrétienne  feule 
qui  nous  fournit  la  connoiffance  du  mal  & 
celle  du  remede;  qui  produit  une  véritable 
vertu , & ôte  le  mafque  à tous  les  vices  ; qui 
nous  découvre  nôtre  mtfere,  & nous  en  af- 
franchit; qui  fait  ceffer  noftre  baffeffe  , en 
nous  la  faifant  connoître;  .&  qui  produit  nô- 
tre grandeur , en  nous  humiliant  ; qui  fe  pro- 
portionne à tous  les  états  de  la  vie,  & ne  laiflè 
point  de  vuidedms  le  cœur;  qui  nousfanc- 
tifie enfin,  nous éleve& nous fatisfait.  Que 
les  hommes  & le;  Anges  s’affemblentpour 
en  inventer  une  plus  utile,  &qui  réponde 
mieux  à nosbefoins,  ils  n’en  viendront  ja- 
mais à bout. 


VI.  TA- 
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VI.  TABLEAU 
De  la  Religion  Chrétienne,  \ 

Ou  [es  rapports  avec  la  gloire  de  Dieu. 

p v : wv‘-  à'V  I-' 

IL  en  eft  de  la  Divinité , comme  du  Soleil, 
qui  eft  lumineux  en  luy-même,  qui  ré- 
pand fa  gloire  au  dehors  par  fes  rayons,  & 
qui  imprime  dans  la  nuée  ou  dans  l’eau  une 
image  atïbiblie  & dépouillée  de  fon  plus 
grand  éclat,  mais  pure,  agréable  ôc  majef- 
tueufe. 

La  Divinité  a une  gloire  elTentielle  qui 
çonfifte  dans  l’éminence  de  fes  vertus  & de 
fes  perfections  infinies , à laquelle  il  eft  im- 
pofiible  de  rien  ajouter,  & dont  il  eft  mê- 
me impoffible  de  foûtenir  l’éclat.  Cette 
gloire  fort  au  dehors  par  fes  ouvrages , qui 
tiennent  de  leur  divin  principe  ; & elle  for- 
md\du  concours  des  rayons  qui  la  portent 
julquànous,  & qui  fe  réunifient  dans  le 
cœur  de  l’homme , une  image  de  ce  beau  So- 
leil , qui , cjuoy  qu’affoiblie  & dénuée  d’un 
éclat  trop  eblouïffant , ne  laifle  pas  d’être 
pure,  fidelle  & magnifique.  Cette  image 
eft  ce  que  nous  appelions  la  Religion  Chré- 
tienne, & que  l’on  peut  prouver  par  le  feul 
avantage  qu’elle  a de  fe  rapporter  à la  gloire 
de  Dieu,  & d’être  comme  une  fidelle  expref- 
fion  de  fes  vertus  & de  nos  devoirs. 

Il  n’y>a  que  celle-cy  en  effet  qui  defabufe 
les  hommes , en  dérruifant  les  fauffes  idées 
qu’ils  avoient  de  la  Divinité.  Elle  leule  fait 
connoî  tre  la  nature  du  vray  Dieu.  Elle  ôte  à 
rf la 
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la  Divinité  fa  nuée,  fes  voiles  materiels,  & 
la  pompe  corporelle,  plus  propres  à U dé* 
gui  fer  , qu  a la  faire  connoirre.  Elle  nous 
fait  voir  Dieu,  en  nous  montrant  qu’il  eft 
invifible;  & elle  le  dérobe  aux  fens,  pour  le 
faireparoître  à l’efprit. 

Il  n’y  a que  la  Religion  Chrétienne  qui 
nous  faffe  connoîcre  ce  confeil  de  Dieu  lï 
înifericordièux  & fi  neceffaireànôtrecon- 

folation  ^ c’eft  qu'il  a envoyé fo?i  Fils  au  mon- 
ae , afin  que  quiconque  croit  en  luy  ne périjfie 
point  , mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle  : com- 
me il  n y a qu’elle auffi  qui  glorifie  fes  vertus> 
oc  . qui  en  découvre  diftin&ement  la  perfec- 
tion &1  infinité. 

C’eft  elle  qui  nous  apprend  que  Dieu 
gouverne  tout  par  fa  providence  ; qu’il  fait 
fervir  le  mal  même  à nôtre  bien  ; qu’il  pour- 
voit à nos  befoi  ns  par  fa  bonté  ; que  la  fidé- 
lité Sc  fa  juftice  ne  luy  permettent  point  de 
fupporter  nos  déréglemens , & que  néan- 
moins fa  mifericorde  & fes  comparions 
D ont  point  de  bornes. 

Elle  ne  nous  en  feigne  pas  feulementque 
1 homme  do. t fervir  Dieu  , elle  nous  fait  voir 
que  c’eft  là  fa  fin.  Elle  nous  apprend  à luy  de- 
mander l’avancement  de  fa  gloire  avant  tou- 
tes chofes,&  à commencer  nos  prières  par  luy 
dire  * Ton  tfôtn  fbit  fanéiifié,  tonregne  vicn^ 

ne» ta  volonté' [oit  faite.Eïe.Ycut  que  nàusle' 
glorifiïonsnondeslevres.'eulemmt,  ou  per 
de  fimpks  hymnes, 'mais  par  nos  parokr, 
par  nos  penfée  • ôe  par  nos  allions.  Eliencus 
apprend  àne  fouftraire  aucune  créature  à fa 
providence,  aucun  péché  à fa  juftice , aucun. 
II.  Part.  R pécheur 
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pécheur  à fa  mifericorde^ucun  mouvement 
de  pieté  à la  gloire  de  fa  grâce*  aucune  adfcioe 
à fon jugement.  j . 1 . . ' . 

Elle  nous  fait  voir  des  miracles  qui  glori- 
fient fa  puiflance  infinie,  desévenemens  qui 
font  éclater  les  merveilles  de  fa  providence , 
des  bienfaics  qui  font  paroître  la  bonté  &fa 
mifericorde  ; ôc  ce  qui  avoit  efté  inconnu 
aux  hommes  , elle  donne  à.  toutes  les.  vertus 
divinesleur  jufte  étendue,  c’eft-à-dire , une 
étendue  fans  bornes.  De  quelle  autre  fource 
nous  viennent  les  idées  de  l’éternité  de  Dieu, 
defonimmenfité,  defa  coute-puiiBnce , de 
fa  connoiffance  infinie , de  fon  immutabili- 
té? &c. 

• Il  n’y  a que  la  Religion  Chrétienne  qui 
fâche  élever  Dieu  & l’homme  en  même 
temps.  Elle  enferme  tous  ces  liens  admira- 
bles qui  unifient  l’homme  avec  Dieu  , & 
Dieu  avec  l’homme.  Aucune  autre  ne  nous 
engage  defoûmettreàDieu  noftre  volonté, 
pour  acquidcer  fans  murmure  à tous  les  or- 
dres de  fa  providence  j ni  à luy  donner  nôs 
defirs&nos  affections,  en  le  reconnoiffant 
pour  le  fouverain  bien.  Les  hommes  a- 
voient  voulu  honorer  leurs  Dieux  par  des  far 
crifices  de  bêtes:  mais  en  vit-on  jamais  qui 
fuffent  appris  à glorifier  Dieu  par  le  facrifice 
d’eux -mêmes?  Quelle  autre  Religion  pou-, 
voit  fournir  les  motifs  d’un  û douloureux  fa- 
crifice  ? , 

, Certainement  il  faut  s’aveugler  volontai- 
rement foy-même,  pour  ne  point  voir  que 
la  Religion  Chrétienne  n’eft  en  effet  qu’un 
commerce  très-pur  & crès-lpirituel  entre  les 

..  ...  vertus 


DE  La  R EL  IG.  CHRETIENN.  2JJ7 
vertus  de  Dieu  quife  fontfentir  àl’hbmmei* 
& les  fennmen*  du  cœur  de. l’homme  qui" 
glorifient  ks  vertus  deDieu.  Ni  la  chair,  ne 
refang,  mie  monde,  nila  nature,  ni  l’édu- 
cation, ne  font  pas  des  caufes  affez  élevées 
pour  avoir  produit  un  effet  fi  grand  & fi  iu- 
blime  ; & ce  ne  peut  être  icy  que  la  produc- 
tion de  ceiuy  qui  a parfaitement  connu  les 
accords  de  toutes  chofes,  & quia  fçû  quenô- 
fre  cœur  étoit  fait- pour  la  gloire  de  Dieu , & 
que  la  gloire  de  Dieu  devoir  le  peindre  dans 
notre  cœur  par  la  Religion. 

VII.  TABLEAU 

De  la  Religion  Chrétienne,  , L 

Que  l'on  cohfidere  dans  fa  Morale.  * 

-i  . t ! rr*  * J 

* 

POur  peu  que  nous  foyons  inftruitsdece 
quife  paffe  au  dedans  de  nous,  nous  trou- 
verons non  feùlementqu’il  y a urt  commer- 
ce d erreur  & d’ilîufion  entre  les  deux  prin- 
cipales facultésde  nôtreame , qui  faitque  le 
cœur  trompe  l’efpriïy  & quel’elprit  trompe 
Icccçurj  mais  encore  nous  fentons qu’on  né 

peut  prefque  entreprendre  de  guérir  ou  de 
iatisfaire  1 un , fans  augmenter  les  defordres 
de  1 autre. 

Si^  vous  guéri  fiez  l’ignorance  de  l’efprit 
par  l’acquifition  des  connoiffances  qui  vous 
manquoient,  vouserrta  le  cœur , quis’en- 
o'gucillit  de  les  poffeder.  Si  vous  favisfaites 
lecteur  pari  affouvifiement  des  pallions  qui 
1 agirent , vous  flatez,  les  plus  dangereux 
principesdeserreurs  & dés  faux  préjugésqui 

R 2 ob- 
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obfeurciffent  1 eipnc  la  fcienGe  qui 

Vkire  fëfprit  côrrom  pt  le  cœur,  & que  la 
débuche  qui  fetüfaic  le  cœur  corrompt  l ef- 

Pr  C’eft  ce  qui  a fait  le  mauva|facç 
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rii  enflé,  ni  corrompu;  puis  que  ccs  biens 
ipiriruels  luy  coûtenr  la  perte  de  fesplus  doux 
attachemens  & de  fes  plus  ch eres  habitu- 
des. Le  feul  moyen  qu'il  y avoit  d’éclairer  .j 
Ja  raifon,  de  humilier  tout- àda-fbisjé- 
toit  de  mêler  des  tenebres  à lalumieredelar 
Révélation  & laTeule  voyè  qu’on  pouvoit 
trouver  de  Ta  tisfaire  le  cœur  , & de  l’empê-* 
cher  de  s’êrtfler  tolïr  enfemble , étoit  de  mê- 
ler des  devoirs  triftes  <Sc  moitifians  aux  pro- 
Bïeflfes  magnifique^-  de  l’Evangie.  Ainfi  la 
feven'te  dé  làvMbtale  Chrétienne,  ôcl’ob- 
fcürité -mylie  ieùie  de  la  Doétrine  , font 
deux  moyens  en 'a  main  de  Dieu  pour  éclai- 
rer Péfpritfahs  enfler  le  cœur , &pour  rem- 
plir-le  cœur  fans  flater  les  paffions  qui  cor- 
rompent l’efprit.  Ce  qui  montre  d’abord, 
iïbn  feulement  quela  Re  igion  Chrétienne. 
a‘un  câraéteredirin , puis  qu’elle  enferme  la 
vei  itab’e  maniéré  de  corrigçr  '&  de  régler 
l’homme;  mais  en  tore,  que  ce  qui  choque.  Je 
plus  le;  incrédules  dans  éChriilianifne,  ia- 
voir  la  féverité  de  la  Morale. & la  difficulté 
des  myfterés',  eft:  précifément  ce  qui  eftle 
plus  dans  le  confeil  de  Dieu  , & le  plus  pro- 
pre à la  fanéUfication  déThomme ,■>  qui  eit  la 
gnnde  fin  delà  Religion  Chrétienne.  . . 

! i Voilà  en  effet  les  deux  parties  effienticlles 
t&  importantes  de  la  Religion , la  Morale  & 
ie  Myftere  : l’un  qui  regarde  la  foy,  & l’autre 
qui  eflr  là  régie  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous 
faffions  pour  parvenir  à la  Vie.  Il  n’eft  point 
neceflfaire  de  marquer  icy  quels  font  les  dog- 
mes ou  les  préceptes  qui  font  contenus  dans 
la  Révélation.  La  fige  (Te  divine  n’a  point 
' • R 3 permis 
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permis  qu’on  en  pût  prétexter  l’ignorance: 
& d’ailleurs  , comme  c’eft  de  la  vérité  de  la 
Religion  en  généra^  qu’il  s’agit  à prefeWi 
c?eft  delaMorale Chrétienne engeneral, 
de  la  dôéhrine  de  la  foy  en  gros,  que  nous  tv 
vons trairericyi.  ' ■n  , r- •/  .•  -, 

La  Morale  de  Jefiis-Chrift  a un  grand 
. nombre  de  caraderes remarquables,  furlef- 
quels  on  ne  peut  réfléchir  fans  reconnoîtreâ 
divinité. 

Cari,  c’eft  le  paradoxe  des  Cens,  ducceur, 
de  l’efprit  & de  la  nature  On  n’avoit  jamais 
Éçû  qu’il  falût  porter  & croix,  eftim<er  bien- 
heureux les  pauvres  enefprit ceux  qui- me- 
nent  deuil , & ceux  qui  font  perfeeucés  pour 
la  juftice  j qu’on  dût  aimer  lès  ennemis , & 
prier  pour  ceux  qui  courent  fur  nous  ôc  qui 
nouspcrfecutenty  qu’il  faiûi  non  feulement 
fe  confoler  au  milieu  des  maux  & de?  frayer* 
fcs,  mais  fe  réjouir  d’étre  aftligé , & regar? 
dcr  la  mdure  de  fès.  fouffraoces  compie  U 
mefure  de  fa  gloire  & de  fon  bonheur.  Les 
hommes  n’avoient  jamais  eu  de  telles  pen- 
fees.  Les  paradoxes  des  Stoïciens  ctden; 
beaucoup  à ceux  cy  ; & nous  trpuyons  avec 
furprife,;  que  des  pèfcheursfimples  fSçgrof 
fiers  dans  leur  langage,  débitent  des  maxi- 
mes aulîi  élevées  au  deflus  dp  la  portée  ordi- 
naire de  i’éfprir , qu’elles  fetrouyent  contrait 
res  aux  penchans  du  cœur. 

II.  En  efter,  il  faut  remarquer  que  la  Mo* 
raie  Chrécienneeft  trifte  & mot  ridante.  El- 
le contraint  toutes  nos  pallions.  L’amPUf 
propre  s’en  plaint:  La  volupté  no  la  peut 
fouffrirj  » jL’cffgiieil  y trouve,  fou  jtomfeeaui 

> ?..  Ceux 
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rac  Ceux  qui* l’approuvent  davantage  ne  peu-* 
:é(ie  vent  s’empêcher  de  la  haïr  en  fecret,  lors 
efes  qu’ils  ont  le  coeur  remply  de  quelque  pa£ 
^1)  4ion.  On  a vû  dans  tous  les  (iécksdes  Chrê-. 
ow  tiens  qui  tâchoient  d’en  changer  le  fens  par 
des  explications  plus  conformes  à leurs  pent* 
5 ï chans  qu’à  la  vérité  4 l’anéantifiTanc  indi- 

fiirk  redemenr,  parce  quïls  n’ofoienr  le  faire  d’u* 

lûiai  ne  façon  plus  ou  verte..  Etqu’onnes’imagi- 

ne?pas  qu’on  aitfait.recevoir  cette  Morale  en 
jcffl  la  déguifant.  Jefas-Chrift , qui  parmy  tant 
;jn  -de  cavaderes  admirables  de  la  vocation  en 
ïfe  a un  fort  remarquable,  qui  eft  de  ne  Hâter 
j«H»  jamais îles  penchans  des  hommes,  déclare  que 

«pti  -pour  être  du  nombre  de  fes  vrais  Difcipl  es  j 
ai,!  il  faut  s’arracher  les  yeux,  & fe  couper  les 
;fy  mains,  fe  haïr  foy-même  , renoncer  à foy* 
lent  'même,  haïr  foname,&c.  exprdfions  qui 
0 s’expliquent  les  unes  les  autres,  & qui  nous 

0 -manquent  que  les  efforts  & les'  douleurs  de 

pi  ceux  qui  pratiquent  fa  Morale , font  comme 

1 de  perfonnes  qui  fe  coupent  les  bra> , qui 

if  s’arrachent  les  yeux,  ou  qui  fe  feparenten 
nie  -quelque  forte  d’elles-mêmes.  Ce  ne  font 
ne  point'icy  les  adreÆes  & les  ménagemens  des 

pi  • Dodeurs  du  monde.  Il  paroît  bien  que  {©» 
& fus-Chri(t  eft  le  Dodeur  venu  de  Dieu.  • > 

? III.  Confiderez,  pour  le  mieux  corai» 
h prendre,  que  tous  les  principes  roulent  fur 

*îe fondement  de  l’humilité,  il  faut  que  nous 
(a  .foyons  débonnaires,  (impies  de  cœur,  pau- 

vres en  efprit,  travaillés  & chargés,  petits  à 
ai  nos  y eux,  des  agneaux,  des  petits  enfànsen 

fi  malice,  les  ferviteurs des  autres , pour  pré- 

i tendre  à la  qualité  de  fes  DifcipJes.  Jefus- 

t R 4 Chrid 
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Chrift  unit  deux  qualités  qui  n’avoient  j* 
mais  efté  d’accord , en  joignant  l’humilité 
du  cœur  & les  lumières  de  1 efprit , & nous 
ordonnant  d’être  prudens  comme  des  fer- 
pens,  & fimplescpmme  des  colombes.  On 
voit' bien  que' cette  union  etoit -rieceffaiK 
pour  fan  6H  fier  véritablement  les  hommes; 
mais  c’eft  là  un  fecret  que  les  hommes  n’a- 
voient jamais  trouvé.  On  en  a vu  qui  ont 
renoncé  à leur  intérêt , qui  fe  font  iàitou 
brûler,  ou  coupe?  les  bras  & les  mains,  & qui 
ont- affronté  la  mort,  foûtenus  par  un  pro- 
digieux orgueil,  qui  leur  faifoit  préférer  la 
gloire  à toutes  chofes  : mais  l’on  n’a  jamais 
vû  que  l’amour  propre  ait  pe-mis  aux  hom- 
mes ce  facrifice , à moins  qu’il  n’ait  pu  fe  dé- 
dommager du  côté  de  la  gloire.  Il  h y a que 
la  Morale  Chrétienne  qui  . nous  faffe  voir  ce 
•miracle.  . ‘ 

■T  IV.  On  s’étonnera  moins  après  cela  quel- 
le coupe  la  racine  à tous  les  vices.  Il  n’y 
en  a point  qui  ne  viennent  de  l’orgueil,  ou  de 
la  volupté.  La  Morale  de  Jefus-  Chrift , qui 
détruit  l’une  par  ïes  aufterités  delà  repen- 
tance , ôc  l’autre  par  les  idées  de  la  grandeur 
•de  Dieu  oppofée  à notre  baffeffe,  ' en f tripe 

donc  tout  ce  qui  eftneceflaire  pour  détruire 

•les  vices  dans  leur  fonrep.  Oh  peut  dire  me- 
me qu’elle  comprend  tout  en  un  mot;  oc 
qu’en  donnant  leur  jufté  étendüe  à ces  paro- 
les duLegiilateur,  Tu  ne  convoiteras  point, 
5c  en  preferivânt  fi  fôj^neufementlapureœ 

du  coeur  & de  la  copfciençe  -,  contre  la  foulie 
-glofe  des  Scribes  & des  Pharifiens,  qui  ne- 
gligeoient  le  dedans  , & n’âvoierit.  foin  ^ 
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du  dehors,  Jefas-Chrift  établir  la  véritable 
fource  de  la  fan&ification  , que  peu  de  gens 
àvoient  connue , & qu’aucun  ne  fe  mectoic 
plus  enpeine  de  rechercher.  roi 

V.  C'eft  encore  un  divin  caraéteredela 
Morale,  detablir  en  deux  mois  le  principe 
de  tout.sles  vertus.  Il  ne  faut  avoir  qu’une 
-çonnoifïance  fort  médiocre  du  cœur  de 
l’homme,  pour  favoir  que  l’amour  propre 
rapporte  tout  à foy , & nous  meten  la  place 
de  Dieu,  auquel  toute  : chofes  doivent  ten- 
dre. Il  fe  facrifie  tour,  i 1 defire  tout } & trom- 
pé par  fes  propres  aflfcéfions,  il  veut  tout  ce 
•qui  luy  eft  contraire.  Tous  fes  mouvemens 
•ne  font  que. des  maniérés  particulières  de 
tendre  à ce  but,  des  defirs  de  ce  quineluy 
appartient  pas , des  élans  vers  la  gloire,  ou 
.vers  le  plaifir,  qui  font  le*  deux  grands  ob- 
jets j des  démarches  myilerieufes  pour  y 
parvenir,  ou  desdelinrereffemens  hypocrù 
tes  qui  ont  pour  but  de  furprendre  ce  qu’ils 
refufent.  Qu’importe  que  lecorpsfe  plonge 
danslavolupté,  ou  que  l’orgueilenyvre  fa- 
mé de  plaifir?  que  l’inrerêt  dérobe , ou  que 
l’hypocrifîe  furprenne,  ou  que  l’ambition  at- 
tente fur  ce  qui  ne  luy  appartient  pas? 
Qifon  donne  aux  chofes  tel  nom  que  l’on 
-voudra  j & vices  & vertus  dans  le  cœur  des 
hommes  du  monde  ne  font  qu’un  pur  trafic 
d’amour  propre.  Que  peut-on  faire  pour 
•corriger  ce  aefbrdre , & pour  établir  un 
principe  de  vertu  aufii  véritable  & aùffi  légi- 
timé, que  l’amour  propre  en  efi:  une  fource 
impure  & corrompue  ? Engagez  les  hom- 
mes à aimer  Disu  par  dçflus  toutes  chofes,  & 

R 5 vous 
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v du s avez  obtenu  .le  but  que  vbus  vods  étiti 
propofé.  ; : . ïi:>r  'i  : 

Car  commela  prérereqce  que  nous  fai* 
fons  de  nous-mêmes  à Dieu  * fait  l’efprit  de 
tous  les  vices:  on  ne  peut  douter  que  la  pre- 
ference  que  nous  ferons  de  Dieu  à nous-mê- 
mes, ne  foie  l’ame  de  toutes  les  vertus.  L’a- 
mour divin  corrigera  même  tous  les  déré- 
glemens  de  l’amour  propre  , auquel  l’on  ne 
reprochera  plus  qu’il  veut  rapporter  tout  à 
loy,  puisque  nous  nous  rapporterons  nous- 
mêmes  à Dieu.  Céc  amour  propre  ne  fera 
plus  aveugle,  puis  qu’il  connoîtra  fon  véri- 
table interet , qui  eft  de  plaire  à celuyde 
:qui  il  tient  tout  ce  qu’il  a 6c  tout  ce  qu’il  pof- 
fede.  Il  eft  impoftible  que  l’homme  aime 
Dieu,  fansqu’ilaime  àpenfcràluyj  ni  qu’il 
-penfe  à luy,  fans  qu’il  s humilie  foy-même. 
S’il  aime  Dieu,  il  s’élèvera  au  deflusdefes 
mauvais  delirs,  pour  porter  fon  image,  & 
pour  vivre  conformément; à là  volonté  par 
la  j uftice  6c  par  la.  tempérance-  Ainfi  voi- 
là mutes  les  vertus , mai*'  des  vertus  verita- 
.bies  & {hlides  , qui  furtenedu  fond  de  l’a- 
mour. divin.  Comment  Jefus-Chrift  a-t-il 
rencontré  fi  jufte  , en  établiifant  le. fonde- 
ment 4?  fa  Morale  ? 

VI.  Ce  qui  ne  nous  permet  point  de  dou- 
ter que  fa  Morale  ne  rencontre  jufte  fur  ce 
fu)et>  c’efbque  nous  n’avons  qu’à  fùivrelts 
lidé es  quelle  nous  donne  delà  vertu,  pour 
parvenir  aux  foürces  du  veritable  bonheur. 
•Les  hommes  avoient  efperé  vainement  cet- 
te heure ufe  alliance  dedeuxehofes,  que  h 
xaifon  6c  la  nature  nous  difent  devoir  aller 
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enfémble.  Comme  ils  n’avoient  point  de 
folide  vertu,  ils  n’avoient  point  auffi de veî* 
ritable  félicité.  A des  vertus  en  peinture 
répondoit  une  béatitude  en  idée  ; & à des 
vernis^  formées  par  l’orgueil , un  bonheur 
qui  n’étoit qu’une  efpece  d'enyvrement,  ou 
une  joye  fauflè  & infenfée  de  leur  vanité  : 
ee  que  Brutus  luy-même  confefTa  en  mou- 
rant. Mais  icy  la  fatisfadion  que  la  Morale 
de  Jefus-Chrift  nous  procure;  affortit  mer- 
veilleufement  la  folidité  des  vertus  qu’elle 
nous  recommande;  l’efprit  de  lafainteté 
fait  le  principe  elfentiel  de  nôtre  bonheur. 
Suivez  le  chemin  de  la  vertu  que  Jelus- 
Chrift  vous  préfet  it , & vous  marcherez 
dans  cèluy  du  bonheur.  Si  vous  retranchez 
la  cupidité,  vous  coupez  une  fourceabon- 
dantedemifere;  & vous  vous  épargnez  un 
nombre  infiny  de  foins  & de  fatigués  qui  ten- 
dent à ce  centre.'  De  mêmeaufli,  fi  vous, 
aimez  Dieu  comme  vous  devez , vous  vous 
réjouirez  de  fà  gloire , de  lès  perfedions  in- 
finies & de- fa  félicité,  comme  fi  toutes  ces 
chofes  vous  appartenoient  en  propre.  Vou# 
aurez  la  même  joye  ën  Confiderant  les  beau- 
tés & la  magnificence  du  monde,  qu’un  fils 
en  trouve  à contempler  la  grandeur  ou  les 
biens  de  fon  pere.  La  gloire  de  Dieu  fera  vôtre- 
gloire,  fes  avantages  vos  avantages*  & à force* 
d’aimer  Dieu  vous  participerez  à fon  bon- 
heur. Toutes  ces  vérité;  font  inconteftables,'. 
fi  vous  confultez  la  r aifon  & l’experience. 

Car  puis  que  1’expericnce  ne  nous  permet* 
point  de  douter , que  celuy  qui  aime  ne  tire* 
fa  fatisfa&ion  de  la  connoiliànce  de  l’objet- 
“1  S 6 aimé’: 
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aimé , qui  doute  qu’un  homme  ne  Toit  heu- 
reux en  aimant  Dieu , puis  qu’il  trouve  en 
ce  feul  objet  ce  qui  fuffit  à tous  Tes  bcfoins? 
Il  vivra  en  affurance,  parce  qu’il  ferepofera 
en  Dieu.  Il  ne  craindra  point  de  rien  perdre , 
Cachant  que  tout  piflè  , mais  que  Dieu  ne 
paiïè  point.  L’avenir  ne  luy  fera  point  de 
peine  , parce  que  Dieu  demeure  éternelle- 
ment. La  fo’.itude  luy  plaira,  parce  qu’elle 
luy  donnera  occafion  de  s’entretenir  avec 
Dieu.  Il  ne  craindra  point  les  affligions j, 
qu’il  regardera  comme  des  châtimens  pater- 
nels, ou  comme  des  épreuvesquife  rappor- 
tent à fon  bien.  Il  eftaflüré  d’avoir  &joye 
& honneur  & immortalisé , parce  qu’il  fait 
que  toutes  ces  chofes  font  en  Dieu.  Qu’on 
tourne  les  chofesçomme  l’on  voudra,  il  eft 
impofflble  que  nous  aimions  Dieu,  fansê- 
tre  dans  cette  difpofition  : & nous  ne  pou- 
vons ê.tre  dans  cette  difpofition  , fans  être 
fatisfaits,  mais  d’une  fatisfaétion  pleine , & 
telle  que  doit  être  celle  de  ceux  qui  croyent 
ne  manquer  de  rien  >.&  avoir,  trouvé  tout 
dansun  leu]  objet.  j 

Il  di  donc  vray  que  l’idée  du  devoir  nous 
conduit  aux-  fources  du  bonheur  : preuve 
évidente  qee  ce  devoir  eft  légitimé,  &que 
La  Mora  e qui  l’enfeigne  ne  peut  être  que  vé- 
ritable 6c  fait  i taire. 

VII.  Mais  cen[eftpasafiTe2,  que  lamefu- 
re  de  la  vertu  prelcrite  par  Jefus^Ghrift  com- 
me le  fondement  de  la  Loy  & de  l’Evangile 
fafiè  la  mçfure  du  bonheur  particulier  de 
chaque  perfonne:  el’e  établît  encore  le  bien 

le  repos  de  Ja.  foci.té , &.par  un  heureux 
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privilège  elle  fait  rencontrer  le  bien  public 
dans  c<  luy  des  particuliers  , & le  bien  des 
particuliers  dans  l’intérêt  public.  Que  ré- 
îultera-t-il  de  la  pratique  de  la  charité , qui 
nous  fera  aimer  Dieu  de  tout  nôtre  cœur,  8c 
le  prochain  comme  nous-mêmes?  Il  en  ré- 
futera que  les  intérêts  des  uns  feront  les  inr 
terêts  des  autres, j qu’il  n’y  aura  ni  haine,  ni 
jaloufie , ni  concurrence  } ? que  chacun  re* 
merciera  Dieu  des  biens  qu’un  autre  aura  re- 
çus; que  la  charité  nous  rendra  tout  propre  ; 
que  nous  ferons  heureux  parles  avantages 
des  autres,  comme  un  fils  l’cft  par.  ceux  de 
fonpere,  & comme  un  pere  l’elt  par  ceux 
defon  fils  j que  lafocieténe feraqu’unemê«p 
me  famille , d’autant  plus  étroitement  unie  , 
que  la  charité  égalera  tout  ce  que  les  paiïions 
humaines  diftinguoient  auparavant  ; & d au- 
tant plus  heureufe  j que  le  bonheur  d’un  feul 
fera  le  bonheur  de  tous , &.  le  bonheur  de 
tousle  bonheur  d’un  feul.  * 

Il  eft  fade  de  prévoir  ceqiie  les  incrédu- 
les répondront  à toutes  ces  çhofes.  Ils  dir 
font  que  la  Morale  Chrétienne  eft  une  idée 
de  perfection  fort  belle  fans  doute  , mais 
aufii  fort  inutile,  parce  qu’elle  eft  trop  éle- 
vée au  delïus  de  nôtre  portée  &de  nos  fon- 
ces. Laréponfe  à cette  objection  dépend  des 
réflexions  que  nous  continuerons  à faire  fur 
les  caractère  de  cer  te  Morale. 

VIII.  Nous difons  donc,  qu’encoreque 
dans  cette  lutte  de  la  chair  8c  de  l’efprit  que 
nous  éprouvons,  nous  ne  publions  paspra** 
tiquer  la  Morale  Chrétienne  dans  routé  fa 
perfection , ni  parconfequenten  gourer  les 

R 7 avan- 
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avantages  dans  toute  leur  étend  lie,  ilfuffif 
que  pratiquée  félon  l’état  où  nous  nous  trou- 
vons, elle  produit  mille  effets  avantageux , 
pour  nous  faire  voir  qu’elle  n’eft  point  une 
limple  idée  de  perfection.  Or  c’eft  là  une  vé- 
rité que  l’experience  rend  ineonteftable  : & 
il  eit  fi  vray  que  l’obfer  vation  de  cette  divine 
Moralèeft  utile  & falütaire:,  que  les  peres  la 
ibuhaitenD  à leurs  enfans,  les  maris  à leurs 
femmes , les  femmes  à leurs  maris , les  fervi- 
teurs  à leurs  maîtres , les  maîtres  à leurs  fervi- 
teurs3les  Princes  à leurs fujers,  les  fujets  à leur 
Prince  , les  créanciers  à leurs  débiteurs , les 
débiteurs  à leurs. créanciers,  comme  un  prin- 
cipe de  fidélité  y .d’amour,  d’intelligence  * 
de  vertu,  & même  de  fatisfaélion  &ae  joye?. 

L’amour  propre  la  trouve  une  fimplé  idée 
de  perfection , lors  qu’elle  luy  ordonne  de 
renoncer  à tes  mauvais  penchans;  il  ne  croit 
point  avoir  affez  de  force  pour  la  pratiquer  : 
mais  il  la  trouve  jufte , foliae , fenfée  ôc  par- 
faite , lors  qu’il  s’agit  de  réprimer  le1;  vices  & 
les  defauts  des  autres  ; & à moins  qu’il  ne  foit 
tombé  dans  le  dernier  dérèglement , il  eft 
bien-aife  que  ce  frein  arrête,  du  moins  en 
aurruy , la  cupidité  & les  paillons , qui  ten- 
dent à toiit  perdre  & à tout  violer. 

IX.  Mais  ce  qui  défend  entièrement  la 
Morale  Chrétienne  du  reproche  qu’on  luy 
fait  à cét  égard,  c’eft  quelle  enferme  elle- 
même  des  forces  qui  éle  vent  l’ame  de  l'hom- 
me, ou  des  objets  , qui,avec  l’efficace  de 
î’Efprit  qui  les  accompagne,  balancent  le 
poids  des  objets  fenfibles , & l’inclination 
que  nous  avons  pour  le  monde.  C’eft  aux 
....  . £ * Phi- 
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Philofophes  qu’on  peut  reprocher  queleur 
Morale  n’eft  qu’une  fpéculation,  parce  que 
leurs  belles  maximes  ne  font  point  accom- 
pagnées de  puiflans  motifs.  Ils  nous  appren- 
nent qu’il  faut  fe  vaincre,  & renoncer  à fes 
defirs:  mais  quand  on  leur  demande  pour- 
<}uoy,  ils  font  bien  embarrafles.  La  Morale 
eft  belle:  mais  les  motifs  font  foibles;  &un 
peu  de  fum  ée  qu’il  y a à gagner,en  pratiquant 
la  vertu  qu’ilsrecommandent , le  titre  de  fa- 
ges,  & cette  augmentation  de  vanité  qui  le 
luit , font, au  fond, des  raifons  bienlegeres 
pour  obliger  le  cœur  à fe  défaire  de  fes  atta- 
chemens. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Morale 
de  J efus-Ghrift , laquelle  eft  admirablement 
foûteniie  par  les  motifs  qu’elle  nous  propo- 
fe.  Tout  s’y  fuit.  Tout  y eft  proportionné. 
Elle  nous  demande  de  nous  attacher  à la  prat- 
tique  de  devoirs  trilles  & mortifians.  Elle 
contraint  le  cœur.  Elle  mortifie  la  chair  ; 

mais  comme  c’eft  là  un  effort  difficile  & fu- 

blime , elle  luy  propofe  suffi  un  prix  magni- 
fique & glorieux;  La  grandeur  de  la  pro- 
meftè  eft  même  foûtemie  par  des  menaces 
effroyables  , & l’un  & l’autre  de  ces  deux 
objets,  par  des  bienfaits  infiniment  propres 
ànous gagner  le  cœur.  . 

Les  bienfaits  nous  font,en  quelque  forte, 
garants  delà  vérité  des  promettes;  & la  ve-’ 
rite  des  promettes  nous  fait  connoître  celle 
des  menaces.  Les  promettes  que  Dieu  nous 
faft  dans  l’Evangile,  de  nous  donner  la  vie 
& l’immortalité  bienheureufe , font  grandes 
de  inagnifiques , je  l’avoue  ; mais  elles  ne  le 

font 
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font  pas  plus  que  celle  que  Jefus-Chrift  fit  au» 
trefois  à deux  de  fes  Difciples , en  les  appe- 
lant, ôcleurdifant,  Venez  après  moy>é 
je  vousferay  pefckeurs  d'hommes.  Il  y avoit 
moins  d’apparence  que  de  pauvres  pefeheurs 
puiïent  prendre,  dans  leurs  rêts?la  dodrine, 
l’autorité  , l’efp  rit  ^.l’éloquence  des  hom- 
mes.,  qu’il  n’y  en  â que  nous  voyons  Dieu 
après  la  mort. 

La  vérité  de  fes  promefifes  ne  peut  fubfif- 
terlans  celle  de  fes  menaces:  & il  eft  évident 
qu’en  promettant  de  fe  faire  voir  à ceux  qui 
feront  nets  de  cœur , il  menace  defon  éloi- 
gnement tous  ceux  qui  ne  le  feront  pas. 

Que  les  hommes  ne  fie  fiatenrdonc  pas , & 
qu’ils  ceifent  d’être incredulesfur  le fuyet dés 
peines  qui  attendent  les  médians  après  cette 
vie.  La  raifon  leur  dit,  que  Dieu  ne  peut 
moins  faire,  que  d éloigner  de  luy  ceux  qui 
ont  perfeveré  dans  le  deflein  de  l’offenier 
par  leurs  crimes , & que  cét  éloignement  eft 
accompagné  d’une  fouveraine  mifere,  qui 
ëll  autrement  appellée  la  mort  éternelle,  La 
confidence  nous  fait  entendre  la  même  chofe 
par  fes  remords.  Les  promefiTes  mêmes  de 
Dieu  nous  l’enfcignent.  Sa  juftice  nous  y 
conduit.  La  Loy  nous  l’apprend.  L’Evan- 
gile nous  l’enfeigne.  Et  la  nature  même  des 

chofies  né  nous  permet  point  d’en  douter  j 
puisque  Dieu  ne  peut  adrefier  l’homdeàfa 
véritable  fin,  lans  fie  révéler  à luy  j ni  fe  ré- 
véler à luy  , fans  luy  faire  connoîtrefia  vo- 
lonté , de  quelque  maniéré  que  cela  fie  fane  j 
ni  fie  faire  connoître  à luy,  fans  luy  donner 
une  loy  $ ni  luy  donner  une  loy , lans  J’ac- 

cotn- 
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compagner  de  motifs,  qui  ne  peuvent  être 
quedespromefleSi  ou  des  menaces  gravées 
dans  le  fond  de  laconfcience,  lorsqu’elles 
accompagnent  la  loy  naturelle , & rédigées 
par  écrit  y lors  qu’elles  fuivent  la  loy  écrite  ; 
ni  faire  aux  hommes  des  promettes,  ou  des 
menaces,  fans  être  fidèle  dans  T accomplit 
fementdes  unes  & des  autres.  Peut-il  y avoir 
de  plus  grande  necefîîté  que  celle  qui  eft  fon- 
dée fur  la  fidélité  de  Dieu  & fur  la  nature  des 
chofes?  . ^ 

Iln’yarien  quipuiffe  fouftraire  l’homme 
à . cette  neceflîté.  il  ne  faut  point  alléguer  fa 
baflèfTe;  car  on  fait  que  cette  rirconltance 
aggrave  le  crime,  au  lieudelediminüer;  & 
qu’on  n'excufe  point  un  fujet  quia  offenfé 
ion  Roy,  endifantquec’eftun  Artifan,  & 
non  pas  un  Gentilhomme.  Ilne  faut  point 
le  défendre  fur  la  force  du  temperamment. 
Si  elle  cede  aux  raifons  que  vous  avez  de  ne 
commettre  rien  d’indecent  devant  un  Sou- 
verain ; & ii  elle  elt  fufpendiie^avec  toutes 
fes  pallions,  lors  que  vous  êtes  en  quelque 
d.mgér , ou  que  vous  attendez  la  fentence  de 
■vôtre  mort:  elle  a dû  l’être  parlaprefence-» 
la  volonté  & les  juge  mens  de  Dieu.  Il  ne 
faut  point  £e  défendre  fur  le  defaut  de  conr 
-noiflànce»  Il  nous  juftifieroit,  s’ilrétoit  vé- 
ritable, puis  qu’il  a accoutumé  d’exeufer  les 
bêtes,  les  enfans  & les  fous.  Mais  où  font 
les  hommes  qui  ne  connoiffent  leurs  de- 
voirs ? La  confideration  de  la  mifcricorde  de 
?Dieu  ne^doit  point  les  rafifùrer  ; puis  qu  ellé 
:n’a  point  pour  objet  les  pécheurs  impéntr 
tens , & que  Dieu  ne  fauve  que  ceux  qui  veu- 
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lent  être  fauves.  Qu.’on  ne  nous  dife  point 
que  des  peines  éternelles  font  difproportion- 
nées  à la,  foibleffe  de  nôtre  ç tac. Car  Dieu  quô 
vous  avez,  oi&ùfé  rfeft'-il  pointéternel  ? Et. 
vôtre  ame  qui  a péché  n'etl-elle  pas  étemel- 
le ? Une  éternité  de  vie  ne  déplaît  point  à 
l’amour  propre  leptus  aveugle  II  n’y  trou- 
ve rien  de  drfproportionnë  à nôtre  condition. 
Mais  une  éternité  de  miiere  le  choque,  & luy 
paraît  impoflibie.&'Chitrjerique.  Pourquoyi 
cela , û ce  n’eft  parce  qu’il  veut,à  quelque 
prix  que  ce  foit,fe  faire  illufxm  àfoy-même? 

Cependant , comme  vous  ne  pouvez  a- 
néantir  ni  l’éternité  de  Dieu  , ni  l’éternité 
del’ame,  que  la  raifon  même  vous  fait  re- 
connoître,  il  faut  ou  que  vous  fuppofiez que 
i’arae  doit' être  éternellement  avec  Dteu* 
ou  éternellement  éloignée  de  D eu , c’efEar 
dire  , qu  elle  doit  vivre  ou  mourir  éternel* 
iement } puis  que  vivre  avec  Dieu,cnferrne 
la  perfection  du  bonheur , & être  éloigné  de 
Dieu,le  comble  de  la  mifere.  Dès  que  l’on 
a reconnu  l’exillence  de  Dieu',  & que  l’on  a 
Cçu.  que  l’arae  n'a  point  de  parties,  qu’elle 
nîeft  point  capable  d’aucune  diffolution  de 
parties.,  que  la  nature  étant  touc-à-fait  diffé- 
rente de  celle  de  la  matière , elle  n’efl  point 
enfevelie  fous  les  ruines  du  corps , il  eit  dif- 
ficile que  l’on  réfîfte  à ce  que  l’Evangile  nous 
apprend  de  l’état  des  âmes  après  Ja  mort 
C’eft  même  une  neceflité  de  le  recevoir.  Car 
fi  les  amer  des  méchans  & celles  des  gens-de* 
bien  font  également  éloignées  de  Dieu , la 
confçience  , la  raifon  > la  nature  êc  toutes 
nos  connoiffances  nous  ayoient  trompés > 
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en  nous  faifantefpererla  rémunération.  Et 
iî  les  âmes  des  méchans  & celles  des  gens-de- 
t>ien  font  toutes  avec  Dieu,  ces  mêmes  prin- 
cipes nous  av oient  féduits,  en  nous  faifant 
craindre  Tes  jugemensj  & par  tout  là  juiliçe 
& fa  fidélité  le  trouvent  anéanties  avec  tou- 
tes nos  lumières.  Reconnoilïëz  donc  que  les 
âmes  des  bons  doivent  être  avec  Dieu,  & 
celles  des  méchans  éloignées  de  luy , 8c  vous 
dites  la  chofedu  mondequia  leplusderap- 
porc  avec  toutes  nos  lumières , 8c  qui  çoule 
le  plus  clairement  de  la  nature  des  chpfes.  ‘ 
Les  bienfaits  de  Dieu  répondent  à la  ma- 
gnificence de  fcs  promelfes  &à  la  féverité  re- 
doutable de  fes  menaces  Tou  tes  les  créatu- 
res yifibles  concourent  à nous  fairedubien, 
Car, outre  les  benedi&ions  temporelles,  la 
terre  remplie  de  la  connoiflànce  de  Dieu  , 
les  coeurs  fan&ifiés , les  âmes  confolées,  l’E- 
vangile prêché  par  tout  l’Univers , lepils  de 
Dieu  mort  pour  nos  offenfes  , 8c  réfufcité 
pour  nôtre  juftification,  ce  Crucifié  lorrant 
du  tombeau  pour  nous  apporter  la  paix  dç 
Dieu , 8e  pour  fééler  la  vérité  de  fon  Evan- 
gile par  fes  fréquentes  apparitions,  le  Saint 
Efprit  fe  répandant  vifiblement  &ç  comrau- 
pcment  fur  les  hommes,  une  multitude  dç 
Martyrs  envoyés  de  Dieu  poqr  retirer  le$ 
hommes  du  vice  8c  de  la  fuperûiribn  par  leur 
parole  8c  par  leurs  exemples , font  des  bien- 
faits qui  alfortilfent  merveilleufement  les 
promelfes  & les  menâmes , & qui  nous  per- 
suadent que  la  Morale  de  J.Chriftaautant 
de  ce  qui  éleve  8e  qui  fortifie  les  âmes,  que 
de  ce  qui  frappe  ôç  qui  Surprend  les  écrits. 
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X.  Mais  pour  nous  montrer  que  cette 
Morale  n’eft  pas  une  fim  pie  idée  de  perfec- 
tion , la  fageffe  divine  a voulu  que  non  feu- 
lement elle  fût  écrite  dans  les  Livres  du  Nou- 
veau Teftament  3 mais  encore  qu’elle  fut 
gravée  jfrernierèmérit  dans  la  vie  de  Jefus- 
Chrift,  & enfuite  dans  la  pratique  des'prc- 
miers  Fidèles.  Ce  ne  font  point  icy  desDoc- 
reurs  qu’on  puiiTe  accufer  de  parler  bien  ^ & 
d’agir  mal  ; comme  l’on  accufoit  Senequcr 
de  faire  de  très-be.mx  difcoursfiir  la  pauvre- 
té & fur  le  mépris  des  biens  de  la  fortune, 
pendant  qu’il  poflèdoit  plus  de  richeffes  &c 
de  plus  belles  maifons  de  plaifance,  que  les 
plus  riches  citoyens  de  Rome.  Ceux-cy  con- 
firment tout  ce  qu’i  s difent',  &par  l’anéan- 
tiflement  de  leurs  mauvaifes  paflions  , ils 
forment  une  focieté  entièrement  conforme 
à celle  que  noü$  vivons  entrevue  tantôt,  en 
fuivant  l’idée  du  devoir.  Us  renoncent  aux 
paflions  qui  les  diftin'gudicnt.  Ils  oublient 
leur  rang  & leur  condition  3 pour  fe  traiter 
en  frères.  Ils  confondent  leurs  interets.  Ils 
vendent  leurs  poffdTions  3 pour  en  foulager 
les  neceflités  les  u neutres.  Us  fe  ré  jou  Lient 
d’avoir  été  trouvés^dignes  de  fouff  ir  pour  le 
nom  de  Dieu.  Tout  fert  à leur  bonheur  j 
jiifqu’aux  affrétions.  Ils  prient  Ditu  pour 
ceux  qui  les  perfecutent.  Etcommec’dlla 
charité  3 Sc  non  l’amour  propre 3 quieftla 
régie  de  leurs  Affections  , tous  les  mouve- 
mens  de  leur  cœur  n’ont  qu’un  même  cen- 
tré, qui  eft  la  gloire  de  Dieu  & le  bien  du 
prochain:'  ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture,  qu’ils 
n’étoient  qu’un  cœur  & qu’une  ame, 
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J’avoiie  que  cét  état  n’a  pûfubfiiter  tou- 
jours dansl’Eglife  : mais  la  iagdlè  de  Dieu  a 
permis  qu’il  durât  quelque  çemps,  pour  nous 
îaiflèr  entrevoir  une  image  du  ciel  iurla  ter- 
re, & pour  confirmer  par  la  beauté  de  cét 
exemple , une  Morale  qui  étoit  dêjàfoûte- 
nüe  par  défi  grands  & de  fi  puiflans  motifs. 


VIII.  TABLEAU  • 
De  la  Religion  Chrétienne, 

Que  l’on  confidere  dans  [es  mj fier  es. 

t 

IEs  myfieres  que  Dieu  nous  a révélés 
^dans  fa  Parole,  refifemblentà  cette co7 
lomne  de  nuée  qui  conduifoit  les  enfans  d’If- 
racldansle  defert..  Ilsont,commecUefm  cô- 
té lumineux,  &uncôtéobfcur. 

Si  vous  confiderez  le  côté  lumineux  des 
myderes , vous  trouverezqu’ilsfonr  grands, 
fublimes,  conformesà  lanature  deschofes, 
dignes  de  Dieu,  & très  étroitement  liés  avec 
les  principes  les  plus  inviolables  de  nôtre 
cœur  & de  nôtre  elprît. 

Leur  grandeur  & leur  fiiblimité  a donné  à 
.ceux-là  mêmes  qui  les  ont  annoncés,  une 
admiration  qu’ils  n’ontpû  cacher.  Tantôt  ils 
déclarent , Que  ce  font  là  des  chofes  quel  oeil 
ri  apointveiies  > que  F oreille  n à point  ouïes» 
& qui  ne  niofiterent  jamais  au  coeur  de  F hom- 
me : expreffion  aufîï  nacurellequenergique, 
qui  nous  fait  voir  combien  ils  en  étoient 
remplis.  Tantôt  ils  s’en  expliquent  en  ces 
termes , Et  fans  contredit } le 


té  e fi  grand:  Dieu  tnanife fié  ei 
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-enebrit,  &cc.  Tantôt  ils  appellent  ces  cho- 
ies des  tréfors  de  fagefle  ; & toujours  ils 
paroiflfent.  être  en  peine  pour  trouver  des  ex- 
preflfions  dignes  de  les  réprefenter. 

Ce  font  là  des  objets  infiniment  élevés  au 
defifus  des  fons  , éloignés  de  l’apparence , 
très-contraires  aux  idées  du  Paganifme  & 
aux  opinions  charnelles  des  Juifs,  au  defïus 
de  la  conieéture  des  hommes  ; & cependant 
ce  font  des  objets  dignes  de  Dieu.  Ils  le  glo- 
rifient d’une  façon  très-excellente,  & nous 
font  voir  combien  Dieu  eftgrand  & magni- 
fique, foit  dans  les  dons  qu’il  fait  aux  hom- 
mes, foi t dans  la  fublimité  des  devoirs  qu’fl 
leur  prefcrit,  foit  dans  l’excellence  du  prix 
qu’il  leur  deftine  , foit  dans  l’employ  des 
moyens  par  lefquels  il  les  y conduit.  Com- 
parez les  idées  de  la  Religion  Chrétienne 
avec  toutes  les  autres , & vous  n’en  douter ez 
point.  Mais  ce  n’eft  pas  aflez  que  les  myfte- 
res  nous  paroiflent  au  defïus  des  hommes  » 
qui  n’auroient  pû  les  inventer , & dignes  de 
Dieu,  qui  feul  peut  nous  les  avoir  révélés  ; 
op  peut  dire  encore  que  tous  les  principes 
qui  font  en  nous  s’unilTent  parfaitement  a- 
vec  eux. 

Cene  fontpofnt  icy  ces  fables  & ces  rêve- 
ries des  Poètes,  que  le  cœur  des  hommes 
recevoit  avec  avidité , pendant  quelaraifon 
lescondamnoit.  La  création  du  ciel  8c  de 
Lt  terre  par  un  Dieu  tout-puilTant , la  ré- 
demption du  genre- humain  par  le  miniftere 
d’un  Médiateur,  le  facrifice  expiatoire  de 
Jefus-Chrift,  la  communion  des  Saints,  la 
réfurreétion  des  morts , la  remiffion  des  pé- 
chés. 
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chés , la  vie  éternelle  5 fiont  des  objets  éga- 
lement majeftueux  & rationna  blés.  Leur 
perte  entraîne  necefiàirement  celle  de  nos- 
plus  pures  connoiilances , & décruiroitmêr 
me  la  nature  de  l’Etre  Souverain. 

Que  deviendroit  en  effet  la  fiageflfe  de 
Pieu  ? Lajfferoit- elle  les  hommes  fe  rappor- 
ter à des.  fins  contraires  à leur  défi  in  ation? 

Permettroit  elle  les  defordres  &les  confur 
fions  de  la  focieté,pour  ne  les  réparer  jamais* 
elle  quittent  les  créatures  inanimées  dan,s  unç 
fi  bonne  intelligence  & dans  un  fi  parfait 
accord?  A quoy  fierviroient  les  principes  de 
droiture  3 & cette  loy  naturelle  qu’elle  a mi- 
le dans.noflre  cœur?  Pourquoy  aurcir-eüe 
rapporté  tant  de  chofes  au  bien  de  l’homme ,, 
afin  que  l’homme  luy-même  fe  rapportât  à 
une  fin  illégitime?  Que  deviendroit  la  jnftî-i 
ce  de  Dieu  ? Quelle  feroit  la  vérité  des  fenti- 
mens  de  la  confidence?  Quelle  la  punition' 
des  méchans , & la  rémunération  des  jufircs  ? 

Que  deviendroit  noftre  ame , puis  que  la  rai- 
fbn  nous  a appris  3 que  ce  qui  penfie  efl;  diffe-  J 

tent  de  ce  qui  efi:  materiel,  & quelefpritne  ?«*- 

releve  poinf*de  la  difiblution  de  quelques  d**U-  = 
parties  de  matière  ? Pourquoy  cette  ame  a- 
t-elle  des  fentimensdefon  immortalité?  A 
quoy  ferviroient  l'équité  &.lajuftice?  Pour- 
quoy ne  pas  plutôt  s’abandonner  au  vice  5 qui 
fcrpit  entièrement  préférable  à la  vertu  ? 

Et  qui  ne  reconnoîtra  pour  légitimés  & 
raifonnables  des  principes  fans  lefiquels  il 
n’y  a que  confufion  & deforare  dans  la  fo- 
cieté,  qu'incertitude  & tenebres  dans  l’efi- 
prit  3 que  fauffieté  & illufion  dans  la  con- 
fidence 
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fciéri,cé&  datas  la  loy  naturelle , &c.  quepre-» 
judice  &c  mii'ere  dans  la  pratique  de  la  vertu  ; 
& dont  l’anéantiffement  enferme  celuy  de  la 
bonté , de  la  fagefle  & delà  j uftice  de  Dieu  , 
ces  vertus  qui  nous  avoient  montré  la  vérité 
defonexiftence?  " j ' 

Ce  ne  font  point  icy  des  fpeculationsqui 
fortent  du  loitir  de  quelques  contemplatifs, 
ou  des  raÆnemens  de  l’Ecole  j mais  des  vé- 
rités qui  coulent  de  la  nature  des  ebofes , Sc- 
quis’uniffent  excellemment  avec  la derniere 
fin  de  l’homme.  Mais  quelque  lumineux  que 
foit  ce  coté  des  myfteres , il  eft  certain  qu’ils 
en  ont  un  autre obfcur&  difficile.  Non  que 
ces  myfteres  ayent  ou  puiflent  avoir  rien  de 
contraire  à la  raifon  faine  &dépréoccup.éei 
mais  c’eft  qu’ils  font  impénétrables  à nôtre 
efpiit,  & qu’il  n’eft  ni  fûr,  ni  permis,  ni 
poflible  d’en  fonder  la  profondeur. 

Or  bien  qu’il  ne  foit  pasabfolumentne- 
ceftaire  de  rechercher  pourquoy  il  a plû  à 
Dieu  d’aflàifonner  fes  myfteres  de  quelques 
difficultés  j & qu’il  fuffife  de  dire  pour  toute 
■ x ; raifon,  que  c’eft  là  (a  volonté  ôç  leconfeil 

-h,.  ■ de  fa  fageffe  : néanmoins  nous  ne  devons 

point  négliger  de  donner, fur  ce  fujet,les  e™ 
cîairciffémens  que  l’Ecriture  & la  raifon 
nous  fourniffent. 

’ Chacun  fait  la  différence  qu’il  y a entre 
. voir  ôc  croire.  La  veiie  n’enferme  aucune 
difficulté  : mais  la  foy  eft  mêlée  d’obfcurité 
& de  connoiffance.  Leurs  objets  font  dit— 
ferens.  On  ne  voit  point  ce  qu’on  cro.tj  & 
l’on  ne  croit  point , àparler  exactement , ce 
qu’on  voit.  Voir,  c’eft  appercevoir  par  foy- 

même; 
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meme  j & croire,c’eft  appercevoir  par  les 
yeux  d’autruy.  La  vetie  eft  double  : celle  des 
f'ens,  qui  connoififen  t les  objets  qui  leur  font 
proportionnés  ; & celle  de  l’efprit , lors  qu’il 
juge  des  chofes  par  fcs  propres  lumières.  La 
foy  de  même  eft  de  deux  ordres  ; la  foy  hu- 
maine, & la  foy  divine.  La  première  eft  la 
perluafion  qui  eft  fondée  fur  le  témoignage 
des  hommes:  & l’autre,  celle  qui,  eft  éta- 
ble fur  le  témoignage  de  Dieu,  il  n’eft  pas 
difficile  apres^de  comprendre  la  penféed’un 
Apôtre,  qui  nous  fait  entendre  que  le  defi- 
ni11 de  Dieu  eft  que  nousmarchions  par  foy, 
& non  point  par  vetie.  Cela  veut  dire , que 
nous  devons  renoncer  aux  veües  de  nôtre  ef- 
prit,  pour  fuivre  les  lumières  delà  Révéla- 
tion , & pour  n’embrafter  les  vérités  du  falut 
que  fur  le  té  moignage  de  Dieu. 

Il  eft  ailé  cependant  de  connoître  la  ré- 
pugnance que  nous  y avons.  Cette  condui- 
te de  Dieu  contraint  la  liberté  de  nos  efprits. 
Elle  abaiffe  la  raifon  fuperbe  de  Ihomme. 
Elle  Juy  ote  le  privilège  delà  veüe  dans  des- 
matières  qui  luy  font  infiniment  importan- 
tes. S’agiftant  de  renoncer  au  mondé  que 
nous  voyons , nous  voudrions  voir  les  objets 
que  la  Religion  met  dans  l’autre  balance.  Ce- 
pendant Dieu  ne  le  veut  point.  Il  faut  le 
contenter  de  croire  les  objets  qui  nous  font- 
renoncer  à ce  que  nous  voyons:  & quelque 
convenance  qu’ils  puiftent  avoir  avec  les 
principes  du  fens  commun  , ce  neft  pas  la 
raifon,  mais  la  foy,  qui  doit  principalement 
nous  les  faire  recevoir.  Or  parle  meme  prin- 
cipe q ui fait  que  le  cœur  s'irrite  contre  la  loy 

II.  Part.  s nui 
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qui  luy  impofela  neceffité  d'agir , l’efpritfe 
foûleve  contre  la  Révélation  qui  luy  impofe 
la  neceffité  de  croire. 

Il  eft  certain  néanmoins  que  cette  con- 
duite de  Dieu  eft  conforme  à la  nature  des 
chofes , très-convenable  à l’état  où  nous 
çous  trouvons,  ncceffaire  a noftre  fanétifî- 
çation , & utile  à la  gloire  de  Dieu.  11^  n’eft 
pas  étrange  que  l’économie  de  la  foy  précédé 
çelle  de  la  veüe  ; puis  que  nous  voyons  les 
tenebres  précéder  la  lumière,  par  un  ordre 
naturel,  & que  nous  forames  enfans  avant 
que  d’être  hommes.  L’experience  & la  rai- 
son nous  enfeignent  que  nos  connoiffances 
{ont  trop  imparfaites  dans  cette  vie,  où  l’ame 
eft  appefantie  par  le  corps,  pour  nous  per- 
mettre de  marcher  furement  à la  faveur  .de 
nos  propres  lumières.  Les  Payens  qui  1 ont 
entrepris  n’ont  fait  que  s’égarer  dans  leurs 
voyes. 

Il  y a deux  déréglemens  dans  l’homme 
qui  font  lafource  de  tous  les  autres,  l’orgueil, 
& la  volupté.  Celle-cynaît  dans  la  plus  baffe 
partie  de  l’ame,  & les  fens  y ont  beaucoup 
de  part  : mais  l’orgueil  eft  proprement  le  cri- 
me del’efprit.  Comme  donc  l’on  n’a  point 
encore  trouvé  de  meilleur  remede  contre  la 
volupté , que  celuy  d affliger  les  fens,  enleur 
réfutant  le  plailir  qu’ils  cherchent  avec  tant 
d’ardeur  : on  ne  voit  point  auffi  qu’il  y eût  de 
meilleur  moyen  de  guérir  l’orgueil  de  1 el- 
prit,  que  celuy  del’hurailier,  en  captivant  ces 
lumières  qui  l’enflent,  & en  1 affligeant  pai  le 
facrifice  qu’on  luy  demande  de  fes  foibles 
conjectures  & de  fes  vains  raifonnemens.  • 
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Et  certainement  ce  facrifice  eft  bien  dû  à ' 
la  Divinité  : car  il  n’y  a pas  plus  de  raiïon  que 
nous  luy  foûmetticnsnoftre  volonté  par  nô- 
tre  obeifTance  à fes loix  j qu’il  y en  a que  nous 

luy  aflu jettiflions  noftre  efprit  par  la  foy.  Par 
l’un  de  ces  a&cs.nous  lereconnoiflonspour 
un  maître  qui  a droit  de  nous  commander  ; 

& par  l’autre,nous  avouons  qu’il  eftfouve- 
raineraent  véritable  , & que  nous  ne  devons 
point  craindre  de  nous  tromper  en  recevant 
ce  qu’il  nous  dit. 

L’homme,  quisetoitperdu  pour  vouloir 
toutconnoître,  doit  faire  une  efpece  de  ré- 
paration de  fon  crime , s’il  eft  permis  de  par- 
ler a in  fi , en  ne  voulant  rien  connoître  par 
luy-rneme.  Il  avoit  voulu,  être  aufti  éclairé 
que  Dieu:  il  nepeutplusrienconnoîtreque  * veuir 
dependemmentde  Dieu. 

Il  avoir  efté  aveug’e  dans  le  beau  jour  delà 
nature:  il  faut  qu’il  voye  clair  dans  les  ob- 
lcurites  de  l’économie  de  la  foy.  Car  depuis 
qu  en  lafapience  de  Dieu  le  monde  ri  a point 
connu  Dieu  par  Japience , le  bonplaifir  du  Pe~ 
re  a été  defauver  les  homrnes par  la  folie  de  la 
prédication. 

H eft  certain  que  fi  Dieu  fe  réveloit  ordi- 
nairement&  familièrement  par  des  miracles 
lenlibles  & continuels,  nous  marcherions  ' 
parveue , & non  point  par  foy  : & fi  eft  vray 
auffi  que  fi  les  objets  de  la  Révélation  n’é- 
toient  revêtus  de  quel quer tenebres,  fi  n’y 
auroitni  effort,  ni  difficulté,  ni  facrifice  de 
raifon  à croire. 

Les  difficulrésqui  accompagnent  les  myf. 
teres  fbnt^à  peu  pressa  l’égard  de  noftre  ef- 

$ 2 prit 
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prit,  le  même  effet  que  les  afflictions  font  à 
r égard  de  noftre  cœur  j elles  le  foûmcttent. 
C’en  font  tout  de  même  les  épreuves.  Et 
comme  il  a plu  à Dieu  que  noftre  patience 
fût  exercée  par  deux  fortes  de  fouffrances  , 
les  unes  qu’il  nous  difpenfe  immédiatement 
luy-même , & les  autres  qui  nous  viennent 
du  côté  des  hommes  du  monde  qui  font  fes 
ennemis:  aufli  a-t-il  voulu  que  noftre  foy 
fût  exercée  par  deux  fortes  de  difficultés  , 
dont  les  unes  viennent  de  Dieu  immédiate*- 
ment , & les  autres  fortent  du  cœur  & de 
l’efprit  des  hommes. 

Car  il  faut  diftinguer  les  tenebres  de  Dieu, 
Sc  les  tenebres  des  hommes.  Les  premières 
font  encore  ou  neceftaires,  comme  toutes 
les  difficultés  qui  naiffentde  la  disproportion 
eflentielle  qui  eft  entre  des  objets  infinis, 
tels  que  font  ceux  de  la  Révélation,  &c  un 
efprit  borné  comme  le  noftre  ; ou  volontai- 
res , & qui  entrent  dans  le  deffein  & dans  le 
plan  même  de  la  Religion. 

On  peut  diftinguer  celles- cy  félon  la  di- 
verfité  que,  dans  noftre  maniéré  de  conce- 
voir , nous  fom mes  obligés  de  fuppofer  dans- 
les  vertus  de  Dieu.  Il  y en  a qui  fortent  du 
confeildefa  fagefle,  d’autres  de  celuy  delà 
juftice,  d’autres  de  celuy  de  fa  Majefté,  d’au- 
tres enfin  de  celuy  de  fabonté&defamife- 

ricorde.  , . 

Ainfi  la  fagefTe  divine  a mele  quelques 
obfcurités  aux  prophéties  les  plus  expref- 
fes,  de  peur  que  la  clarté  n’en  détruifift  1 e- • 
venement.  Il  faut  rapporter  à ce  principe  les 
énigmes,  les  figures,  lesréprefentationspa- 

rabo- 
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raboliques , Je  mélange. des  objets  fenfibles 
avec  les  biens  fpirituels,  de  l’état  de  l’Eglife 
avec  l’état  de  l’Ifraël  félon  la  chair , & tous  les 
autres  moyens  quele  SaintEfprit  a mis  en  u- 
fage,  pour  couvrir  en  partie  des  évenemens 
qu’il  annonce  plulieurs  liécles  avant  leur  ac- 
co  liflement. 


e a couvert,dans  l’Ancien  Teftament, 
les  vérités  les  plus  eflentielles  & les  plus  ca- 
pitales, comme  l’immortalité  de  l’ame,  la 
Trinité,  la  Rédemption , &c.  de.quelques 
tenebres  myfterieufes.,  a6n  qu’une  -révéla- 
tion diftin&e de  tous  ces  objets  fût  un  ca- 
ractère in  conteftable  duMeflie,  & que  fes 
Difciplespûlfentdirehardiment,  La  vie  eft 
révélée  en  Jefus-Chrift  : la  grâce  eft  claire- 
ment apparüe  en  lay  : Nul  ne  'vit  jamais 
Dieu  : c’efl  le  Fils  unique  qui  efi  au  fein  du 
Pere , qui  P a manifefhé.  Rapportez.*  cette 
fource  ces  ménogemens  du  Saint  Efprit , qui 
infpire  les  Patriarches  pour  leur  faire  voir  u- 
ne  meilleure  vie,  & pour  les  obliger  à s’é- 
crier en  mourant,  Seigneur , ./ a y attendu 
ton  falut  : mais  qui  ne  leur  fait  voir  cét 
objet  qu’en  énigme , & par  des  fentimens 
& des  notions  qu’ils  ne  démêlent  pas  bien 
eux-mêmes  ; réiêrvant  une  connoilfance 
de  fes  myfteres  plus  abondante  à ce  temps 
qu’il  avoir  deftiné  à l’accomplilfement  des 
oracles,  & à la  manifeftation  de  celuy  qui 
eft  le  centre  de  la  Religion.  C’eft  pour  ce- 
la qu’il  n’eft  prefque  fait  mention  que  de 
promeffes  & de  menaces  temporelles  dans 
les  Ecrits  de  Moyfe  j que  Jefus-Chrift  luy- 
mêmedifputant  contreles  Sadducjens , n’en 
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tire  la  réfurreélion  des  morts  que  par  confe- 
quence. 

Cette  même  fageffe  a voulu  que  Jefus- 
Chrilf  naquît  dans  l’obfcurité  & dans  l’abaif- 
fement,  afin  que  ces  trilles  dehors  choquant 
le»  préjugés  des  hommes  charnels  & des 
Juits  mondains,  donnaient  lieu,  par  acci- 
dent^ lexecution  des  chofes  que  la  main  & 
leconfeil  de  Dieu  avoient  déterminées  de- 
voir être  faites.  Voilà  une  des  caufes  de  fa 
pauvreté,  de  fa  baffefTe , de  l’obfcurité  de  la 
nailfance,  du  genre  de  fa  première profef- 
fion,  du  choix  de  fes  Difciples,  &c. 

La  juftice  de  Dieu  agilfant  de  concert  a- 
vec  fa  fageffe , l’oblige  à parler  un  langage 
énigmatique  aux  prophanes  & aux  contem- 
pteurs de  fes  myfteres.  Il  leur  cache  fes  per- 
les, de  peur  que>comme  des  animaux  im- 
mondes, ils  ne  les  foulent  fous  leurs  pieds. 
Cet!  la  raifon  qu’on  peut  donner  du  refus 
que  Jefus-Chrift  faifoit  quelquefois  de  fig- 
nalerfon  pouvoir  devant  les  incrédules,  des 
foins  qu’il  prenoit  par  fois  de  cacher  fes  mi- 
racles. C’ef!  pour  cela  qu’il  parloit  quelque- 
fois en  paraboles  aux  étrangers,  & qu’il 
s’expliquoit  clairement  à fes  Difciples , leur 
faifant  entendre  le  fens  de  ces  fimilitudes  , & 
leur  déclarant , que  pour  eux  ils  avoient  le 
privilège  de  voir  toutes  chofes  à décou- 
vert. 

La  Majefté  de  Dieu  ne  luy  permet  point 
de  fe révéler  àl’homme  criminel  aulfi  fami- 
lièrement qu’il  feroit  à l’homme  innocent. 
Il  n'y  a là  rien  d’extraordinaire.  Les  hom- 
mes ont  accoutumé  d’en  ufer  ainfi.  Les 

Grands 
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Grands  banniffent  de  leurprefence  ceux  qui 
cnt  attiré  leur  colere.  Il  faudrait  concevoir 
une  moindre  idée  de  la  Majefté  de  Dieu  , 
que  de  celle  des  Monarques  du  monde , pour 
trouver  étrange  qu’il  fe  cache  au  pécheur. 
Ceft  de  là  que  viennent  ces  foins  myfterieux 
que  Dieu  prenoit  de  fe  cacher,  lors  même 
qu’il  fe  manifeftoit.  C’eft  pour  cela  qu’il  nfe 
fe  montrait  qu’en  fonge  & en  vifion , caché 
dans  la  nuée  & dans  l’Arche  , ou  revctu 
d’autres  voiles;  C’effc  la  raifon  pour  laquelle 
il  banniffoit  de  fa  prefence  tous  ceux  qui  a- 
voient  la  moindre  tache  dans  leurs  perfon- 
nes.  Il  ordonnoit  aux  Minières  du  Sanc- 
tuaire de  fe  fandtifier.  Le  peuple  reçût  ordre 
de  laver  fes  vêtemens,  lors  qu’il  futaverty 
que  dans  trois  jours  Dieu  defcendvoit  vers 
luy  ; & il  faloitune  pureté  extérieure  & cor- 
porelle , pour  approcher  d’un  lieu  ou  la  Di-* 
vinité  fe  manifeitoit  fous  des  fymboles  cor- 
porels, Jefus-Chrift  accompliiTanr  en  elprit 
tout  ce  qui  étoit  caché  dans  la  lettre  de  la 
Loy,  nous  enfeigne  que  ceux-là  verront 
Dieu  j qui  feront  nets  de  cœur.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  lors  que  l’homme  fe  cache  à 
Dieu  par  fes  vices , Dieu  fe  cache  à l’homme 
parfaMajefté. 

Enfin  la  bonté  & la  mifericorde  de  Dieu 
couvrent  la  Révélation  de  quelques  obfcu ri- 
tés,  pour  exercer  nôtre  foy,  pour  tenir  en 
haleine  nos  efprits  , qui  s’endormiroient, 
s’ils  n’étoient  piqués  par  ces  difficultés  qui 
alfaifonrtentles  myfteres;  pour  humilier  u* 
ne  raifon  fuperbe , qui  s’enfle  de  fes  con- 
noiflances^  pourregner  fur  nous  par  la  foû- 
i j 54  mif- 
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million  de  nos  cfprits,  qui  croyent  des  vé- 
rités incroyables , parce  quec’eftluy  quilei 
révélé  j auffi-bien  que  fur  nos  cœurs  , qui 
reçoivent  des  objets  trilles  & mortifiant 
parce  qu’ille  veut;  pour  ôter  à nôtre  orgueil 
toutes  fes  prétentions,  & mettre  nôtre  efp.ic 
dans  la  neceflité  de  reconnoîrre  que  nolire 
bien  vient  de  Dieu  ; & cela  d’autant  plûtôt , 
que  nous  parvenons  à la  vie  par  des  moyens 
& par  des  objets  qui  nous  paffent  entière- 
ment. Il  faut  qu’il  paroiffe  que  nôtre  fuf- 
ülance  vient  de  Dieu , & que  l’Evangile  ell 
la  vertu  de  Dieu  falutaire  à tout  croyant. 
Rapportez  à ce  principe  le  choix  des  per- 
fonnes  que  Dieu  employé  pour  évangelifèr y 
la  nature  du  paradoxe  qu’il  fait  annoncer  , 
contraire  à toutes  nos  lumières ôtàtous  nos 
préjugés,  Je filence  du  St.  Efpritfurdes  ma- 
tières que  huit  ou  dix  paroles  rendroient  pal- 
pables & fans  difficulté. 

Mais  Dieu  ne  fe  contente  pas  d’exercer 
noltre  foy  par  les  tenebres  qu’il  répand  luy-  j 
même  dansfia  Révélation;  il  permet  encore  1 
les  erreurs,  les herefies,  lesfchifmes,  la  fu-  j 
perdition,  pour  éprouver  ceux  qui  font  de  £ 
mife.  Il  permet  que  toute  l’Egypte  foit  cou- 
verte de  tenebres,  afin  que  la  merveille  de  f 
fa  protection  paroiffe  davantage,  lors  qu’il  c 
éclaire  la  terre  de  Goffen  de  la  lumière  de  fa  u 
vérité:  c’eft- à-dire,  qu’il  nous  donne  une  v 
Religion  accompagnée  d’une  évidence  que  r 
les  hommes  mondains  & charnels  n’apper-  j 
cevront  jamais,  parce  qu’ils  font  mondains  c 
& charnels , & que  leur  propre  cœur  tire  de  ^ 
ià  propre  corruption  les  voiles  &lçs  nuages  t( 
* ' qui 
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qui  leur  dérobent  la  vérité.  Dieu  éclaire  les 
hommes;  mais  les  hommes  s’aveuglent:  & 
Dieu  le  permet  ainfi,  pour  les  confondre, 
&nous  montrer  qu’il  eftlePere  de  lumicre. 
Mais  voyons  les  principes  de  cette  obfcuricé 
qui  vient  du  côré  des  hommes. 

• I.  Les  préjugés  des  fens  & de  l’imagina- 
tion font  ii  groiliers  , qu’il  n’y  a perionne 
qui  n’ait  honte  de  les  iuivre  Ouvertement- 
Cependant  il  eft  certain  qu’ils  font  un  aifez* 
grand  effet  dans  le  cœur  delà  plus-part  des 
hommes,  qui  n’ont  point  honte  de  dire.  Je 
n’ay  jamais  rien  vu  de  pareil  : jele  croirois , 
li  je  le  voyois.  Qui  eft-cequia  vû  des  morts 
revenir  del’autre  monde  ? Qui  eft-ce  qui  eft 
monté  au  ciel , ou  defcendu  dans  l'abîme  ? 
Raifonnemens  dont  l’abfurdité  eft  affez  évi- 
dente.* Car  y a-t-il  une  plus  grande  folie, 
que  de  ne  vouloir  rien  croire  que  ce  qu’on 
voit , lors  qu’il  s’agit  d’objets  qui  ne  feroient 
pas,  s’ils  n’étoient  invilibles  ? Voyez-vous 
lepaffé,  l’avenir,  vôtre  ame,  la  Divinité? 
Car  c’eft  le  paffé , l’avenir,  les  objets  & les 
interets  de  l’ame,  & les  bienfaits  de  Dieu  , 
que  la  foy  nous  propoie. 

II.  L’éducation  nous  a de  même  accou- 
tumés à ne  croire  que  les  chofes  qui  arrivent 
ordinairement.  Nous  nous  renfermons  dans 
un  certain  cercle  d’objets  que  nous  rece- 
vons , parce  qu’ils  ne  choquent  ni  l’expe- 
rience,  ni  la  probabilité  : & cette  habitude 
de  refufer  nôtre  créance  à toutes  les  autres 
chofes,  s’étendant  jufques  dans  les  matières 
de  la  Religion,  nous  jette  dans  l’increduli- 
té.  Cependant,  à bien  confiderer  ces  ob- 
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jetsquifont  d’une  connoiffance  & d’une  ex- 
périence commune  , on  trouvera  qu’ils  font 
en  eux-mêmes  tout  aufli  furprenans  & aulîi 
incompréhenfibles  que  les  objets  de  la  Re- 
ligion. Vous  trouvez  étrange  que  l’ame  fur- 
vive  aux  ruïnes  de  la  matière:  loyezfurpris 
plûtôt  de  la  voir  liée  à un  fujet  fi  different  de 
fon  excellence.  C’eft  l’union  de l’ame  avec 
le  corps , & non  pas  fa  féparat  ion , que  nous 
devons  admirer.  Comprenez?  fi  vous  pou- 
vez? cette  alliance  d’une  chofe  étendue  qui 
occupe  un  lieu  ? qui  a des  bornes  qui  lacon- 
tiqnnent,qui  n’agit  que  dans  le  prelèntffur  le  s 
autresïujets  & fur  ce  qui  luy  eft  proche , avec 
une  chofe  qui  n’a  ni  figure  > ni  étendiie  , ni 
couleur, ni  fluidité,  ni  folidité ,qui  eft  par  tout 
en  quelque  fens , fans  avoir  de  parties  qui  oc- 
cupent de  lieu,  qui  agit  furie  paffé,  fur  la- 
venir,  fur  foy-même  & fur  fa  maniéré  d’a- 
gir , par  une  merveille  qui  nous  perfuadera  > 
malgré  nous , nôtre  fpiritualiré. 

Vous  trouvez  étrange  qu’on  vous  parle 
d'un  Créateur  ôc  Confervateur  de  toutes 
choies  : fcyez  piûcôt  étonnés  d’avoir  été  fi 
long- temps  dans  le  monde,  fans  vous  être 
demandé , Pourquoy  fuis-je  ? D’où  viens- 
je?  Que  deviendray-je?  Et  qui  a fait  tout  ce 
que  je  voy  ? 

Ce  n eft  point  le  Jugement  dernier  , de 
quelque  maniéré  qu’il  fe  falîè , qui  doit  vous 
furprendre;  maîsplûrôtlefupportde  Dieu , 
qui  permet  tout  pour  juger  tout.  C’eft  cette 
confuflon  apparente  de  la  focieté  , qui  au- 
roit  lieu  de  vous  faire  de  la  peine , fl  elle  ne 
dévoie  être  terminée  par  un  évenemei 
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juftifiera  la  juftice  ôclafagelfede  Dieu.  A 
entendre  cerf  Meffieurs-là  , on  diroit  qu’it 
n’y  a rien  d'extraordinaire  ni  de  furprenant 
dans  le  monde.  Cependant  il  n’y  aérien  qui 
nelefoit. 

I I I.  Mais  la  principale  fource  de  nôtre  in- 
crédulité , c’elt  que  nous  avons  des  pallions, 
qufayant  de  l'intérêt  à nous  faire  haïr  la  Re- 
ligion , nous  donnent  du  penchant  à tous  les 
doutes  quilesfavorifent. 

C’eft  icy  le  fond  & la  fource  de  toutes  les 
difficultés.  Les  hommes  font  incrédules  , 
parce  qu’ils  veulent  l’être  : ils  veulent  l’être  , 
parce  que  c’ell  là  l’intérêt  de  leurs  pallions. 
De  là  il  arrive  que  to  ut  fert,par  accident^  une 
fi  raalheureufe  fin  5 les  fciences,  l’éloquen- 
ce, la  politique,  &c.  non  par  elles-mêmes, 
mais  par  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fair. 

IV.  L’orgueil, qui  eft  de  toutes  les  pallions 
la  plus  dangereufe  & la  plus  inveterée,  ne 
nous  permet  point  de  perfevererdans  ladif- 
polition  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  pour 
la  Révélation.  Cette  difpofition  a deux  par- 
ties. Elle  confifte  I.  à recevoir  les  vérités 
qui  nous  font  révélées.  1 1.  A les  recevoir  , 
encore  que  nous  ne  les  comprenions  pas,  fans 
vouloir  trop  fonder  lesabîmes  deDieu. 

Il  faut  donc, pour  croire,  non  feulement 
être  perfuadé  des  vérités  révélées,  mais  fi- 
voir  ignorer  ce  qu’il  a plû  à Dieu  de  nous  en 
cacher  ; être  dans  une  difpofition  à dire,  Jef 
ne  fay  & je  ne  comprens  pasauffi-bien  que  je 
croy.  Il  faut  bailler  la  veüe  devant  le  côté  ob- 
fcur , comme  il  faut  fe  réjouir  en  contem- 
plant le  côté  lumineux.  L’incrédulité  nous 
N S 6 fait 
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fait  rejetter  des  vérités  qui  devroient  frapper 
nos  yeux  ; & la  curiofité  déréglée  de  l’efprit 
nous  empêche  de  refpeéter  les  faintes  ob- 
feurités  qui  les  environnent. 

Et  de  ce  principe  on  peut  conclurre , qu’il 
n’y  a ritn  de  plus  extravagant  , ni  déplus 
impie,en  même  temps  , que  le  deffein  de 
quelques  Doéteui  s , illuftres  d’ailleurs  par 
leur  érudition  & par  leurs  lumières , qui  ont 
voulu  faire  comme  une  Religion  de  plein 
pied , & en  ôter  toutes  les  difficultés , cou- 
pant fouvent  des  nœuds  qu'ils  ne  pouvoient 
dénouer.  C’eft  ignorer  que  les  tenebres  de  la 
Religion  fuivent  la  nature  des  chofes , ou  en- 
trent dans  le  plan  & dans  le  defïèin  de  Dieu  ; 
comme  les  Apôtres  nous  le  font  compren- 
dre;, lors  qu’ils  nous  apprennent  que  le  deflèin 
de  Dieu  a été  d’anéantir  l’intelligence  des 
fâges,  & lors  qu’ils  s’écrient,  O profondeur 
des  richejfes  de  la  fapience  & de  l’ intelligen- 
ce de  Dieu  ! Que  Je  s jugemens  font  incompré- 
henfblesy  & J'esvoyes  difficiles  à trouver  ! 
On  peut  en  inferer  en  fécond  lieu , que  la 
curiofité  humaine,  qui  a tant  multiplié  les 
queftions  de  la  Théologie,  eft  un  des  plus 
grands  obftacles  à la  ioy  véritable. 

On  ne  fe  contente  point  de  favoir  les  cho- 
fes, on  veut  fonder  la  manierez  & c’eft  Ja 
maniéré  que  Dieu  ne  veut  point  que  nous  fâ- 
chions; c’eft  là  le  côté  obfcur  qui  doit  être 
refpeété. 

Il  nous  fuffifoit  de  favoir  que  nous  fom- 
mes  corrompus  , que  nous  le  iommés  dès 
nôtre  origine,  & qu’il  n’y  a que  la  grâce  de 
Dieu  qui  puiffe  nous  retirer  de  cét  état.  Mais 
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on  n’avoit  garde  de  s’en  renir  là.  On  veut  la- 
voir comment  le  péché  eil  encré  au  monde  : 
quels  refforts  de  nôtre  ame  ont  été  les  pre- 
miers en  détrac  : comment  s’eft  faite  la  pro- 

Ïiagation  du  péché.  Le  St.  Efpriteft  comme 
e vent , dont  on  entend  le  fon  , fans  qu’on 
fâche  d’où  il  vient , ni  où  il  va.  Cependant 
on  veut  favoir  fa  maniéré  d’agir.  On  marque 
les  degrés  de  fes  operations.  On  décide.  On 
coupe.  Ce  ne  font  que  diftin&ions  barbares 
à l’Ecriture,  de  grâce  anteeedente  , grâce 
confequente,  grâce  fuffifante,  grâce  effica- 
ce, grâce  univerfelle  , grâce  particulière, 
grâce  médiate  & grâce  immédiate  : diftinc- 
tions  que  les  hommes  femblent  avoir  inven- 
tées, comme  des  détours  &des  fuites  pour 
fedifpenfer  de  reconnoître,  queguoy  que 
nousfaffions , c’eft  Dieu  qui  produit  en  nous 
avec  efficace  la  volonté  ôtladion  félon  fon 
plaifir.  Nous  ignorons  pourtant  la  maniéré 
dont  il  agit.  Y a-t-il  néanmoins  rien  de  fi  juf- 
te  & de  fi  raifonnable  qu’un  pareil  aveu  ? ôc 
ne  vaut-il  pas  bien  toutes  les  fpécuîations  de 
l’Eco’e , qui  fe  confond  elle-même , 6c  tom- 
be d’abîme  en  abîme , pour  vouloir  connoî- 
tre  ce  que  Dieu  luy  a caché  ? 

Le  mal  de  tout  cel  1 eft , que  les  Chrétiens 
ayant  groffi  prodigieulèment  leur  Théolo- 
gie de  ces  fpécuîations,  qui  vont  à connoî- 
tre  la  maniéré  des  chofes  que  Dieu  nous  ré- 
vélé , forment  les  difficultés  les  plus  conli- 
derables  des  incrédules  > qui  fe  fervent  de 
ces  fpécuîations  humaines,  pour  attaquer 
les  fondemens  de  la  Religion  j ou  qui  con- 
cilient des  conteftations  de  la  curiofité  hü- 
S 7 maine, 
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maine,  que  la  Religion  n’a  rien  defolideôc 
d’aflüré.  Mais  il  eit  facile  de  leur  montrer 
leurinjuftice. 

La  foy  a deux  fortes  d’ennemis  : les  incré- 
dules, qui  l’attaquent  du  côté  qu’elle  éclate^ 
& les  temeraires,  qui  n’en  refpeétent  point 
l’obfcurité  facrée  : ceux  qui  nient  tout , 8c 
ceux  qui  veulent  connoître  tout.  Faites 
voir  à ces  curieux  infenies  qu'ils  fe  trompent; 
à la  bonne  heure  : mais  ne  croyez  pas  que  leur 
défaite  faffe  aucun  préjudice  à la  Religion  ; 
puis  que  la  curiofité  déréglée  n’ell  gueres 
moins  contraire  au  genie  de  ia  Religion  & à 
la  nature  de  la  foy , que  l’incrédulité  elle-mê- 
me. 

V.  Cette  curiofité  eft  effentiellement  join- 
te à la  témérité  j & l’on  ne  fauroit  dire  à quels 
étranges  excès  l’une  & l’autre  ont  conduit 
les  hommes.  On  en  rapportera  un  exemple 
important  & neceffaire.  C’eft  celuy  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation , un  des  plus  pro- 
fonds <3c  des  plus  impénétrables  myfteres 
de  nôtre  Religion.  La  curiofité  a porté  les 
hommes  à franchir  les  bornes  de  la  Révéla- 
tion à cét  égard  ÿ & la  témérité  les  a obligés 
à anéantir  la  foy. 

L’Ecriture  nous  enfeigne  qu’il  y aunfeul 
Dieu,  & un  feul  Médiateur.  Elle  nous  ap- 
prend d’un  autre  côté , queJefus-Chrift  eft 
Dieu,  qu’il  n’a  point  réputé  à rapine  d’être 
égal  à Dieu,  qu'il  a fait  le  monde,  les  fié- 
clés,  toutes  chofes.  Elle  luy  attribue  tous  les 
attributs,  tous  les  ouvrages  & tous  les  noms 
delà  Divinité,  fapuiflance,  fafsgdfe,  fon 
éternité,  fonimmenfité,  &c.  Elle  nous  ap- 
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prend  que  le  St.  Efprit  eft.Dieu.  Electif  que 
ces  trois  nefont  qu’un , que  nous  devons  tous 
être  baptifés  au  nom  du  Pere , du  Fils , & du 
St.  Efprit.  Elle  nous  parle  du  Pere  comme 
d’une  perfonne , du  Fils  comme  d’une  per- 
fonne, du  St.  Efprit  comme  d’une  perfonne. 
Pourquoy  ne  pas  s’arrêter  là  ? 

C’eft  qu’il  n’a  pas  plû  à l’orgueil  des  hom- 
mes. Le  je  ne  fay , ou  le  je  ne  comprens  points 
eftun  mot  fi  terrible,  qu’il  n’y  a rien  qu’ils 
n’inventent  pour  fe  difpenfer  de  le  pronon- 
cer. Ils  veulent  favoir  comment  cela  fe  fait , 
que  trois  perfonnes  fubfiftent  dans  une  mê- 
me efifence.  Ils  nous  parlent  de  modes , de 
relations  , de  fubfiftences , de  diftindtions 
modales,  de  diftindtions  formelles,  d’être 
abfolu  > d’être  rélatif , &c.  On  dit  que  l’En- 
tendement divin  produit  le  Verbe,  &que 
le  St.  Efprit  eft  la  production  increéedela 
Volonté}  & mille  autres  chofes  quinefont 
nifûres,  ni  révélées.  Pourquoy  cela?  C’eit 
pour  faire  comprendre  un  rayftere  que  Dieu 
veut  qui  foie  incompréhenfible , & qui  exer- 
ce nôtre  foy. 

Les  autres  ne  pouvant  fefatisfitire  de  tou- 
tes ces  fpéculations  fcolaftiques  , conçoi- 
vent le  deffein  impie  d’anéantir  cemyftere 
qu’ils  ne  peuvent  comprendre,  & par  une 
inligne  impiété,  ou  ils  rejettent  les  Livres 
del’Ecriturequien  font  mention,  ou  iis  don- 
nent des  explications  fi  violentes  aux  pafia- 
ges  , qu’il  faudroit  que  le  St.  Efprit  eût  eu 
delfe.'n  de  nous  tromper , s’il  avoit  parle  dans . 
le  fens  de  ces  Docteurs.  Je  fuis  avant  qu  A- 
brahatn  fût  , veut  dire.  Je  fuis  avant  que 

s’ac- 
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s’accomplît  la  prophétie  qui  eft  enfermée 
dans  le  nom  d’ Abraham,  6c  qu'il  fût  deve- 
nu le  Pere  des  nations.  Glorifie  moy  de  la 
gloire  que  j ay  eue  avant  la  fondation  .dit 
monde , lignifie,  Glorifie  moy  de  la  gloire 
donttu  as  réfolu  dem’orner.  Il étoit  au  com- 
mencement » & toutes  chofes  ont  été  fait  et 
par  luy , ne  veut  dire  finon,  Il  étoit  dès  le 
temps  de  Jean  Baptifte , & c’eft  par  luy  que 
touteschofes  ontefté  faites  dm&l’Eglifej&c. 

Pourquoy  toutes  ces fubtilités fi  contraires 
à la  fimplicié  évangélique?  C eft  pour  anéan- 
tir les  facrées  oblcurités  que  la  fageffè  de 
Dieu  a répandiies  dans  les  myfteres,  Scpo ur 
fauver,par  la  fàgeffe  humaine.ceux  que  Dieu 
veut  conduire  à la  vie  éternelle  par  lafolie  de 
la  prédication. 

V L On  doit  joindre  la  fuperftition  à la 
témérité  &à  la  curiotité  déréglée  de  l’efprit. 
Celle-là  le  forme  peu-à-peu  par  l’effort  des 
pallions , qui  cherchent  des  voiles  extérieurs 
pour  fe  cacher  , des  prétextes  pour  éviter 
la  mortification  de  la  repentance , & des 
moyens  pour  éluder  la  feverité  delaMorale 
Chrétienne  j & qui  pour  cét  effet  occupant 
l’homme  à des  exercices  corporels  qui  font 
profitables  à peu  de  chofes,  ou  l’attachent  à 
quelque  culte  charnel.  Or  après  que  la  fu- 
perftirion  s’eft  ainfi  formée  infcnfiblernenr, 
elle  fe  met  en  crédit  , elle  prend  droit  de 
bourgeoifie  dans  la  Religion,  s’il  m’eft  per- 
mis de  parler  de-la-forte  ; on  confond  fes 
imaginations  les  plus  monftrueufes  avec  les 
plusfacrés  myfteres  j & alors  tout  ce  que  les 
pallions  humaines  ont  pu  enfanter  d’abfur- 

dités 
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dités  & d’extravagances , fert  aux  incrédules 
pour  attaquer  la  Religion,  qui  s’en  trouve 
en  quelque  forte  revêtue.  On  veut  tout  fàu- 
ver  , ou  faire  tout  périr.  Attaquez  la  fuper- 
ftition  j vous  paffez  pour  être  ennemy  du 
Ghriftianifme.  Défendez  la  gloire  & lafain- 
teté  du  Ghriftianifme,  on  veut  vous  enga- 
ger à défendre  les  extravagances  de  la  fuper- 
itition. 

Le  delfein  que  nous  avons  d’écrire  pour 
les  Chrétiens  en  general  nous  défend  tou- 
te application.  Il  me  fuffit  que  tout  cela  eft 
vray  dans  k thèfe.  Qu’on  en  cherche  des 
exemples  là  où  l’on  voudra  ÿ ils  ne  font  pas 
trop  difficiles  à trouver. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  fur  ce  fu- 
jet,  que  cette  multitude  de  Se&es  qui  dé- 
chire fi  pitoyablement  la  Chrétienté , & qui 
fait  que  le  nom  de  nôtre  commun  Maître  eft 
blafphemé  parmy  les  Infidèles,  ne  vient  que 
de  ces  trois  principes , la  curiolité  déréglée, 
la  témérité  de  l’efprit , & la  fuperftition  > 
comme  ces  trois  principes  eux-memes  vien- 
nent d’une  fource  plus  ancienne,  qui  eft  le 
déréglement  de  nos  paffions. 

Demander  donc , pourquoy  Dieu  permet 
cette  multitude  de  Religions  & de  Se&es, 
c’eft  à peu  près  demander , pourquoy  Dieu 
permet  qu’il  y ait  des  médians.  Celuy  qui 
permet  la  licence  des  paffions , en  permet  ne- 
ceffairement  les  effets  naturels  & les  fuites 
infaillibles. 

VII.  Cela  étant  ainfi,  on  ne  doutera  point 
que  la  Philofophie  ne  foitune  autre  fource  de 
difficultés , quand  on  veut  la  joindre  à la  Re- 
ligion* 


4*5  Traite'  de  la  Vérité' 
ligion.  En  effet , leurs  fins  font  fi  differen- 
tes , qu’on  peut  affûrer  qu’elles  font  oppo- 
sées. La  Philofophie  fe  propofe  defatisfaire 
lacuriofité,  & la  Religion  de  la  mortifier. 
La  Philofophie  recherche  la  maniéré  des 
chofes  : la  Religion  fait  profeffion  de  l'igno- 
rer. La  Philofophie  enfin  enfle  1 homme  , 
en  étendant  fes  lumières  : & la  Religion 
l’humilie,  en  luy  demandant  le  facrificede 
fes  connoiffances.  La  Philofophie  veut  tout 
comprendre:  & une  partie  efientielle  delà 
Religion  confifte  à reconnoître  qu’on  ne 
comprend  rien. 

Auffi  la  Philofophie  ne  trouve-t-elle  pas 
trop  fon  compte  dans  la  Religion , ni  la  Re- 
ligion dans  la  Philofophie  , s’il  m’eft:  permis 
de  parler  ainû.  Copernic  & Defcartes  ne  fe- 
ront pas  fans  doute  fort  fatisfaitsnidelade- 
fcription  que  l’Auteur  de  la  Genefe  fait  de  la 
Création , ni  des  deux  grands  luminaires > 
ni  du  miracle  de  Jofué,  lors  qu’il  arrêta  le 
Soleil  j ni  du  troifiéme  ciel  dont  parle  Saint 
Paul,  ni  des  nouveaux  cieux  & de  la  nou- 
velle terre , que  les  Ecrivains  Sacrés  nous  font 
attendre  } ni  de  l’embrafement  des  cieux  , 
de  la  diffolution  des  élemens , & de  l’ob- 
ücurciflèment  des  aftres , qui  doivent  fignaler 
le  jour  du  Jugement.  Ces  Philofophes  s’é- 
crieront , que  ces  objets  n’ont  aucun  rap- 
port avec  leurs  idées  agronomiques. 

Mais  qu’ils  ne  s’en  étonnent  point.  Les 
Ecrivains  Sacrés  ont  prétendu  parler  le  lan* 
gagedu  peuple,  & non  pas  celuy  des  Philo- 
sophes. Ils  ont  voulu  lanéüfier  les  hommes  > 
& non  pas  expliquer  la  nature.  Il  a donc  fa- 

Iu 
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lu  qu’ils  s’accommodaffent  aux  idées  du  vul- 
gaire. Il  a plu  même  au  St.  Efprit  qu’ils  n’en 
euffent  point  d’autres,  afin  que  Tes  myfteres 
revêtus  de  fes  idées  populaires,  fuffent  pro- 
portionnés à la  portée  de  tout  le  monde  par 
la  maniéré  de  leur  révélation  , ne  pouvant 
l’être  par  eux-mêmes. 

Ce  n’eft  point  là  une  conduite  qui  luy  Toit 
extraordinaire.  C’eft  ainfi  que  la  fageffe  di- 
vine en  ufe , lors  qu’il  s’agit  de  réprefenter 
aux  anciens  Ifraëlites  les  merveilles  de  l'Eco- 
nomie Evangélique.  Elle  fe  fert  d’expref- 
fions  empruntées  des  ufages  communément 
reçus.  Elle  dit  que  tous  les  peuples  aborde- 
ront à la  montagne  de  Sion  ; qu’il  y aura  un 
autel  dreffé  au  milieu  de  l’Egypte ; qu’on  of- 
frira par  tout  des  facrifices  de  profperité  * 
que  le  pavillon  de  la  gloire  de  Dieu,  ou  fon 
tabernacle,  fera  tranlporté  parmy  les  nations. 
D’où  vient  que  les  Prophètes  annoncent, en> 
ces  termes,  la  vocation  des  Payens?  C’eft 
quec’eftoientlàles  idées  du  vulgaire  ; qu’il 
faloitfefervir  d’expreffions  connues;  &que 
la  révélation  deviendroit  inintelligible  fans 
cette  condefcendance  de  Dieu , qui  fe  pro- 
portionne à la  portée  de  tous  fans  exception. 

Imaginons-nous  en  effet , que  Dieu  eût 
attendu  à nous  révéler  la  vérité  de  la  Créa- 
tion, le  miracle  de  Jofué,  la  gloire  des  Bien- 
heureux, le  Jugement  dernier,  &c.  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  frit  comprendre  à tous  les  hom- 
mes,parles  principes  delaPhilofophie,  que 
les  étoiles  font  plus  grandes  que  la  Lune  ; que 
c’eft  la  terre  , & non  pas  le  Soleil } qui  fe 
meut  ; que  les  cieux  ne  font  que  des  elp  aces 

liqui- 
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liquides  & eftendus  à l’infiny  ; que  le  Soleil 
eft  li  eflentiellement  lumineux  , qu’il  ne  fau- 
roir  perdre  fa  clarté , à moins  qu’il  ne  Toit 
anéanty , &c.  où  en  ferions-nous , & que  fe- 
roir-ce , fi  tous  les  hommes  dévoient  être 
Philofophes,  avant  qu’ils  pufifent apprendre 
à craindre  Dieu  ? 

La  fagefife  de  Dieu  eft  admirable,  non  feu  - 
lementeneequ’ilfe  proportionne  aux  idées 
de  tout  le  monde , afin  de  fe  rendre  intelligi- 
ble } mais  aufll  en  ce  qu’alors  il  pourvoit  à ce 
qu’on  ne  puiflefe  tromper  en  preflànt  la  let- 
tre de  ces  façons  de  parler  populaires. 

Il  n’y  arien,  par  exemple,  de  plus  ridi- 
cule que  les  railleries  que  les  incrédules  font 
du  feu  de  l’enfer.  Ils  1e  joiient  eux-mêmes, 
lors  qu’ils  prétendent  joiier  la  Religion.  Car 
celuy  qui  confiderera  bien  ce  que  l’Ecriture 
nous  dit  là-deflus,  trouvera  qu  elle  afïemble 
diverfes images,  pour  nous  réprefenter  par 
des  idées  connues  un  objet  inconnu,  & pour 
mettre  devant  les  yeux  par  plufieurs  images, 
ce  qu’une  feule  idée  n’eftoic  point  capable  de 
nous  réprefenter.  Elle  emprunte,  pour  cét 
e£Fet,le  feu  ôcle  fouphre  de  Sodome,  l’af- 
fliéliondes  joursdeNoé,  les  jugemensque 
Dieu  exerça  fur  les  nations  dans  lavalée  de 
Jofaphat,  les  tenebres  horribles  qui  couvri- 
rent toute  l’Egypte,  pendant  qu’Ifraël  jouïf- 
foit  de  la  lumière  de  Dieu  dans  la  terre  de 
Goflen  j le  feu  perpétuel,  & le  ver  qui  ne 
meurt  point  de  la  valée  des  enfans  de  Hin- 
nom , &c.  le  pleur  & le  grincement  des 
dents dfcs  enfans  qu’on  immoloit  à Moloc,' 
enfles  mettant  entre  les  bras  de  cette  ftatiie 
brûlante.  U 
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Il  y auroit  autant  deraifon  à prefferqucl- 

Qu’une  de  ces  idées , qu’à  fonder  de  grandes 
ifficultés  fur  celle  de  Paradis , de  fein  d’A- 
braham  , de  Canaan  celefte , de  Jerufalem 
d’enhaut , &c.  qui  font  employées  pour  nous 
, . réprefentçr  la  félicité  qui  attend  les  Fidèles. 
Ces  idées  feroient  faufifes  & contradictoires  , 
fi  elles  eftoient  literales  ÿ puis  qu’iïn  Paradis 
n’eft  point  une  Canaan , qu’une  Jerufalem 
n’eft  point  le  fein  d’Abraham. 

La  variété  de  ces  images  nous  fait  voir 
qu’elles  ne  font  point  literales , & nous  mon- 
tre aulTî  que  l’objet  qu’on  prend  foin  de  nous 
réprelênter  en  tant  de  maniérés,  eftoit  trop 
grand  pour  être  réprefenté  par  une  feule  de 
ces  idees. 

En  fuivant  cette  veiie,  rien  n’eft  fi  facile 
que  de  répondre  à une  objection  qu’on  fait 
fur  le  Jugement  dernier,  & qui  avoit  paru 
confiderable.  On  dit  que  la  defeription  que 
l'Ecriture  nous  fait  du  dernier  Jour  , nous 
difant  que  le  Fils  de  Dieu  doit  venir  précédé 
des  Anges  qui  fonneront  d’une  trompette, 
& qu’il  mettra  les  hommes  les  uns  à fa  main 
droite , & les  autres  à fa  gauche,  Scc.  ne  s’ac- 
corde ni  avec  l’idée  que  nous.avons  des  ef- 
prits,  ni  avec  celle  que  nous  devons  avoir 
d’un  figrand  événement. 

Pour  répondre , il  ne  faut  que  diftinguer 
l’objet,  &la  maniéré  dont  il  eft  réprelènté. 
Le  premier  eft  raifonnable,  grand,  magni- 
fique, digne  de  remplir  nos  efprits,  & ca- 
pable de  toucher  nos  cœurs.  Nous  avons  al- 
lez juftifié  qu’il  eft  conforme  à nôtre  raifon, 
en  faifant  voir  qu’il,  faut  anéantir  toutes  nos 
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lumières  avec  la  nature  des  chofes , ou  re- 
connoître  un  Jugement  dernier.  Et  qu’y  a- 
t-il  de  plus  grand,  qu’un  objet  qui  j uft ifie  la 
fagelfedeDieu,  fa  juftice  & toutes  fes  ver- 
tus fans  exception  , & qui  foûmet  tous  les 
hommes  , toutes  les  actions  des  hommes, 
toutes  les  penfées  de  l’cfprit  , & tous  les 
mouvemens  du  cœur  à fon  examen  ? Or 
l’objet  eft  ce  qu’il  y a de  réel  & d’invariable. 

Pour  la  maniéré  dont  il  eft  propofé,  elle 
nie  ferait  point  proportionnée  à nos  connoif- 
fances  & à nôtre  foiblefTe  , fi  elle  eftoit  aufîi 
fublime  que  l’objet.  Nous  n’y  compren- 
drions rien  , & il  nous  éblouirait , fi  Dieu 
nous  le  reprefentoit  précifémcnt  tel  qu’il  eft 
en  luy-même. 

Jefus-Chrift  fait  aftez  connoître  que  ces 
images  ne  doivent  point  êcrc  preffées  par  la 
variété  & la  multitude  de  celles  qu’il  em- 
ployé pour  nous  réprefenter  ce  Jugement. 
Tantôt  il  fe  fert  pour  cela  de  la  parabole  de 
l’Epoux  & des  Vierges  : tantôt  il  nous  le  ré- 


Epoux&des  Vierges 
prefente  par  le  jugement  d’un  maître  envers 
(es  ferviteurs , à q ui  il  avoit  confié  fes  talens. 
Tan  tôt  il  montre  le  Juge  du  monde  comme 
un  berger  qui  fépare  les  brebis  d’avec  les 
boucs:  tantôt  fous  l’image  d’un  pere  de  fa- 
mille, qui  arrache  l’yvroye , & la  fépare  du 
bon  grain,  pour  brûler  au  feu  la  première, 
ôcpour  allembler  celuy-cy  dans  fes  greniers: 
tantôt  comme  un  Monarque  glorieux  & 
triomphant , précédé  de  légions  d’ Anges  ou 
deMelIàgers  qui  fonnent  la  trompette.  Les 
traits  de  cette  defcription  fe  détruiraient, 
s’ils  eftoient  tous  pris  à la  lettre. 

On 
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On  doit  en  faire  le  même  jugement  que 
de  l’hiftoire  du  Lazare  & du  mauvais  Riche, 
qui,  quelque  longue  & quelque  raifonnée 
qu’elle  foit,  n’eit,  au  jugement  de  tout  le 
monde,  qu’une  parabole,  dont  il  feroit  ri- 
dicule de  vouloir  preifer  le  fensliteral. 

Que  la  Philofophie  ne  fe  choque  donc  plus 
des  expreflions  de  l’Ecriture.  Qu’elle  ne 
nous  çbjeéte  plus , qu’un  feu  materiel  ne  fau- 
roit  brûler  les  âmes  ; que  les  Anges  n’ont 
point  une  bouche  pour  fonner  de  la  trom- 
pette ; que  la  valée  de  J ofaphat  eft  trop  peti- 
te pour  contenir  tous  les  hommes,  &c.  Ce 
font  des  difficultés  puériles , & qui  ne  font 
point  de  peine  à ceux  qui  font  tant-fpit-peu 
inftruits  à parler  le  langage  de  Canaan. 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  le  mélan- 
ge qu’on  a fait  de  la  Philofophie  avec  la  Re- 
ligion n’ait  apporté  un  préjudice  confidera- 
ble  à nôtre  foy.  Car  premièrement,  la  Phi- 
lofophie entaflànt  fpéculation  fur  fpécula- 
tion , nous  parle  d’une  eftendüe  infinie  de 
matière , d’autres  globes  habités , de  mon- 
des qui  fe  forment  par  le  concours  des  arô- 
mes, de  loix  delà  nature  inviolables,  6cc. 
d’éternité  de  matière , & d’autres  imagina- 
tions qui  femblent  ne  point  s’unir  avec  les 
principesdela  Religion.  Là-deflfus  les  par- 
lions, qui  font  comme  en  fentinelle  pour 
faifir&  adopter  tout  ce  qui  les  favorife  en 
combattant  la  foy,  autorifent les  plus  légè- 
res conje&ures , & donnent  du  crédit  à ce 
qu’on  regarderoit  fans  cela  comme  des  ex- 
travagances. Ainfi  les  doutes  de  la  Philofo- 
phie font  changés  en  certitude,  par  l’envie 

que 
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que  nous  avons  de  changer  la  certitude  de  la 
Religion  en  doutes.  ,s 

En  fécond  lieu,  la  Philofophic  forme  en 
nous  l’habitude  de  vouloir  juger  de  tout  par 
nous-mêmes:  difpoffiion  entierementcon- 
traire  à la  foy , qui  nous  fait  croire  fur  le  tér 
moignage  de  Dieu.  On  ne  ceflè  de  nous  de- 
mander des  démon  Pirations.  On  en  veut  de 
pareilles  aux  démonstrations  géométriques  , 
c’eft-à-dire,  qu’ils  veulent  une  lumière  fans 
aucunes  tenebres.  O l’admirable  prétention! 
Nous  avons  véritablement  des  démonftra- 
tions , mais  des  démonftrations  de  foy  j & 
qui  dit  foy , dit  lumière  & tenebres. 

Le  troifiéme  effet  dangereux  de  la  Philo- 
fophie', conlifte  en  ce  qu’elle  tourne  la  Re- 
ligion de  la  pratique  à la  fpécu'ation.  Plus 
nous  nous  guindonsen  raifonnemens  philo- 
sophiques fur  lesmyfteres,  plus  le  corps  de 
la  Religion  fe  perd , & plus  fa  majefté  dif- 
paroît , parce  qu’elle  eft  effentiellement 
praéïique.  A force  de  la  chercher , nous  ne 
la  trouvons  plus  L’experience  devroit  nous 
avoir  appris  , que  le  progrès  du  raifonne- 
ment  nous  éloigne  du  centre  véritable , qui 
eft  la  pieté  : plus  il  eft  metaphyfique , moins 
il  nourrit  l’efprit  , & plus  il  fait  nalrre  de 
doutes.  Au  contraire,  plus  nous  defcendons 
dans  la  pratique  , plus  nous  connoiffons  la 
Religion,  en  fentant  la  divine  efficace  par 
nôtre  propre  expérience  , ôc  la  reconnoif- 
fant  pour  ce  qu’elle  eft , aux  impreffions 
qu’elle  laiffe  dans  nos  cœurs.  Si  la  Religion 
nous  avoir  été  donnée  pour  nous  appren- 
dre à philofopher  fur  la  nature  des  chofes , 

la 
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la  connoiflance  théoretique  de  l’clprit  feroit 
la  régie  à laquelle  nous  devrions  la  mefu- 
rer  : mais  puis  qu’elle  nous  a efté  donnée 
pour  fanétitier  nôtre  coeur,  il  eft  jufte  que 
la  contemplation  cede  à la  pratique  & au 
fcntiment. 

V 1 1 L La  politique  eft  encore  plus  véri- 
tablement ennemie  de  la  Religion,  que  la 
Philofophie.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fe  ferve 
de  la  Religion  avec  fuccès  pour  retenir  les 
peuples  dans  leur  devoir:  mais  c’eft  qu’elle 
prétend  être  fuperieure.  Elle  veut  que  la 
Religion  flêchtlfe  fous  fes  ordres:  & la  Re- 
ligion ne  plie  que  fous  les  ordres  de  Dieu. 
La  politique  regarde  ordinairement  la  plus- 
part  des  hommes  comme  des  efclaves  des 
Grands.  La  Religion,  malgré  la  politique, 
les  fait  tous  égaux  j elle  ôte  efficacement  les 
Inégalités  que  les  paffions  humaines  avoient 
produites.  La  politique,  luivant  les  préju- 
gés de  l’orgueil  & de  l’ambition , agit  com- 
me li  la  viedes  hommes  n’étoit  point  de  plus 
grande  confideration  que  celle  des  bêtes.  La 
Religion  nous  apprend  que  l’ame  d’unpaï- 
fan  elt  auffi  chere  à Dieu , que  celle  d’un  Mo- 
narque. Quoy  ! tous  ces  gens-là  feront-ils 
mes  égaux?  dit  l’ambitieux.  Ouy,  & plus 
heureux  que  toy , lituneterepens,  répond 
la  Religion.  Grand  caraétere  ! qui  nous  per- 
suade que  c’elt  de  Dieu , qui  n’a  aucun  égard 
à l’apparence  des  perfonnes,&  non  des  hom- 
tnes  accoûtumés  à s’encenfer  les  uns  les  au- 
tres , qu’elle  tire  fon  origine. 

Les  politiques  raifonnent  à peu  près  de 
.cette  force.  La  Religion  nous  ferc  à retenir 
J IL  Part.  T les 
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les  peuples  dans  leur  devoir , pour  les  foû- 
mettre  au  Souverain  & aux  loix  de  l’Etat. 
Donc  elle  n’eft  deftinée  à autre  chofe.  La 
confequencen’eft  pas  jufte. 

Si  l’on  veut  comprendre  que  la  Religion 
a une  fin  plus  élevée , on  doit  confuierer 

Qu’elle  n’eft  pas  moins  contraire  à l’ambition 
es  Souverains  , qu’à  la  rébellion  des  peu- 
ples ; qu’elle  ne  fe  rapporte  point  au  bien 
d’un  Etat  particulier  , mais  quelle  tend  ef- 
fentiellement  à augmenter  la  paix  entre  les 
Etats , & l’intell igence  qui  doit  être  entre  les 
‘hommes;  qu’elle  fe  moque  des  défenfes,  des 
loix  politiques  & du  bras  féculier,  lors  que 
les  puiffances  veulent  la  contraindre  ; que 
toute  la  politique  Romaine  armee  des  plus 
cruels  fupplices  qui  furent  jamais  inventes , 
n’a  pû  en  arrêter  les  effets  ; qu'en  feignant 
aux  hommes  à méprifer  la  mort,  & à efpe- 
rer  une  meilleure  vie,  elle  les  met  au  deffus 
des  promeffes  & des  menaces  de  la  politique; 
&que  fanélifiant  le  cœur  & la  confidence, 
elle  fait  ce  que  la  politique  n’a  jamais  en- 
trepris. 

1 X.  La  Rhétorique  a tout  de  même  pro- 
duit des  effets  affex  defiavantageux  à la  Reli- 
gion, par  le  mauvais  ufage  que  les  hommes 
en  ont  fait.  D’abord  les  objets  de  l’Evangile 
propofés  fans  étude  & fans  art  frappèrent  les 
efiprits  de  furprife  & d’admiration , & tou- 
chèrent les  coeurs  jufqu’à  les  faire  renoncer 
à leurs  attachemens.  C’eftoit  toute  l’élo- 
quence des  premiers  temps.  Mais  enfuite 
1 Eglife  adoptant  les  vanités  des  Grecs  & des 
Romains,  les  myfteres  de  l’Evangile  com- 
met;- 
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mencerent  à devenir  ou  des  matières  de  con- 
teftation  philofophique , ou  des  fu  j ets  d’élo- 
quence ; & comme  celle-cy  tient  de  la  Poë- 
fie , dont  la  principale  loüange  confifte  dans 
la  fiction , on  déguifa  tout , on  exagéra  tout. 
De  là  viennent  les  Panégyriques,  lesOrai- 
fons  funèbres,  & ces  paradoxes  qui  produi- 
fent  avec  le  temps  des  opinions  fi  monftrueu- 
-fes.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cela.  L’élo- 
quenice  & les  paroles  charmantes  delà  fagef- 
:fe humaine  ne  font  pas  moins  contraires  à la 
-Religion,  quelaPhilofophie.  Carfic’eftun. 
«déréglement , de  vouloir  comprendre  par 
la  Philofophie  des  myfteres  que  Dieu  veut 
qui  nous  foient  incompréhenfibîes  ; c’en  eft 
un  autre  peu  different , de  (vouloir  revêtir 
des  fauxornemens  d’une  éloquence  mondai- 
ne, des  objets  que  la  fageiîe  de  Dieu  veut 
proportionner  à la  portée  de  chacun , par  la 
maniéré  limple  dont  elle  veut  qu’ils  l'oient 
propofés. 

X.  Enfin  il  n’y  a point  jufqu’à  la  Gram- 
maire, qui  en  la  maindenospafîionsnefer- 
ve à jetter quelques tenebres  fur  laReligion. 
On  il*  plaint  que  la  Grammaire  des  Juifc  eft 
incertaine  ; que  la  ponctuation  eft  douteufe; 
qu’ilyades  diverfes  leçons  dans  le  Vieux  6c 
-dans  le  Nouveau  Teftament;  qu’on  ignore 
qui  c’eft  qui  a recueilly  les  Livres  de  l’Ecritu- 
re, & qui  a fait  le  Canon;  que  les  Apôtres 
citant  les  prophéties  , fe  fervent  de  laVer- 
fion  Grecque  des  Septante  ; qu’ils  ne  font  pas 
fort  exacts  à rapporter  toutes  les  paroles  des 
pairages  qu’iis  citent;  qu’il  y a des  endroits 
imparfaits , & où  il  manque  des  paroles,  &c. 
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• 11  eft  certain  que  cette  exa&itude  gram- 
maticale , ou  cette  fuperftition  de  Gram- 
maire , a peu  de  rapport  avec  nôtre  tby. 
Quelqu’un  l’a  dit  fort  bien , Scriptura  non 
amat  nimium  diligentes.  Lesraifons  quoi! 
en  peut  donner  font  premièrement,  que  les 
objets  de  l’Evangile  font  & trop  grands  & 
tropimportans,  pour  que  la  fagelfedeDieu 
ait  permis  qu’Æs  dépendiflènt  des  pointille- 
riesde  la  Grammaire.  On  ne  s’avifè  point  de 
rechercher  fi  les  Ordonnances  d’un  Roy  font 
dénoncées  en  termes  que  l’ufage  autorité,  ou 
s’il  y a des  rranfpofitions  & des  parenthefes  , 
ou  ti  les  loix  de  la  Grammaire  y font  obfer- 
vées  , ou  qui  c’eft  qui  les  a recueillies  ; 6c 
pourvu  que  nous  fâchions  que  ce  font  là  les 
Ordonnances  du  Prince,  & qu’elles  foicnt 
:atfe7.  claires  poureftre  entendues  de  tout  le 
monde , nous  nous  difpofons  à nous  y foû- 
mettre.  Pourquoy  donc  forme-t-on  toutes 
ces  difficultés  fur  le  fujet  des  Livres  de  l’Ecri- 
ture, qui  ont  cét  avantage  fur  les  Ordonnan- 
ces des  Princes , que  les  mêmes  choies  y font 
mille  & mille  fois  répétées , & qu’ainù  elles 
font  à l’épreuve  de  toutes  les  révolutions 
grammaticales? 

D’ailleurs,  fi  le  fond  & la  fubltance  de  la 
-Religion  dépendoitde  ces  changemens  ex- 
térieurs , il  s’enfuivroit  qu’on  ne  pourroit 
être  Chrétien,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  Critique  ; 
-qu’il  faudroit  pofieder  les  langues,  avant 
que  d’être  admis  à étudier  la  fcience  du  falut; 
& qu’ainfi  on  feroit  des  progrès  dans  la  Re- 
ligion , à mefure  qu’on  auroic  bien  eftudié 
au  College  : ce.  qui  eft  la  chofe  du  monde 
HaL  * la 
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la  plus  contraire  au  deflein  de  Dieu , qui  efl 
d’appeller  toutes  fortes  d’hommes  à la  con- 
noilfance. 

Ajoûtez  à cela  5 que  fi  le  falut  étoit  atta- 
ché à l’arrangement  des  mots  & des  fyllaber, 
les  hommes  changeroient  le  reipeét  qu’ils 
doivent  avoir  pour  les  myfteres,  en  celuy 
qu’ils  auroient  pour  les  fyllabes  & pour  les 
mots  ; & qu’ainfi  nous  tomberions  dans  les 
extravagances  de  la  fuperftition  cabbalifti- 
que.  s 

Imaginez-vous  que  vous  euffiez  efté  du 
temps  des  Apôtres,  & qu’alors  vous  les  euf7 
fiez  entendus  les  uns  après  les  autres  annon- 
çant les  myftcres  du  Royaume  des  cieux , 
mais  s’énonçant  chacun  à i'a  maniéré  parti- 
culière ; vous  n’auriez  pas  fait  dépendre 
vôtre  falut  de  leur  maniéré  de  s’exprimer, 
mais  des  objets  qu’ils  vous  auroient  mis  de- 
vant les  yeux  d’un  commun  confentementj 
&r  pour  peu  que  vous  eufiïez  été.  touchés  de 
tant  de  choies  magnifiques  qu’ils  annon- 
çoient,  &c qu’ils  répetoient  en  cent  maniè- 
res, vous  n’auriez  pas  chicané  fur  quelque 
mot  équivoque  qui  leur  feroit  échappé , ou 
fur  l’arrangement  de  leurs  paroles  , ou  fur 
d’autres  vétilles  de  cette  nature.  Or  la  parole 
qu’ils  onc  écrite  efi:  la  même  que  celle  qu’ils 
ont  annoncée  , & nous  devons  en  faire  le 
même  jugement.  Ces  bons  & faints  perfon- 
nages,  qui  parlent  ainfi  que  l’Efprit  leur  don- 
ne à parler,  c’eft-à-dire  , avec  (implicite-, 
parce  que  cela  eft  neceflairc  pour  le  delfein 
de  Dieu  , n’avoiçnt  garde  de  penfer  qu’on 
dut  porter  le  raffinement  ti  loin,<Sc  qu’on  for- 
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meroit  tant  de  doutes  fur  leurs  exprelïions> 
qui  font  fi  naïves  & fi  naturelles. 

Leprincipaleftde  s’arrêter  à Iafubftance 
de  leur  prédication.  Le  confeilde  Dieu , qui 
confifte  dans  le  deflein  qu’il  a de  fauver  les 
hommes  par  la  mort  defon  Fils,  fait  com- 
me le  fond  & la  fubftance  de  la  Religion. 
Tout  fe  rapporte  à ce  centre.  Il  y a trois 
grands  objets  qui  foûtiennent  celuy-là , qui 
iont  la  réfurreètion  de  Jefus-Chrilt  atteftée 
par  les  Apôtres , l’accomplifiement  des  ora- 
cles contenus  dans  les  Ecrits  des  Prophètes , 
& les  dons  miraculeux  du  St.  Efprit:  objets 
qui  ont  efté  fenfibles  aux  Apôtres,  que  les 
Apôtres  ont  très-clairement  enfeigné  aux 
hommes,  & qu’ils  ont  rédigé  par  écrit  par 
la  direction  de  la  fagefle  de  Dieu,  lorsque 
toute  la  terre  en  étoit  comme  pleine,  voyant 
les  dons  extraordinaires  que  Dieu  répandoit 
fur  les  hommes,  tous  les  oracles  accomplis 
en  jefus-Chrift , & les  fouffrances  & les 
épreuves  des  témoins  de  Dieu. 

C’efi:  là  la  fubftance  des  Ecrits  des  Apô- 
tres, aufli-bien  que  de  leur  prédication.  La 
providence  a voulu  que  ces  choies  fuffent 
rédigées  par  écrit , dans  un  temps  où  elles  ne 
pouvoient  être  luppofées;  que  ces  Livres 
fulfent  reçûs  par  toutes  les  iocietés  Chré- 
tiennes; qu’ils  fuflent  d’abord  répandus  par 
tout  par  des  Verfions  & des  Exemplaires 
■fans  nombre , cités  enfuitepar  une  infinité 
de  Doéteurs  , confervés  en  une  infinité  de 
lieux,  portés  par  tout  où  laperfecution  jet- 
^-toit  les  Chrétiens.  Elle  a voulu  que  ces  Ecri- 
vains nousapprilTentlamême  ehofc,  enfui- 

vant 
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Vant  chacun  fa  maniéré  ; que  leur  façon  d’é- 
crire fût  toure  femblable  à leur  maniéré  de 
parler } qu’ils  fuiviflent  dans  leurs  citations 
la  Verfion  Grecque  qui  eftoit  conniie  du 
peuple,  fans  embarrafler  la  foy  des  (impies 
de  remarques  de  Critique,  qui  auroientété 
trop  indignes  de  ceux  qui  avoient  vu  & tou- 
ché la  Parole  de  vie,  qui  annonçoient  les 
chofes  magnifiques  de  Dieu , 6c  qui  avoient 
reçu  le  don  de  parler  toute  forte  de  langues 
pour  fe  faire  entendre  à toutes  les  nations. 
Il  a fai u que  ces  Ecrivains  admirables  euf- 
ftnt  plûtôt  égard  aux  chofes  qu’à  l’arrange- 
ment des  mors , pour  foûrenir  ce  grand  ca- 
radere , & afin  que  nous  apprenions  à atta- 
cher nôtre  confiance  aux  chofes  qu'ils  nous 
difent,  & non  pas  à la  maniéré  dont  iis  les 
expriment.  Ils  ont  expliqué  fuffifamment 
toutes  les  vérités  falutaires  & fondamenta- 
les, qui  font  en  petit  nombre,  & répétées 
prefque  dans  toutes  les  pages  de  leurs  Ecrits  j 
ils  ont  laifle  à leurs  Difciplesle  foin  de  re- 
cueillir ces  Ecrits,  & d’en  compofer  le  Ca- 
non qui  nous  fauve , non  entant  que  c’eft  Je 
recueil  de  tous  les  Ecrits  des  Apôtres,  mais 
entant  qu’il  contient  des  objetsqueles  Apô- 
tres ont  mille  & mille  fois  répétés  pour  la 
fandification  des  hommes.  Pour  les  diverfes 
leçons , elles  font  en  fi  petit  nombre  & fi  peu 
confiderables  , qu’elles  n’apportent  aucun 
changement  fenfible  à ces  Livres , bien  loin 
de  changer  li  fubftance  de  la  Religion  inal- 
térable , parce  qu’elle  eft  liée  à tout,  & répé- 
tée par  tout.  : 

Quand  ce  qu’on  nous  dit  de  la  Gram- 
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maire  Hébraïque,  & de  l’autorité  des  Livres 
de  l’Ancien  Teftament , feroit  auffi  certain 
qu’il  l’eft  peu , nous  devrions  nous  en  met- 
tre peu  en  peine,  depuis  que  Jcfus-Chrift  & 
les  Apôtres  l’ont  confirmée.  Ces  petites 
difficultés  ne  font, en  aucune  forre,préjudi- 
ciab.'cs  à nôtre  foy  j puis  qu’il  fuffit  à cette 
derniere,  de  favoirque  l’Ecriture  eft  la  Pa- 
role de  Dieu , ce  qu’elle  reconnoit  à fes  mar- 
ques j 6c  d’être afiûrée  qu’il  eft  abfolument 
impoffible,  que  ni  par  le  defaut  des  Copiftes, 
ni  parla  négligence  des  hommes,  ni  par  l’in- 
fidélité desVerfions,  ni  par  la  multitude  des 
termes  équivoques,  elle  loi:  vuide  de  ces  ob- 
jets importans&falutaircs  qui  nous fau vent, 
nous  fantfrifient , 6c  dont  elle  eft  une  con- 
tinuelle répétition } parce  qu’il  faudreit  ou 
que  Dieu  nous  eut  trompés,  ou  que  fa  la- 
gefle  fe  fût  trompée,  en  manquant  à con- 
server un  moyen  qu’elle  deftine  à entretenir 
la  foy  des  hommes. 

- Nôtre  deflein  n’eft  point  icy  de  condam- 
ner ni  le  foin  qu’on  prend  d’étudier  les  ré- 
gies de  la  Critique  fainte,  ni  le refpeét  qu’on 
a pour  les  expreffions  de  l’Ecriture,  dignes 
d’être  préférées  à toutes  autres.  A Dieu  ne 
plaife  que  nous  ayons  une  veuefi  impie  & G 
mfenfee.  Nous  prétendons  feulement  deux 
Chofes:  l’une,  que  toutes  ces  petites  diffi- 
cultés de  Critique  ne  doivent  nullement 
être  confiderées  comme  capables  d’ébranler 
les  fondemens  de  nôtre  foy , 6c  que  la  lagef- 
le  divine  a pourvu  à ce  que  nous  nepuflions 
doureravec  raifonàcét  égard:  l’autre,  que 
ces  difficultés  elles-mêmes  fervent  non  feu- 
le- 
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lement  à nous  humilier,  mais  encore  ànous 
défendre  de  la  iuperftition  literale , ou  de  ce 
que  nous  pouvons  nommer  juftement  l'ido- 
lâtrie des  termes. 

Il  ed  donc  vray  que  toutes  chofes,les  fens, 
l’éducation  , la  curiofité  de  l’efprit,  la  fu- 
perdition  , la  Pbilofophie  , la  politique  > 
l’éloquence  humaine  & la  Grammaire,  lont 
des  indrumens  dont  nos  padÎQns  fe  fervent 
pour  anéantir  la  fourmilion  que  nôtre  foy 
doit  à Dieu  ; que  par  le  mauvais  ufage  que 
nous  en  faifons,  ce  ne  font  que  des  maniè- 
res didérentesde  fecoüer  ce  joug  divin  ; & 
que  les  fpéculations  qui  viennent  de  tous  ces 
principes,  tendent  à affoiblir  nôtre  foy,  de 
même  que  les  maximes  desCafuïtes  relâchés 
vont  à anéantir  la  morale;  n’étant  pas  moins 
dur  à l’efprit  de  croire , qu’au  cœur  de  fe 
mortifier. 

Cependant  on  peut  dire  I.  Qup  cette  foûr* 
mifllon  ed  neceflaire,  & que  fi  vous  ne  la 
donnez  à Dieu  , en  recevant  les  principes 
de  la  Religion,  vous  ferez  obligés  de  la  don- 
ner à la  matière , en  vous  jettant  dans  les  ob- 
fcurités  de  l’impiété;  étant  certain  que  vous 
comprendrez  tout  aufli  peu  l’éternité,  l’in- 
finité, l’edendüe,  kmaniere&laneceilité 
de  l’exidence  de  la  matière , que  vous  con- 
noiffez  ce  qui  fe  pafle  en  Dieu.  1 1.  Vous 
avez  cette  difpofition  de  cœur  dans  les  cho- 
fes  civiles  & naturelles.  Vous  n’attendez 

{>oint  à manger,  jufqu’à  ce  que  vous  ayezfçû 
a maniéré  en  laquelle  fe  fait  la  nutrition  ; & 
vous  croyez  que  l’ayman  attire  le  fer,  encore 
qu’on  ne  vous  ait  jamais  dit  comment  cela 
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iè  fait.  Pourquoy  de  meme  ne  croirons- nous 
pas  les  myfteres , encore  que  nous  n’cn  pui fi- 
lions pénétrer  la  maniéré  PII  I.  Cette  foû- 
miffion  eft  tellement  raifonnable,  qu’il  faut 
être  irffenfé  pour  ne  pas  le  voir.  Car  jufqu’à 
ce  que  nôtre  efprit  foit  infiny  , il  n’y  aura 
qu’un  côté  des  chofes  que  nous  purifions 
voir,  & il  fera  neceflaire  que  l’autre  nous 
foit  inconnu.  IV.  Elle  eft  jufte&  légitimé, 
s’il  en  fut  jamais.  Elle  ne  va  qu’à  nous  faire 
reconnoître  nôtre  ignorance , & qu’eftant 
dans  le  danger  de  nous  tromper,  nous  devons 
fuivre  la  Révélation  comme  un  guide  fidèle. 
Nous  fommes  bien  extravagans , fi  nous  ne 
reconnoiflons  point  nôtre  ignorance,  ou  fi 
nous  craignons  que  Dieu  puifle  nous  trom- 
per , lors  qu’il  luy  plaît  de  fe  faire  connoîtré 
a nous. 

V.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, 
ce  qui  eft  infiniment  glorieux  à la  Religion, 
éequi  la  fait  reconnoître  pour  divine,  c’eft 
que  ce  renoncement  à fes  lumières  eft  le  feul 
moyen  que  nous  ayons  de  fortir  d’erreur, 
& de  voir  clair  dans  les  matières  de  la  Reli- 
gion. 

. C’eft  un  miracle  propre  à la  Religion 
Chrétienne  , de  nous  rendre  heureux , en 
nous  obligeant  à renoncer  à nous-mêmes  : 
mais  c’en  eft  un  aufii  grand , de  nous  rendre 
clairvoyans,  en  nousfaifant  facrifier les  lu- 
mières de  nôtre  raifon. 

On  s’aveugle  en  portant  une  veue  trop 
fixe  & trop  hardie  fur  les  myfteres  : mais  on 
apperçoit  la  lumière  de  Dieu , lors  qu’on 
baille  les  yeux.  L’on  eft  favanr,  lors  qu’on  ne 
v - veut 
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veut  rien  favoir  que  ce  que  Dieu  nous  révélé: 
&l’on  ne  fait  rien,  lorsqu'on  veut  tout  fa- 
voir. Par  tout  ailleurs  le  degré  de  connoif. 
fance  Fait  le  degré  de  l'habileté  : mais  icy  c’eft 
le  degré  de  la  foûmiffion  ; & c’eft  plus  par 
l'humilité  du  cœur,  que  parles  lumières  de 
l’efprit  j qu'on  s’inftruit  dans  la  fcience  du 
falut.  La  preuve  n’en  eft  pas  difficile.  On  a 
vû  quelles  tenebres  les  fpéculations  d'une 
raifon  indépendante  jettent  fur  les  myfteres; 
& voicy  comment  la  foûmiffiori"de  l’efpric 
change  ces  tenebres  en  lumière  , ou  du 
moins  empêche  que  nous  n'en  foyons  ob- 
fcurcis. 

Si  je  fuis  dans  cette  difpofition  d'humili- 
té, toutes  les  difficultés  perdront  leur  force. 
Je  ne  feray  point  furpris  de  ne  pouvoir  bien 
comprendre  la  nature  de  Dieu,  ni  fa  maniéré 
de  connoître,  d'aimer  & d’agir , ni  fon  éter- 
nité , ni  fon  immenfité  ; & je  feray  plûtôt 
ravyen  admiration,  de  ce  que  moy  qui  ne 
fuis  qu’un  ver  & un  atome  , je  fuis  honoré  de 
la  connoiffance,  & fuis  élevé  à la  gloire  d’en- 
trevoir fes  merveilles. 

Je  ne  trouveray  encore  rien  qui  me  cho- 
que dans  cét  abandon  que  Dieu  avoit  fait 
autrefois  des  Payens,  & qu’il  a fait  de  tant  de 
nations  infidelles  qui  croupiffent  dans  des 
tenebres  fi  profondes  , encore  qu’il  n'y  ait 
peut-être  rien  de  fi  difficile  & de  fi  incom- 
préhenfible  dans  la  conduite  de  Dieu.  J e me 
regarderay  : je  tâcheray  de  me  connoître.  Je 
me  trouveray  abîmé,  pourainfi  dire,  dam 
un  coin  de  ce  vafte  U nivers , dans  un  temps 
ou  dans  une  conjoncture  qui  n'eft  qu’un 
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point  auprès  de  ces  efpaces  de  durée  im- 
menfes  qui  ont  coulé,  & de  cette  éternité 
qui  coulera  encore.  Je  n’apperçoy  dans 
cét  état  que  quelques  années  , & quelques 
peuples,  que  je  donne  pour  objet  à la  pro- 
vidence , comme  fi  c’éfoient  là  Tes  bornes. 
. Mais  foible  & imbecille  que  je  fuis!  je  ne 
voy  point  cette  fuccelîion  infinie  d’objets 
qui  roulent  dans  le  plan  de  l’Intelligence 
Souveraine:  je  ne  voy  ni  les  liaifons  de  ce 
iiécle  avec  le  monde  avenir , ni  la  place  que 
ces  peuples,  dont  je  déplore  l'ignorance, 
.tiennent  dans  cét  enchaînement , ni  les 
droits  que  la  juflice  de  Dieu  a fur  eus  ; ou 
du  moins  je  ne  les  connois  qu  imparfaite- 
ment. Je  ne  confidere  pas  que  mille  ans 

- font  comme  un  jour,  & un  jour  comme  mil- 

- le  ans;  qu’un  peuple  eft  comme  cent  peuples, 
& cent  peuples  comme  un  peuple  à l’égard 
de  celuy  qui  en  peut  tirer  une  infinité  du 
néant,  d'où  il  nous  a tirés  nous-mêmes. 
Nous  fommes  comme  ceux  qui  veulent 
voir  toute  l'étendue  des  deux , encore  qu’ils 
foient  élans  un  puits. 

Si  nous  nous  connoiffons  nous-mêmes, 
nous  ne  ferons  nicurieux , ni  temeraires,  ÔC 
nous  craindrons  le  fort  de  ceux  qui  furent 
frappés  pour  avoir  voulu  regarder  dans 
l’Arche.  Il  nous  fera  ftiême  facile  de  recon- 
noître  les  dogmes  que  la  Phi.'ofophie  & la 
témérité  auront  inventés  : car  en  nous  arrê- 
tant dans  les  barrières  facrées  de  la  Révéla- 
tion, nous  connoîtrons  ceux  qui  font  allez 
hardis  pour  les  franchir.  Nous  décernerons 
la  Religion  qui  nous  confond  ôc  nous  mor- 
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• tifie,  de  la  fuperftition  quinous  flate  & nous 
trompe  agréablement.  Les  hauteurs  & les 
fiertés  de  la  politique  , qui  nous^  regarde 
comme  des  bêtes  , ne  nous  empêcheront 
point  de  nous  regarder  comme  enfans  de 
Dieu.  Et  ni  les  illufions  de  l’Eloquence , ni 
les  vétilles  de  la  Grammaire  ne  troubleront 
point  une  foy  qui  fe  repaît  des  objets  de  l’E- 
vangile , trop  manifeftés , trop  répétés,  trop 
liés  avec  les  principes  du  fens  commun,  trop 
confirmés  par  les  évenemens,  tropatteftés, 
trop  dignes  de  Dieu , & trop  utiles  à notre 
fanélifîcation  ? pour  être  révoqués  en  doute. 
En  un  mot,  nous  ceflerons  d'être  incrédules, 
lors  que  nous  aurons  renoncé  à ce  qui  nous 
en  infpiroit  le  fecret  defir. 

• il  eft  donc  vray  que  Dieu  a répandu  une 
fainte  obfcurité  fur  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion, & a même  permis  que  les  hommes,  y 
joigniffent  leurs  propres  tenebres  : mais  ce 
qui  eft  également  admirable  & confolant, 
ce  ne  font  point  les  habiles,  mais  ceux  qui 
renoncent  à leur  habileté,  qui  voyent  clair 
dans  la  Religion.  C’eft  la  penfée  de  Jefus- 
Chrift , qui  dit  à fon  Pere , Pere,  je  te  rens 
grâces  de  ce  que  tu  as  caché  ces  chofes  aux 
fages  & aux  entendus  , & les  a révélées 
aux  petits  enfans. 

C’eft  icy  où  je  tremble  de  refpe£&  d'ad- 
miration , lors  que  je  joins  ce  caraétere  de 
la  divinité  de  ma  Religion  à tous  les  autres. 
Je  renonce  à moy-même,&  demande  à Dieu 
fon  illumination  , lors  que  je  voy  qu’une 
lcience  fi  élevée , & qui  nous  propofe  des 
objets  fi  magnifiques , n’eft  pourtant  com- 
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prife  que  par  les  (impies  de  cœur  & d’intel- 
ligence. ,Je  dis  , quelle  divine  Religion, 
qui  m’éclaire  & n/humilie  tout-à-la-fois  , 
qui  confond  & reétifie  mon  entendement , 
qui  me  conduit  à la  fcience  falutaire  par  l’a- 
veu de  mon  ignorance , & qui  guérit  tous 
les  defauts  de  mon  efprit  en  le  foûmettant  1 
Où  eji  le  [âge  ? Où  ejl  le  difputeur  de  ce 
fiécle  ? 

IX.  TABLEAU 
De  la  Religion  Chrétienne, 

Ou  U convenance  de  [es  mjjleres  Avec 
les  lumières  de  la  rai [on, 

APrès  avoir  vu.  la  fource  des  faux  préju- 
gés , il  n’eft  point  difficile  de  féparer  la 
Religion  delà  fuperftition , & la  Théologie 
de  la  Philofophie:  diftin&ion  fans  laquelle 
on  tombe  dans  un  embarras  & des  difficul- 
tés inexplicables  ; & par  laquelle  auffi  l’on 
peut  faire  voir,  que  la  Religion  n’enferme 
pas  de  plus  grandes  difficultés,  que  la  Na- 
ture. 

Ainfi  la  prédeftinaîion , la  grâce  & la  doc- 
trine du  péché  originel  font  des  abîmes  qui 
épouvantent  d'abord  i’efprit  de  celuy  qui 
entreprend  de  les  accorder  avec  la  lumière 
naturelle  ; & dé  jà  je  croy  voir  une  multitude 
de  Doéleurs  s’écrier , que  je  ne  dois  pas  me 
bazarder  à fonder  la  profondeur  de  ces  myf- 
teres  oui  les  confondent , à mefure  qu’ils  les 
conûderent  avec  plus  d’attention. 

« Mais  qu’il  nous  foit  permis  de  dire  avec  la 
v_  . . per- 
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permiffionde  ces  grands-hommes,  que  ces 
matières  leur  paroïtroient  moins  difficiles  , 
s’il  avoitnt  plus  de  (implicite , & moins  de 
Philofophie.  Qu’ils  fe  fouviennent  de  ce 
grand  principe,  que  la  foy  &la  raifon,  la 
Théologie  & la  Philofophie  different  effen* 
tiellement,  en  ce  que  l’une  apperçoit  l’ob- 
jet, fans  prendre  à tache  d’en  penetrer  la  ma- 
nière, & confifte  même  effenticllement  dans 
cette  foûmiffion  qui  l’empêche  de  porter  fa 
veüe  plus  loin  , ayant  pour  fon  contraire 
l’orgueil  & la  témérité  de  l’efprit  ; au  lieu 
que  l’autre  cherche  à connoître  & les  chofes, 
& la  maniéré , & la  caufe  phyfique  des  cho- 
fes , ne  reconnoiffant  point  d’autre  ennemy 
qui  luy  foit  oppofé , que  l’ignorance. 

Sur  ce  principe  le  Théologien  examinera 
feulement  s’il  y a une  grâce,  uneprédefti- 
nation,  un  péché  originel  $ & lePhilofophe 
confiderera  quel  eft  l’ordre  des  decrets  de 
Dieu , de  quelle  maniéré  la  grâce  détermine 
le  libre-arbitre , & par  quelle  voye  le  péché 
originel  s’eft  tranimis  du  premier  homme  à 
fa  pofterité. 

Les  Apôtres,  vrais  Théologiens,  ou  plû- 
tôt  les  feuls  qui  fe  foient  contenus  dans  les 
juftes  limites  de  la  Théologie , nous  ont  en- 
feigné  ces  objets  avec  beaucoup  d’étendiie, 
en  démontrant  amplement  la  vérité  &lane- 
ceffité;  & jamais  ils  n’ont  dit  un  mot  pour 
en  faire  comprendre  la  maniéré.  Mais  les 
Chrétiens  ayant  enfuite  eftudié  la  Philofo- 
phie de  Platon  & celle  d’Ariftote,  ont  crû 
que  la  connoiffance  dufalutétoit  unefeien- 
ce  comme  les  autres,  & ont  fait  desSyftê- 
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mes  de  fpéculations  inutiles  & fteriles , & 
fouvent  allez,  contraires  à la  pieté  ; & par  là 
ils  ont  rcmply  la  Religion  de  difficultés  hu- 
maines. 

On  auroit  tort  de  s’imaginer , que  lors 
que  Saint  Paul  a parlé  fi  amplement  de  la 
prcdeftination , il  ait  eu  pour  but  de  fatis^ 
faire  la  curiolité  de  ceux  à qui  il  écrivoit. 
Tout  Ion  dilcours  fpéculatif  en  apparence, 
eit  très-practique  en  effet.  Laqueftion  étoit 
alors,  li  la  diitin&ion  des  deux  peuples  n’a- 
voit  pas  été  entièrement  ôtée  > & fi  les  Gen- 
tils ne  dévoient  pas  faire  un  même  corps 
avec  les  Juifs  fidèles.  Quelques-uns  de  la 
Circonçifion  accoutumés  à regarder  les 
Payens  comme  un  peuple  maudit  8c  exé- 
crable, ne  pouvoient  comprendre  que  ces 
Payens  dûffent  être  auffi  privilégiés  qu’eux. 
St.  Paul,  l’Apôtre  des  Gentils,  combat  ce 
préjugé  de  tout  ion  pouvoir  ; & dans  cette 
veüe  il  montre  que  Dieu  eft  le  Dieu  de  tous 
les  hommes  ; qu’il  a permis  que  tous  péchaf- 
fent , pour  foire  grâce  à tous  ; que  s’il  a pre- 
mièrement choifi  le  peuple  des  Juifs  pour 
être  fon  peuple,  cette  élection  n’a  eu  rien 
que  de  libre  & de  gratuit  ; que  c’eft  par  la 
roy,  & non  par  les  œuvres , que  les  Patriar- 
ches ont  été  agréables  à Dieu,  que  fes  grâ- 
ces ne  font  point  attachées  au  iàng  des  Pa- 
triarches^ que  la  circoncifion  de  la  chair  n’effi 
pas  ce  qui  a rendu  ce  peuple  agréable  à Dieu  ; 
que  la  Loy  n’a  pû  par  elle-même  produire 
cét  effet;  quecene  font  pas  les  bonnes  œu- 
vres de  Jacob  qui  ont  fait  recevoir  fopofte- 
rité  au  préjudice  de  celle  d’Efoü,  puis  que 
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dans  un  temps  où  les  enfans  étoient  encore 
dans  le  ventre  de  leur  mere,  & n’avoientpar 
confequent  fait  ni  bien  ni  mal  , il  fut  die  à 
leur  mere , lors  qu’elle  confultoit  l’oracle  de 
Dieu , Le  plus  grand fervira  au  moindre . 

Or  fur  cette  doébrine  de  St.  Paul  il  faut 
faire  toutes  ces  réHexions.  I.  Que  la  necef- 
fîté  qu’il  y avoir  alors  de  traiter  de  ces  ma- 
tières, & l’occafion  qui  obligea  cét  Apôtre 
à en  parler , ont  entièrement  ceffé  ■,  puis  que 
perfonne  entre  les  Chrétiens  ne  doute,  ou  ne 
doit  plus  douter  de  l’éleétion  des  Gentils  qui 
ont  crû  àl’Evangile  : deforte  que  lors  qu’on 
difpute  avec  animofité  fur  ces  matières  , ce 
n’eft  plus  que  par  vanité,  par  obftination, 
par  curiofité  temeraire.  Tout  étoit  pra&i- 
que  dans  le  Traité  de  St.  Paul  : tout  eft  fpé- 
culatif  dans  les  Traités  qu’on  en  compofc 
maintenant.  Paul  avoit  pour  but  de  faire  naî- 
tre l?union  & la  charité  entre  les  deux  peu- 
ples, en  faifant  voir  qu’ils  étoient  les  uns  & 
les  autres  l’objet  del’éleétion  divine:  mais  par 
un  defordre  déplorable  , cette  doétrine 
changée  en  fpéculation  & enPhilolophie, 
ne  fertplus  qu’à  diviferfcandaleufementles 
Chrétiens. 

II.  Le  plus  fur  & le  plus  avantageux  eft 
d’imiter  la  modeftie  de  Saint  Paul  qui  dit  la 
chofe , mais  fe  garder  bien  d’en  fonder  la 
maniéré.  Ilparledel  ele&ion:  mais  lors  que 
la  raifon  curieufe  l’interroge  fur  le  comment, 
que  répond-il?  O profo?sdeur  des  rtchejfes  ! 
&c.  St  Paul  avoit  autant  d’efprit  que.  les 
nouveaux  Théologiens , pour  fe  faire  des 
Syftêmes  probables , pour  bien  enchaîner 
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les  decrets  de  Dieu , pour  trouver  dans  le 
mauvais  ufage  du  libre-arbitre , ou  dans  les 
r efforts  de  noftre  ame , dequoy  réfuudreces 
difficultés.  Il  ne  le  fait  pas  néanmoins.  D’où 
vient  cela?  C’eft  qu’il  eft  Théologien , & 
non  pas  Philofophe;  & qu’il  n’ignore  pas 
qu’une  partie  effentielle  de  la  foy  confifte  à 
baiiTer  les  yeux  devant  le  côte  obfcur  du 
myftere. 

III.  Cependant,  comme  il  nous  eft  per- 
mis de  concevoir  les  chofes  divines  à noftre 
manière,  & que  fans  cela  il  nous  feroirim- 
poffible  d’en  parler,  nous  pouvons  auffi  dis- 
tinguer divers  decrets  de  Dieu , les  ranger 
& les  concevoir  dépendans  &fubordon  nés  : 
mais  nous  fouvenant  neanmoins  de  la  vérité 
de  ce  principe,  Deus  non  vult  hoc  propter 
hoc  y fed  vult  hoc  ejfe  propter  hoc  y nous  ne 
ferions  pas  plus  raifonnables  de  preffer  les 
difficultés  qui  naiffent  de  cét  arrangement 
des  decrets  de  Dieu,  que  fi  quelqu’un  pre- 
tendoit  faire  des  objections  fort  ferieufes  fur 
la  diftinétion  que  nous  concevons  entre  les 
mains,  les  pieds  & les  yeux  de  Dieu.  Car 
comme  l’on  répondroit  à ce  dernier,  qu’il  ne 
doit  pas  trop  preffer  des  façons  de  parler  hu- 
maines & figurées:  on  dira  au  premier,  que 
la  diftinétion  & la  dépendance  des  decrets 
de  Dieu  n’étant  pas  réelles  , il  ne  doit  pas 
auffi  beaucoup  s’embarraffer  des  difficultés 
qu’on  en  voit  naître. 

I V.  J’avoüe  cependant , que  l’on  doit 
tâcher  de  donner  à ces  decrets  l’ordre  & l’ar- 
rangement le  plus  conforme  qu’il  fe  peut  à 
laraifon,  & le  plus  digne  de  Dieu:  & c’eft 

pour- 
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pourquoy  étant  obligés  à cét  égard  à conce- 
voir Dieu  comme  un  homme , ileftjufte  de 
le  concevoir  comme  un  homme  fage.  Mais 
il  faut  avoüer  qu’il  n’y  a point  de  folie  pareil- 
le à celle  de  ces  Théologiens  Philofophes , 
quife  déchirent,  & fe  font  une  impitoya- 
ble guerre  fur  la  maniéré  de  concevoir  tor- 
dre des  decrets  de  Dieu.  Car  enfin  il  eft  évi- 
dent que  les  Apôtres  n’en  ont  jamais  difpuré. 
Iisn’étoientniSupralapfaires,  ni  Univerfa- 
liftes,  ni  Particulariftes  de  profefïîon , par- 
ce qu’jls  n’avoient  pas  la  maladie  des  Syilê- 
mes,  & qu’ils  n’étoient  pasfaitsàlafpécu- 
larion.  Quelle  eft  donc  la  doébine  des  Saints 
Apoftres  ? C eft  celle  qui  eft  commune  à 
tous  cesdifferens  ordres  de  Théologiens,  &1-. 
le  qui  eft  comprife  dans  nos  Catechifmes> 
celle  qui  ne  demande  point  qu’on  faflfe  un 
Cours  de  Philofophie  pour  en  avoir  lacon- 
noiffance,  celle  qui  nous  apprend  la  chofe, 
& non  le  comment  de  la  choie,  celle  qui 
produit  la  paix  & l’union  des  Chrétiens,  & 
non  celle  qui  fait  naître  leurs  partialités  & 
leurs  diffenfions  fcandaleufes. 

V.  Enfin  on  peut  diftinguer  deux  chofes 
dans  la  do&rine  de  la  prédeftination , telle 
qu’elle  nous  eft  propofée  par  St.  Paul.  Il  y 
a l'expreflion,  & la  chofe.  L’expreflion 
nous  paroîrra  quelquefois  étrange  , parce 
que  nous  n’entendons  pas  affezlesHebraîf- 
mes  dont  ufoient  les  Apôtres.  Ainfi  cette 
expreflion.  Dieu  endurcit 3 qui  femble mar- 
quer un  adte  poûtif  bien  indigne  de  Dieu , 
ne  fignifie  en  effet  autre  chofe  , finon  que 
Dieu  n’ôte  pas  l’cudurciflemcnt.  Pour  la 

chofe, 
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chofe,  il  y a deux  éledions  dont  il  peut  être 
parlé  au  9.  Chap.  de  l’Epître  aux  Romains  , 
une  éledtion  generale,  & une  éleâion  par- 
ticulière. 

A l’égard  de  l’életftion  generale  du  peuple 
des  Juifs,  St.  Paul  entreprend  de  faire  voir 
qu’elle  ne  dépend  point  des  caufes  extérieu- 
res, mais  du  fïmple  bonplaifirde  Dieu.  Il 
nous  fait  voir  que  ce  n’  eft  pas  à caufe  de  la 
jufticede  Jacob,  comme  les  Juifs  fe  l’ima- 
ginoient , qu’Ifraël  avoir  efté  préféré  à la 
pofterité  d’Edorn  ; puis  qu’avant  que  les  en- 
fans  eufîent  fait  ni  bien  ni  mal,  il  fut  dit  à 
Rebecca,  qu’elle  portoit  deux  nations  dans 
fon  ventre,  en  portant  fes  deux  fils,  & que 
.le  £lus  grand  ferviroit  au  moindre.  Que  l’A- 
pôtre parle  en  cét  endroit  de  l’éledtion  gene- 
rale du  peuple,  ileftaifé  de  le  voir  par  lepaf- 
fege  de  Malachie,  Chap.  1:  a.  3.  qu’il  cite 
luy-même,  & qui  eft  tel:  Je  vous  ay  aimés, 
a dit  r Eternel.  Et  vous  avez  dit , En  quoy 
nous  as-tu  aimésï  Efau  riétoit-il pas  frere 
de  Jacob , dit  P Eternel  ? Or  J ay  aimé  Ja- 
cob y mais  j ay  haï  Efaü , & f ay  mis  fes 
montagnes  en  de folat ion , (£>  expoféfon  héri- 
tage aux  dragons  du  defert.  Quand  Edom 
dira , Nous  avons  ejlé  appauvris , mais  nous 
retournerons , &c.  Il  eft  inconteftable  que 
Malachie  parle  là  des  deux  peuples.  Ce  qui 
doit  nous  faire  comprendre  que  c’eft  aufti 
l’intention  de  St.  Paul,  Rom.  9.  de  parler 
de  l’éledtion  des  peuples  ; ce  qui  s’accorde 
auflï  avec  tout  ce  qui  fuit  & q ui  précédé.  Car 
dans  les  verfets  précedens  il  nous  fait  voir 
qu’il  ne  fuffitpas  pour  être  daps  l’alliance, 

d’être 
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d’être  la  pofteritéd’ Abraham  félon  la  chair, 
mais  qu’il  faut  l’être  par  la  foy  ; parce  qu’il 
fut  dit  j En  lfaac  te  fera  appellée  femence  j 
& qu’ lfaac  efi  le  fils  de  la promejfe  : & dans 
les  yerfets  qui  fuivent , l’Apoitre  introduit 
O fée  parlant  ainli  à ce  propos:  J'appelleray 
mon  peuple  celuy  qui  ri était  point  mon  peu- 
ple la  bien-aimée  celle  qui  ri ét oit  pas  la 
bien-aimée. 

• , ,^e  P35  <luc  St.  Paul  ne  parle  aulfi  de 

l’éle&ion  des  particuliers.  On  ne  peut  dou- 
ter que  cette  élection  ne  fe  trouve  dans  ces 
belles  paroles  du  Chapitre  précèdent.  Ceux 
quil  a préconnus , il  les  a auJJi  prêdefkinés  à 
être  conformes  y &c.  Ceux  quil  a prédesti- 
nes , il  les  a aujjî  appel  lés  ; ceux  qriila  appel - 

■Snrlesa  auJfi  ^ ceux  qriil  a 

y u fli  fié  s , il  les  a au ffi  glorifiés  , &c.  & plus 

bas , Qui  intentera  accu  fat  ion  contre  les  élus 
de  Dieu1,  &c.  Or  il  eft  remarquable  que  cet- 
te chaîne  de  bienfaits  met  en  ordre  non  le 
decret  5 mais  l’execution  de  ce.  decret  j & 
tout  ce  que  l’on  peut  recueillir  decesparo- 
-les  , c’eft  que  Dieu  nous  prédeftine;  &qu’a- 
prcs  nous  avoir  prédestinés,  il  nous  appelle  , 
nousjuftifie,  nous glorifie:  cequi,  à s’arrê- 
ter]jj  reçoit  bien  peu  de  difficulté. 

..  N allons  pas  plus  loin  que  cét  Apoftre  ; & 

. puisqu’iln’a  point  philo fophé  fur  l’ordre  des 
; decrets  , lailtons  la  ces  fpéculations  inutiles  , 

- qui  auffi  bien  s’évanouîfifent , dès  que  l’on 
a fuppofé  la  fimplicité  de  Dieu  : ou  fi  nous 
voulons  philosopher  là-defllis , féparons 
cette  Philofophie3  de  la  foy  \ distinguons  nos 
raifonnemens , des  veiies  du  Saint  Efprit  ; 

' * ne 
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ne  nous  déchirons  point  fur  des  maniérés  de 
concevoir.  Je  fuis  pour  moy  fort  convain- 
cuqu’iln’y  a point  d’ordre  plus  conforme  à 
la  raifon  & à la  fagefle  de  Dieu , queceluy 
que  les  Particulariltes  mettent  dans  les  de- 
crets de  Dieu  : mais  je  fuis  plus  convaincu 
encore,  que  je  ne  doy  point  condamner  ceux 
qui  font  d’un  autre  fentiment.  Ils  font  tort 
à Dieu  j dira  quelqu’un^  ils  le  font  cruel,  ou 
bizarre.  Ouy  félon  vous  , qui  leur  imputez 
ees  confequences;  mais  non  pas  félon  eux, 
qui  les  nient.  Ilfuffit  qu’ils  nient  toutes  ces 
fuites , afin  qu’on  ne  puifle  point  les  leur  im- 
puter. , . ' ... 

Si  les  Chrétiens  s’entendaient , & s ils 
voulaient  bien  faire  cét  heureux  difcerneT 
ment  de  la  Philûfophie  & de  la  Théologie 
que  nous  leur  demandons , s’arrêtant  dans 
les  bornes  de  la  Révélation  qui  nousinftruit 
delachofe,  & rejettant  en  matière  de  Reli- 
gion la Phiiofophie  qui  en  recherche  la  ma- 
nière , on  verrait  bientôt  difparoître  la  plus- 
part  des  SeCtes , &-  routes  chofes  ramenées  à 
f unité  & à la  fimplicité  de  la  Religion  Apof- 

tolique.  , , 

- Alors  la  do&rine  de  la  predeftination  ne 
ferait  plus  un  amas  de  tenebres , de  difficul- 
tés & de  contradictions , comme  elle  eft  au- 
jourd’huy  par  la  faute  des  hommes;  & mê- 
,me  nous  trouverions  qu’il  eft  mille  fois  plus 
conforme  à la  raifon  de  tenir  une  predefti- 
nation, que  de  n’en  tenir  point.  Car  s'il  y 
a un  Dieu , il  ne  fe  peut  que  Dieu  ne  prevoye 
. ce  qui  arrivera  des  hommes,  & qu’ils  tom- 
beront dans  le  péché  dedans  lamifere:  & u 
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quelques-uns  d’eux  font  fauves , il  feroit  ab- 
iurde  de  penfer  que  Dieu  ne  les  deftine 
point  au  falut. 

La  doétrine  de  laprédeftinarion , féparée 
des  fpéculations  de  l’Ecole  & des  recherches 
de  la curiofité  humaine,  eft  toute  comprife 
dans  ces  deux  proportions:  Dieu  prévoit  le 
péché  &la  mifere  des  hommes:  &,  lien 
deftine  quelques-uns  au  falut , félon  cette 
maxime  de  l’Apôtre  j Ceux  qu'il  a connus , il 
les a prédéfinis , &C.  Et  qu’y  a-t-il  déplus 
raifonnab'.e  que  ces  deux  principes? 

Si  un  homme  fage  prévoit  l’avenir  par  les 
régies  delà  prudence,  feroit-cepas  unepen- 
fée  bien  indigne  de  Dieu,  que  de  luy  attri- 
buer de  ne  pas  connoître  l’avenir,  à luy  qui  a 
formé  toutes  chofes?  N’auroit-il  encore  au- 
cune partau  falut  des  hommes?  Les  hommes 
feraient- ils  fauvés  au  hazard , fans  qu’il  le 
voulût  ? Où  feroit  la  mifericorde , fi  ce  qu’il 
faifoitnevenoit  du  delfein  qu’il  a eu  de  nous 
fauver?  Peut-il  avoir  envoyé  fon  Fils  au 
monde,  fans  qu’il  ait  voulu  fauver  mê- 
me les  hommes  qui  viendraient  après  Jefus- 
Chrift  ? 

^ En  tout  cela  il  n’y  a qu’une  feule  difficul- 
té, qui  eft  celle  que  St.  Paul  fe  fait  à luy-mê- 
me,  lors  qu’il  dit , Mau  fi  cela  ef , pour quoy 
fe  plaint-il encore  ? Car  qui  ejl-ce  qui  peut  ré - 
fi  fer  à fa  volonté*  Suis-je  coupable,  dira  le 
peuple  Gentil , de  n’avoir  point  eftéplûtôt 
éclairé  de  fa  lumière?  Comment  puis-je  me 
fauver,  dira  le  réprouvé,  puisque  Dieu  ne 
me  deftine  point  au  falut  ? N’allons  point 
philofopher,  pour  éviter  cette  difficulté  qui 
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ie  trouve  dans  tous  les  Syftêmes , & qui  de- 
vient même  plus  forte  dans  le  Syftême  de 
quelques-uns.  St-  Paul  S’eft  arrêté  icy  : arrê- 
tons-nous y.  Bornons  nôtre  curiofité  parce 
qui  fait  les  bornes  de  la  Révélation.  Plus  la 
Philofophie  nous  fournira  de  facilité  pour 
répondre  à cette  objection,  plus  elle  nous 
éloignera  de  la  vérité , qui  a paru  impéné- 
trable à un  Ecrivain  c^ui  en  favoit  plus  que 
nous,  Ôc  qui  l’a  obligé  à s’écrier,  O profon- 
deur! ôcc. 

Au  relie  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  c’eft  là 
une  difficulté  commune.  Ileftimpoffiblede 
reconnoîtrel’exiftence  de  Dieu , fans  luy  at- 
tribuer de  prévoir  l’avenir  ; ÔC  il  eft  vray  que 
la  prévilion  de  Dieu  fait  naître  à oét  égard 
Jes  mêmes  difficultés , que  la  prédeftination. 
Elles  font  auffi  véritables  ôc  auffi  infaillibles 
l’une  que  l’autre,  ôc  il  eftimpoffible d’aller 
çontre  aucune  des  deux. 

Il  eft  évident  encore  que  cette  difficulté 
ne  fera  pas  moindre  dans  les  chofes  naturel- 
les , que  dans  celles  <jui  regardent  la  Reli- 
gion. Car  fi  Dieu  prévoit  l’avenir , ilane- 
cellàirement  prévu  ôc  marqué  les  limites  de 
noftre  vie;  ôc  fi  cela  eft,  mangeons  , .ou 
ne  mangeons  pas , confervons-nous , ou  ne 
nous  confervons  pas,  c’eft  la  même  chofej 
.nous  ne  faurions  nous  arrêter  au  deçà  de  ce 
terme,  ni  aller  plus  loin. 

D’où  je  conclus,  que  la  do&rine  de  la 
prédeftination  enferme  deux  fortes  de  diffi- 
cultés; les  unesqui  naiflènt  des  veiies  trop 
raffinées  de  la  Philofophie,  qui  doivent  fort 
peu  nous  embarrafter , & aufquelles  nous 
l ne  * 
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ne  (ouïmes  pas  obligés  de  répondre } les  au- 
tres qui  font  des  difficultés  naturelles , & qui 
ont  lieu  fur  toutcsles  affaires  delà  vie  civile, 
dès  que  vous  avez  pofé  pour  principe,  qu’il 
y a un  Dieu  qui  nous  a formés  > & que  Dieu 
a affez  de  lumière  pour  connoître  ce  qui  ar- 
rivera. Car  fi  la  raifon  ôc  l’expcrience  nous 
- apprennent,  & que  Dieu  peut  pré  voir  l’ave- 

* nir , & qu’il  l’aprévû  & prédit  en  mille  ren- 
contres ; ce  qui  paroît  par  l’accomplifTe- 
ment  des  oracles  : vous  voyez  bien  que  la 
raifon  & l’experience  nous  perfuadent  de  re- 
cevoir ce  qu’il  y a de  plus  difficile,  ou  plu- 
tôt ce  qu’il  y a feulement  de  difficile  daas  la 
prédeftination. 

Il  nous  feroit  facile  de  faire  voir  la  même 
ehofe  fur  le  fujet  du  péché  originel  & de  l’efr 
ficacedclagrace.  Il  fait  diftingueren  tout 
cela  la  maniéré  & la  chcife.  Il  elt  certain  que 
nous  fo ni  mes  fouillés  de  péché  par  le  mal- 
heur de  noffre  naiffànce,  ayant  effé  conçus 
en  péché  & échauffes  en  iniquité , & nous 
trouvant  de  nature  en  fans  de  colere.  L’E- 
criture nous  dit  lachofe,  parce  qu’elle  étoit 
neccfîaire  à noffre  humilité  & à noffre  fanc- 
tification.  La  maniéré  eftoit  inutile,  parce 
qu’il  ne  fert  de  rien  de  favoir  comment  on 
eft  tombé  dans  un  abîme , & que  le  prin- 
cipal eft  de  trouver  le  moyen  de  s’en  retirer. 
Aufft  l’Ecriture  ne  dit  elle  rien  de  la  manié- 
ré dont  le  péché  originel  eff  venu  jufqu’à 
nous,  je  veux  dire  de  h maniéré  phyfîque 
de  fa  propigarion.  T outesles  queffions  donc 
que  les  Théologiens  font  à cét  égard  ne  font 
poprement  que  des  queffions  de  Philofo- 
,11.  Fart.  V phiej 
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phie  y & cc  n’eft  pas  à nous  à répondre  àtou- 
tes  ces  difficultés.  Peut-être  que  fi  nous  fa- 
vions  b.en  diftin&emenr  les  loix  & la  ma-* 
tiiere  de  l’urion  de  nôtre  ame  avec  noftre 
corps , nous  pourrions  expliquer  diftinéte- 
ment  cette  incompréhenlible  tranfiniffion 
du  péché  originel  : mais  comme  cela  n’eft 
pas  , nous  avons  grand  fujet  de  nous  défier 
de  nôtre Philofophie  y & quoy  qu’il  en  foit, 
nous  re  devons  point  mettre  fur  le  compte 
de  la  foy  les  difficu.tés  de  la  curioûté  hu- 
ma:ne. 

La  foy  &la  raifon  font  icy  tout-à-fait  en 
bonne  intelligence,  en  iê  contenant  dans 
leurs  limites.  La  foy  nous  enfeigne  la  dho'è  : 
la  raifon  y confuit.  La  raifon  n’encomprend 
point  la  maniéré:  la  foy  fuppofe  cette  incom- 
préhenfibilité. 

Si  la  ration  pouvoir  nier  que  les  hommes 
n’ayent  dès  leur  naiflance  une  inclination  à 
mal  faire,  elle  feroit  contraire  à la,  foy,  qui 
nous  enfeigne  ce  principe.  Si  la  foy  nous 
promertoit  d’ôter  de  cétobjet  toutes  les  dif- 
ficultés qui  fe  prefententàceux  qui  en  veu- 
lent penetrer  le  fond  & la  maniéré  , el.e  fe- 
roit contraire  à la  raifon , qui  doit  reconnoî  - 
tre  qu’elle  ne  fauroit  aller  jufqucs  là  : mais 
puis  que  cela  n’eft  pas,  rien  ne  nous  empê- 
che de  demeurer  d’accord  de  la  bonne  intel- 
ligence delà  foy  & de  la  ruifon. 

‘ En  effet,  la  même  proportion  à peu  près 
qui  eft  entre  la  raifon  & la  foy , fe  trouve  en- 
tre les  fens  & la  raifon.  Comme  la  foy  eft 
fuperieure  à la  raifon , la  raifon  eftfupericu- 
rc  aux  fens.  Or  il  eft  certain  que  la  raifon  & 
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12s  fens  ne  fe  combattent  point , encore  que 
l’une  de  ces  facultés  ne  comprenne  point  h 
maniéré  des  chofes  qu’attelle  l’autre.  Les 
fens  témoignent,  par  exemple,  qu’il  y a un 
flux  & un  reflux  dans  la  mer.v  La  raifon, 
perfuadée  par  ce  témoignage  & par  le  con- 
sentement de  tous  les  hommes , convient  de 
Jachofe:  mais  cependant  elle  en  ignore  la 
caufe  & la  maniéré.  Si  les  fens.  attcfloient 
• que  ce  phénomène  peut  être  parfaitement 
compris  , ils  feroient  contraires  à la  raifon  , 
qui  ne  le  comprend  gueres.  Si  la  raifon  nioit 
quecephenomene  tût  abfolument,  ellefe- 
roit  contraire  aux  fens , qui  témoignent  qu’il 
cft.  Mais  les  fens  attellent  l’exiftcncé  de  ce 
phenomene;  & la  raifon  cneft  perfuadée. 
La  raifon  le  trouve  très- difficile  à compren- 
dre; & les  fcm  nedifent  pas  le  contraire.  Ils 
font  donc  parfaitement  d’accord.  Telle  eft 
la  convenance  de  la  foy  & de  la  raifon  à 1 é- 
gard  des  plus  grands  myfteré;  delà  Religion. 

Ce  font  d’admirables  difficultés  que  celles 
que  la  Philofophie&itniître  dans  la  Théo- 
logie. Il  y a dans  la  nature  une  infinité  de  cho- 
ies dont  nous  reconnoiffonsTexiflence;  & 
il  n’y  en  apasune  feule,  pour  petite  qu’el’e 
foit,dont  nous  comprenions  la  manière,  fins 
qu  il  foit  jamais  tombé'  dans  l’efprit  d’un 
homme  qui  a le  fens  commun , de  les  révo- 
quer en  doute  pour  cela.  Pourquoydlsntfi 
raifon nables  dans  la  nature , le  fommes-nous  ■ 
fi  peu  dans  la  Religion  r C’eil  que  dans  la  na- 
ture notre  eforit  agit  naturellement , & que 
dans  la  Religion  ileft  trompé  par  fespaffions, 
qui  ne  cherchent  que  matière  de  cTdute. . 
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On  doit  faire  à peu  près  le  meme  juge- 
ment des  matières  de  la  grâce.  Séparez  la 
Philofophic  de  la  Théologie,  vous  ôterez 
un  nombre  infiny  de  difficultés:  eftant  cer- 
tain que  la  plus-part  naiflent  ou  de  l’envie  de 
comprendre  ce  qui  ne  peur  être  compris,  ou 
des  fpéculations  qu’on  a déjà  fait  fur  ce  qu’on 
ne  pouvoit  comprendre.  Or  pourconnoî- 
tre  rinjüftice  des  hommes  à cét  égard , il  ne 
faut  -que  remarquer  qu’eftant  perluadés,  du 
moins  la  plus-part,  que  Dieu  nousconfer- 
ve  , nous  nourrit  & nous  fou  rient  par  un 
■concours perpétuel,  fans  lequel  les alimens 
xjue  nous  prenons,  & les  foins  de  nôtre  con- 
iervation  , nous  feroient  inutiles  j ôc  par 
lequel  nous  fubfiftons  immédiatement  : per- 
•fonne,  que  l’on  fâche  , ne  s’eft  avifé  d’en 
conclurre  férieufement , qu’il  fa’lle  s’abflre- 
nir  de  ces  foins  & de  ces  alimens , & fe  repo- 
fer  uniquement  fur  le  concours  divin.  On 
ne  voit  point  de  gens  aflfez  fbus’pours’em- 
barrafler  dans  ces  queftions:  Si  je  me  nour- 
ris moy-même  , en  prenant  les  alimens  qui 
me  font  necellàires , comment  peut-on  dire 
que  c’eftDieu  qui  me  nourrit,  oumecon- 
ierve  ? Ou  fi  c’ell  Dieu  qui  me  nourrit,  com- 
ment fuis-je  obligé  de  me  nourrir  & de  me 
conferver  moy-même?  On  ne  fait  point  tou- 
tes ccs  difficultés  dans  la  nature;  on  les  fait 
dans  la  Religion.  Cependant  elles  feroient 
auffi-bien  fondées  dans  l’une  que  dans  l’au- 
tre , puis  quelles  roulent  fur  la  dépendance 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  dans  nô- 
tre être,  ou  dans  nôtre  nouvel  être,  à l’é- 
gard de  la  Divinité. 
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Dans  h nature,  nous  ia\ons  que  nous  ne 
fubfiftons  que  par  le  concours  de  Dieu,  & - 
nous  ne  nous  informons  point  de  la  maniéré 
de  ce  concours.  Dans  la  Religion,  nous  ne 
foraines  pas  faiisfairs  de  favoir  que  nous  fom- 
mes  régcnerés  par  la  grâce  , nous  deman- 
dons à fayoirla  maniéré  de  cette  operation', 
nous  nous  faifons  une  affaire  de  la  découvrir; 
deforte  que  des  diffîcul.és  qui  n'embarrul- 
fent  pcrfonne  lors  qu’il  s’agit  de  boire 
de  manger,  paroiffent  affreufes  & terr.bies 
lors  qu’il  s’agit  de  bien  vivre.  Demandez  en 
la  raifon  au  cœur  de  l’homme.  Peur  nous, 
il  nousfuffit  à cét  égard  d’être  aulîi  raifonna- 
bles  dans  la  Relig  on,  que  nous  lefommes 
dans  la  nature.  Ç ; 

La  raifon  elle-même,  linousconfultons 
fesplus  pures  lumières,  nous  dira  qu’il  n’ell 
pas  moins  neceffaire  que  la  nouvelle  ci  éatu- 
re  dépende  de  Dieu  , qu’il  l’eft  que  la  créa- 
ture foit  dans  fa  dépendance  ; parce  quë 
Dieu  n’cft  pas  moins  l’auteur  de  l’une  que  de 
l’autre  ; & que  comme  nos  corps  n'ont  ni 
être,  ni  vie,  ni  mouvement  que  par  luy, 
nos  âmes  n’ont  auffi  ni  faculté,  niconnoif- 
fance , ni  affections , qu'elles  ne  tiennent  de 
luy.  T oui  l’être  vient  de  luy.  Il  n’y  a.  que  le 
defaut  qui  ait  un  autre  principe.^ 

Lachofe  eft  donc  certaine,^!  vcuxdirç 
l’exiftence  de  cet:e  grâce  à laquelle  nous  der 
vons  rapporter  tout  le  bien  qui  elt  en  nous; 
& cela  eft  de  la  Théologie.  La  maniéré  dont 
ce;te  grâce  agit , je  veux  dire  le  degré  de 
vertu  qu’elle  déployé,  la  maniéré  dont  elle 
détermine  le  libre-ai  bitte,  fesmomens,  fes 
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conjon&ures,  peuvent  être  des  chofes  ca- 
chées, &du  relforede  la  Philofophie , fans 
que  cela  fa  fie  aucun  préjudice  à nôtre  foy, 
laquelle  même  confifte  autant  en  fbumiffiôa 
qu’en  connoiflaoce  > & fait  ignorer  , autant 
qu’elle  fait  sppefc^ voir. 

■ Je  ne  faytiks  Théologiens  ont  afïez  re- 
marqué , que  lors  que  les  Apôtres  veulent 
nous  marquer  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans 
les  myfteres  , ils  ne  nous  parlent  point  de 
l’ordre  des  decrets  de  Dieu , ni  de  ces  incon- 
cevables transmiffions  du  péchéoriginel , par 
lefquelles  la  malice  du  premier  homme  eft 
parvenue  jufqu’à  nous , ni  de  l’incompatibi- 
lité apparente  de  la  grâce  avec  k liberté  de 
l’homme.  Pourquoy?  Parce  que  celontlà 
des  difficultés  de  Philofophie  & de  curiolïté 
humaine , dont  ils  ont  voulu  nous  enfrigner 
par  leur  exemple  à ne  nous  enabarrafièr 
point. 

Quelefl-,  félon  eux , le  grand  myftere  de 
pieté  ? C’eftceluy-cy  , Dieu  tnanifefié  en 
chair -y  jvfiifiéen  efprit  > vti  des  Anges , crm 
au  monde , prêché  aux  Gentils , <&  élevé  en 
gloire.  v . 

L’incarnation  > qui  eft  exprimée  en  ces 
mots  , Dieu  maniée  fié  en  chair , eft  vérita- 
blement urynyftere  grand  & fublime  : mais 
qu’on  fe  dCTâïïe  de  fes  préj ugés , & l’on  ne  le 
trouvera  nullement  contraire  à la  raifon. 

Car  il  faut  fuppofer  d’abord , que  ce  n’eft 
point  icy  une  alliance  dans  laquelle  Dieu 
defeende  ou  s’abaüïè  en  faveur  de  la  créatu- 
re î femblable  à ces  alliances  mal-afforties , 
où  les  petits  déshonorent  les  grands  par  leur 
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union.  C’eft  une  alliance  où  Dieu  s’unit  à la 
créature , fans  rien  perdre  de  fa  grandeur  iu- 
prême;  & où  Ja  créature  s’unit  à Dieu,  ûms 
rien  perdre  de  fon  humilité.  Le.Soleils’unit 
avec  le  nuage  où  il  imprime  Ton  éclat , fans: 
rien  perdre  defà  gloire:  &pourquoy Dieu 
ne  s'unira-t-il  point  avec  une  nature  inno-l 
cente , fans  rien  perdre  de  fa  dignité  ? 

II.  Nous  trouvons  une  a(Tez  belle  im2ge 
de  cette  vérité  dans  l’union  de  nôtre  ame  & 
de  nôtre  corps.  Deux  fublbmces  fouveraine^ 
ment  differentes  fe  joignent,  & dépendent 
l’une  de  l’autre  , fans. avoir  aucun  rapport 
naturel.  Qu’a  de  commun  cét  efpric  avec  ces 
corps  ? Comment  y peut-il  avoir  quelque 
alliance  entre  des  chofes  ii  difproponion- 
nées?  On  me  dira,  qu’il  y a un  plus  grand»  • 
eioignement  entre  la  nature  humaine  & la1 
nature  divine,  qu’entre Iclp rit  & le 'corps., 
Je  conviens  que  l’éloignement  eft  infini-, 
ment  plus  grand  : mais  la  divcrfké  eft  la  mêw 
me  j & d’ailleurs  il  y a auffi  bien  deladiffe4 
rence  entre  une  union  qui  emporte  une  dé-» 
pendance  mutuelle , telle  qu’eft  celle  de  nô- 
tre ame  & de  nôtre  corps,  & une  union  qui 
D enferme  que  la  dépendance  d’une  feulé 

Eartie , telle  qu’efl:  celle  qui  fe  trouve  entré 
l nature  divine  & la  nature  humaine.  Ce 
qu’il  y a deplusfurprenantdans  la  première 
de  ces  deux  unions , c’eft  que  l’efprit , qui 
eftfi noble , foit  tellement  unyàlamaiiere, 
qu’il  déoende  de  la  matière  dans  fesopera,- 
tions.  Or  c’eft  ce  qui  n?eft  point  dans l'irri. 
carnation.  On  ne  dira  point  que  ta  nature 
divine  dépende  de  la  nature  humaine;  mais 
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bi--n,  que  la  nature  humaine  dépend  delà 
nature  divine.  Dans  cette  union  Dieu  de- 
meure tout  parfait,  tout  puiflant,  tout  li- 
bre , éternel  & invariable  : l’homme  par  cet- 
te union  eft  changé , fanétifie , élev é.  Quel 
eneftdcnc  l’inconvenienti5  Autant  qu’il  eft 
lûrprenant  de  voir  un  être  noble  alîujetty  à 
un  être  moins  parfait  ; autant  eftril  naturel 
qu’un  être  moins  parfait  ioit  affujetty  à un  ê- 
n-e  plus  noble.  Or  l’incarnation  nous  fait 
voir  le  dernier , & l’union  de  Taine  & du 
corps  nous  fait  connoîire  le  premier.  Il  s’en- 
fuit donc  que  l’union  de  l’aine  avec  le  corps 
eft  en  quelque  fens  ex  rraordinaire  6c  plus  iur- 
prenante  que  l’incarnation. 

III.  Vou’ez  vous  une  autre  image  de  cet 
objet , qui  vous  en  donqe  quelque  idée?- 
Confiderez  un  parélie,  qui  eft  compofede 
deux  chofes  très-differentes  en  ellcs-memes, 
& néanmoins!!  eftroitement  unies , qu  elles, 
parodient  confondues > favoir  la  nuee , & 
la  lumière  du  Soleil.  La  nuée  n’eft  point  le 
Soleil  ÿ le  Soleil  n’eft  point  la  nuee  : ainü  la 
nature  humaine  de  Jefus-Chrift  n’eft  point  la 
nature  divine;  la  nature  divine  n eft  point 
la  nature  humaine.  Le  parélie  eft  un  Soleil  , 
le  parélie  eft  une  nuée  : de  même  Jefus- 
Chrift  eft  Dieu  , Jefus-Chrift  eft  bomme. 
Le  parélie  eft  formé  de  lafubftance  de  la  ter- 
re, puis  qu’il  eft  compofé  des  nuées  qui  en 
font  les  vapeurs  : le  parélie  eft  suffi  formé  de 
la  iubftance  du  Soleil,  puis  qu’il  eft  com- 
pofé des  rayons  qui  font  le  corps  de  cet  aftre. 
De  même  Jefus-Chrift  eft  pris  delà  terre, 
& fait  partie  de  la  malle  du  genre-humain, 
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puis  qu’il  eft  homme  : ce  qui  n’empcche 
pas  que  Jefus-Chrift  ne  foie  la  propre  fub- 
itance  du  Pere  , entant  qu’il  eitlarefplen- 
deur  de  fa  gloire.  Cetteimageeftjufte,  fan» 
erre  parfaite.  O11  en  pardonnera  les  defauts 
dans  un  fujet  fi  élevé  au  defliis  de  nôtre  ima- 
gination. 

IV.  Au  relie  , de  tous  les  hommes  qui 
ont  parlé  de  la  Divinité , il  n’y  a quelesEpi- 
curiens,  qui  la  concevant  oitive  & fainéan- 
te, l'ayenc  féparée  entièrement  de  fes  créa- 
tures. Tous  les  autres  la  conçoivent  unie  à 
fes  ouvrages.  Les  Payens  lé  la  réprelen’oient 
attachée  à leurs  temples,  & à-leurs ftatii es, 
aufquelles  elle  venoic  s’unir.  Les  Juifc  con- 
cevoient  avec  plus  de  vérité  Dieu  uny  d’u- 
ne façon  pa-ticuliere  à un  buiflon  , à une 
nuee,  à une  Arche.  Plulieursdesincredu- 
les  fe  réprefentent  la  Divinité  comme  un. 
Efprit  univerfel  attaché  à la  matière  univer- 
lélle,  comme  nôtre  ame  l’eft  à nôtre  corps.. 
Que  s’il  eft  li  ordinaire  de  concevoir  Dieu 
comme  uny  à fes  ouvrages  , qu’y  a-t-il  de 
furprenantà  leréprefenter  très-eftroirement 
uny  à la  nature  humaine  de  Jefus-Chrift  , 
d’une  msniere  plus  ellroite  & plusparticu-, 
liere  qu’aux  autres  ? Car  s’il  y a une  créature 
à laquelle  la  Divinité  puilTe  s’unir,  c’cft  une- 
créature  fainte&innocenre,  comme  celle- 
cy.  S’il  elt  poffible  que  Dieu  s’uniile  à un 
corps,  il  l’effc  bien  davantage  qu’il  fecom-, 
mimique  à l’efprit  de  Jefus-Chrift.  Si  une 
Arche  a pû  être  remplie  de  Dieu,  il  y a peu 
de  difficulté  à concevoir,  que  la  nature  hu- 
maine pure  ôtfainte,  plus  par  faite  que  tou.- 
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tes  les  Arches,  ait  eu  cét  honneur  d’une  fa- 
çon particulière.  Et  ü l’on  ne  rougit  pas  de 
rendre  l’Ëfprit  univcifel  dépendant  en  quel- 
que forte  par  fon  union  avec  la  maiierqpour- 
quoy  réfuterions  nous  d’admettre  une  u- 
xi ion  qui  laide  à Dieu  toute  fon  indépen- 
dance & toute  fa  liberté , & ne  va  qu’à  ren- 
dre le  corps  & 1’atne  de  Jefus-Chrift  plus 
fournis  à Dieu?  / 

Dès  que  l’on^  reçoit  le  myftere  de  l’incar- 
nation , on  ne  trouve  rien  de  choquant  dans 
la  doétrine  Chrêci.nne.  Nous  n’avons  plus 
de  peine  à comprendre  que  Jefus-Chrift  ait 
pu  mourir,  puisqu  il  eft  nomme  j ni  que  là 
mort  foit  d’une  valeur  infinie , puis  qu’il  eft. 
Dieu.  Cette  dignité  qui  naît  de  l’union  des 
deux  natures  eft  fi  grande,  qu’olle  fait  de  la 
mort  de  Jefus-Chrilt  1 équivalent  des  peines 
que  nos  péchés  avoient  meritees. 

Nous  ne  trouvons  plus  de  difficulté  à nous 
perfuadsr  la  vérité  de  la  refurreériqn  du  Seig- 
neur J efos.  Il  feroit  contre  la  rail'on , qu’u- 
ne nature  qui  a efté  honorée  d une  union  fi 
particulière  avec  la  Divinité  j fut  difiout© 
pour  toujours  > & demeurât  à jamais  fous 
l’empire  d-  la  mort:  & il  eft  très-raifonna- 
ble  de  penfer  qu’elle  a dû  fe  relever  du  tom- 
beau , où  elle  avoit  voulu  descendre.  Que 
fi  Jefus-Chrift  eft  réfufeité  des  morts , la  rai- 
ion  n era-t-el le  que  nous  nepuiffions  refui- 
citev  à fon  exemple  ? / T , 

Alais  comment  hraifon  dément  rroit-elle 
ce  que  les  fens  des  Dtfcip  -es  avoient  Vil?  Ils 
avoient  contemplé  la  gloire  de  Jefus-Chrift 
dans  fes  miracles  & dans  fa  iàinteté.  Ilsa- 
. , ' » voient 
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voient  vu  Dieu  manifefté  en  chair.  Revoient 
çité  les  témoins  de  la  réfurre&ion  duSeig-: 
neur.  ils  avojent  vu  les  Auges  defccâdanc 
vers  luy.  L'Evangile  avoir  efté  prêché  aux 

Gentils  parleur  miniftere.  Le  monde  avoit 
crû  à leur  prédication,&ilsavoicnt  vu  Jefus- 
Chrift  monter  au  ciel.  Tout  eda  avoit  efté) 
pour  eux  bien  fênüblp.  > 

L’incarnation  n’a  don c rien  de  contraire  à 
ia  ration.  Et  néanmoins  c’eft  ce qu’ily  a de 
plus  difficile  dans  les  myfterés  de  la  Religion  * 
Chrétienne,  j’en  excepte  la  très-fainre  & 
très-adorable  Trinité , fur  ie  fujet  de  laquelle 
cér  accord  eft  plus  difficile.  Cependant  il  ert 
encore  vray,  quequoy  qu’eliefoitinimiment 
elevee  au  deffiis  de  nôtre  raifon , elle  n’elè 
point  contre  lanifbn.  I.  Parce  qrue  le  terme 
de  perfonne  ne  fe  prend  poinr  au  mêmefens 
que  eduy  d’eftènee.  Trois  perfonnesSc  une 
leule  perfonne , une  eflente  & trois  dïences, 
fait  une  conrradidion,  jel’ayoiie:  maisune 
effence  & trois  perfonnes  n’en:  fait  pointions 
qu’on  avertir  de  la  diverie'ftgnification  de 
ces  deux  termes.  I L Parceque  la  Divinité 
çit  un  fujet  ii  grand  & fi  fub lime  j que  nous 
ne  devons  point  être  liirpris  de  n’en  pouvoir 
point  atteindre  la  hauteur  par  nos  foibles 
conceptions.  III.  Parce  qu’il  peut  être  que 
lès  plus  çonfiderables  difficultés  de  ce  myfr 
tere  naiflènt  d’un  defaut  de  révélation,  ou 
du.  ûlence  de  l’Ecrirure.  Peut-être  que  fi  1s 
Saint  Efprit  avoit  voulu  nous  en  révéler  da^ 
vantage  , nous  y trouverions  peu  de  diffi- 
culté : mais  telle  eft  la  conduite  de  Dieu  , 
qui  cherche  à nous  humilier*  & non  pas  à 
- V 6 Taris- 
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fatisfaire  nôtre  curiofité  , & à nourrir  h va- 
nité d’un  efprit  qui  cherche  à trop  connoître. 

I V.  Nous  ne  manquonspoint  abfolument 
d’images  pour  nous  réprelenter  cét  objet , 
tout  incompréheniible  qu’il  eft  en  loy.  Une 
même  ame  eft  un  entendement , entant 
qu’elle  connoît  ; une  volonté,  entant  qu’el- 
leveut  j une  mémoire  , entant  qu’elle  rap- 
pelle les  chofes  paffées:  trois  facultés  en  une 
intelligence.  Une  même  lumière  eft  dans  le- 
cielun  Soleil,  dans  l’air  une  clarté,  dansla 
nuée  un  parélie.  V.  Ajoutez  à cela,  que  les 
plus  grandes  difficultés  de  ce  myftcrenaiflent 
des  fpécuîations  dont  la  Scolaftique  l’a  en- 
veloppé, 2u  grand  fcandale  de  lafby,  ôtà  * 
la  confulion éternelle  de  nôtre  raifon. 
n Car  enfin,  qui  jSourroit  fOTiffrk.  cette  hor- 
rible licence  avec  laquelle  ces  Théologiens 
xnétaphyfiques fefont  mêlésdeformer  Ôcde 
décider  des  queftions  ridicules  ou  témérai- 
res fur  ce  grand  myftere?  Peut-on  lire  fans 
une  jufte  indignation  toutes  ces  queftions: 
fi  pluficurs  perfonnes  divines  pouvoient 
prendre  une  même  perfonne  : li  le  Verbe 
pouvoit  prendre  en  union  hypofta'ique  un 
An?e,  une  bête,  une  femme,  un  être  in- 
fenüble  ,.un  accident  , un  aéte  de  péché  , 
un  Diable , deforte  que  ces  propofitions  faf- 
fent  vrayes,  Dieu  e (t  un péché , »»,  &c.  fi 
le  Verbe  a pris  en  union  hypoftatique 
i’ame  plûrôt  que  le  corps , ou  le  -corps 
plûrôt  que  l’ame  : fi  encore  que  l’homme 
n’eut  point  péehé,  ce  Ve:  bc  n’auroir  pas  laif- 
ié  de  prendre  nôtre  chair  : fi  la  nature  humai- 
ne eft  premièrement  unie  avec  l’eflènce,  ou 
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avec  la  perfonne:  fi  la  nature  humaine  eft 
unie  par  pluüeurs  unions  : fi  une  perfonne 
divine  peut  prendre  une  perfonne  creée:  fi 
Inhumanité  eft  unie  à la  perionne  de  Chrift 
par  forme  d’accident,  ou  par  formedefub- 
ftance:  fi  la  nature  humaine  ôc  la  nature  di- 
vine font  parties  de  Chrift,  & fi  Chrift  eft 
deux  chofes  : fi  Chrift  eft  d’une  unité  creée, 
ouincreée:  pourquoy  Chrift  n’a  point  pris 
la  nature  individuelle  d’Adam  : fi  cette  pro- 
position , Chrift  eft  htnnme , eftoit  vérita- 
ble durant  les  trois  jours  de  fa  mort  : fi 
Chrift  n’étant  point  mort , fût  mort  de  vieil- 
lefte,  &c. 

Voilà  tout  ce  qu’il  y a de  difficilerdàns  la 
Religion  Chrétienne.  Tout  le  refte  a un  rap- 
port fi  eflentiel , fi  vilible  & fi  nece (Taire  avec 
laraifon,  qu’il  eft  furprenant  que  les  incré- 
dules ne  s’en  apperçoivent  pas.  La  preuve 
en  eft  répandue  dans  tout  l’Ouvrage;  & 
l’on  ne  peut  l'étendre  icy  fans  répéter  ce 
qui  a ère  dit. 

il  fuffit  de  remarquer  que  Jefus-Chrift  eft 
comme  la  raifon  de  la  nature,  delafocieté 
& de  la  Religion.  C’eft  la  lumière  qui  éclai- 
re tout,  &fans  laauellenous  tombons  dans 
des  difficultés  & dans  un-embarras  inexpli- 
cable. Jefus-Chrift  eft  le  centre  de  tous  les 
évenemens,  quifemblent  tous  fe  rapporter-^ 
à fa  vende;  le  centre  des  vérités,  qui  font 
plus  clairement  révélées  , à mefure  que  fa 
veniie  approche;  le  centre  de  toutes  les  ce- 
remonies de  Moïfo,  qui  font  extravagan tes, 
fi  elles  n’ont  point  de  rapport  à Jefus-Chrift  ; 
le  centre  des  venus,  qui  n’ont  ni  force,  ni 
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motif  fuffifant  que  par  la  veiie  de  l’immorta- 
lité révélée  en  Jefus-Chriil ; le  centre  & le 
fondement  des  plus  légitimés  & des  plus  in- 
violables fentimens  de  la  confidence , qui  ne 
feroient  qu’ erreur  & qu’illofion , fi  la  foy 
Chrétienne  étoit  faufle  ; le  centre  de  tous 
ces  caraâeres  de  fageflè  que  nous  voyons 
répandus  dans  les  ouvrages  de  Dieu  , puis 
que  n’y  ayant  que  la  Religion  Chrétienne 
quiconduife  l’homme  à fa  véritable  fin,  il 
n’y  a qu’elle  auffi  qui«juftifie  à cét  égard  la  fa- 
geffe  de  Dieu;  le  centre  des  efperances  de 
l’.horame  : carqueluyrefte-t-il  aefperer,  fi 
la  Religion  Chrétienne  efl:  faufile  ? le  cen- 
tre de  toute  l'évidence  & de  toute  la  certitu- 
de qui  eft  dans  nos  connoilftnc*:  car  qu’y 
a-t-il  d’aflûré  >•  fi  nôtre  aine  eftart  feulement 
un  arrangement  d'atomes  , ôc  n’ayant  point 
cette  fpiritualié  de  cette  immortalité  que 
luy  attribiie  la  Religion  Chrétienne,  il  n?a 
fiuu  qu’un  autre  arrangement  de  parties, 
pour  former  des  premie.es  notions  toutes 
contraires  à Celles  que  nous  avons  ? Que  l’on 
confidere  lachofe  de  près,  & l'on  verra  que 
hors  de  Jefus-Chriit , t^ui  nous  apprend  à 
rçous  connoîne  nous-mêmes,  Se  qui  nous 
révélé  la  vieSel’immorialiré,  il  n'y  a point 
defalut  non  plus  pour  la  raifon  que  pour  la 
çonfdence. 
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X.  TABLEAU 
De  la  Religion  Chrétienne, 

Ou  fa  proportion  avec  la  Religion  Judaïque, 

IL  eft  certain  que  la  Religion  Judaïque  a 
un  côté  divin  ôcaugufte.  OnnepeutcGn* 
fiderer  la  majefté  de  les  miracles,  la  ftibli- 
miré  de  fa  Morale,  le  deftntendfement  de 
fa  doctrine,  la fainteté  de fes  préceptes,  Sc 
l’accompliffement  de  fes  prophéties,  fansy 
trouver  des  caraéteres  de  divinité.  Mais  on 
ne  pourra  s’empéchcrauflî  de  luy  remarquer 
un  côté  tout-à-fàit  deféétueux,  li  l’on  veut 
la  féparcr  de  la  Religion  Chrétienne,  à la- 
quelle elle  fe  rapporte. 

On  ne  pourra  comprendre  ni  que  Dieu 
foit  le  Dieu  d’une  nation , fans  être  aufli  ce- 
luy  des  autres , ni  q ue  cette  Divinité  foit  ren- 
fermée dans  une  Arche  materielle  ; ni  qu’elle 
recherche  avectantde  foinumepure^eextt- 
rieure  & corporelle,  étant  le  Pere  des  cf. 
pritsj  ni  qu’elle  demande  des  fàcrifices,  ne 
voulant  point  fadsfaire  là  juftice  ; ou  que 
voulant  erre  fatisfaite  par  des  oblations , elle 
en  exige  défi  baffes,  qu’elles  ne  paroiffent 
nullement  dignes  de  fà  Majefté  j ni  qu’un 
Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre , habite  dans 
un  Temple  fait  de  main  j ni  queceluyquia 
créé  les  cîiofes  vifibles  Sc  invifibies , fe  plai- 
fc  aune  pompe  & à des  exercices  corporels^ 
ni  que  celuy  quia  créé  l’odorat , fans  en  avoir 
Juy-méTne,flaireunencenstnaterieljniqu’on 
entende  la  voix  proprement  dite  de  celuy  ^ 
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dont  le  tonnerre  même  n’eft  pas  une  a flbz 
digne  voix. 

Qui  eft-ce  qui  accordera  la  fagefle  qu’on 
remarque  dans  la  Religion  de  Moïfe  avec 
les  defauts  qu’on  y trouve  ? Comment  ce 
Legiilateur  feroit-il  fi  contraire  à luy-même  ? 
Comment  tant  de  caraéteres  de  divinité 
font-ils  accompagnés  de  tant  d’ufages  qui 
femblent  fuperftitieux,  & de  ceremonies  qui 
paroiffent  puériles?  J ecce z.  les  yeux  fur  la  Re- 
ligion Chrétienne , & vôtre  furprife  ceflera. 
Là  vous  verrez  11  raifon  & la  fagefle  de  tout 
ce  qui  vous  avoit  furpris  dans  l’ancienne  Ré- 
vélation. 

En  effet , on  peut  prefque  réduire  les  ufa- 
ges  de  tout  ce  qui  elt  contenu  dans  l’Ecritu-p 
re  du  Vieux  Teilament,  à trois  : favoir  I.  A 
préparer  toutes  chofes  polir  le  Meflie  qui  de- 
voir venir.  If.  A réprefentcr  fon  Miniftcre 
& fon  Economie  comme  dans  un  tableau 
anticipé.  1 1 1.  A le  caraéfcerifer  de  telle  for- 
te, qu’il  fût  impoflïble  aux  âmes  élues  & 
marquées  du  cachet  de  Dieu  de  ne  le  pas  re- 
connoître  lors  qu’il  feroit  venu.  Celuy  qui 
confiderera  l’Ecriture  ancienne  dans  ces  trois 
veiies,  n’y  trouvera  rien  qui  embarrafle  fa 
foy , & quien  luy  découvrantles  defleins  de 
Dieu  & le  grand  plan  de  la  Religion,  n’aioû- 
te  de  nouvelles  lumières  à celles  qu’il  a déjà. 

Comme  nous  n’entreprenons  pas  icy  de 
fonder  la  profondeur  des  abîmes  de  lafagef- 
fe,  delà  juftice&  delà mifericorde  de  Dieu, 
nous  ne  rechercherons  pas  aufli  les  raifons 
pour  lefquelles  Dieu  a permis  que  les  hom- 
mes péchaflènt , & s egaraflent  dans  leurs 
* voy  es. 
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voyes , ni  pourquoy  il  a voulu  fauver  les  uns 
plûrôt  que  les  autres  j ni  par  quelle  raifonil’ 
s’eft  fervy  pour  cét  effet  du  miniftere  d’un 
Médiateur , plûtôt  que  d’un  autre  moyen  j 
ni  s il  y avoit  d’autres  voy es  d’expier  les  pé- 
chés des  hommes  , que  la  mort  de  Jefus- 
Ghrifl.  Ce  font  de  vaines  queftions.  Il  eft 
bien  jufte  qu’en  quelque  chofe  nous  recon- 
noiffions  nôtre  ignorance  j & je  ne  croy 
point  qu’il  y ait  une  occafion  dans  laquelle  il 
foie  plus  honnête  ou  plus  neceffaire  de  l’a- 
voiier  , que  lors  qu’il  s’agit  des  voy  es  de 
Dieu , puis  que  nous  ne  pouvons  les  com- 
prendre à fond  j fans  que  nous  ceffions  d’ê- 
tre ce  que  nous  fommes,  ou  qu’il  celle  luy- 
même  d'être  ce  qu’il  eft. 

Sans  vouloir  donc  penetrer  dans  la  manié- 
ré des  chofes , q ui  nous  eft  tout-à-  fait  incon- 
nue, & dont  nous  ne  pouvons  parler  qu’en! 
bégayant , nous  fiippofons  la  vérité  des  cho- 
fes mêmes.  Nous  ne  doutons  point  que  Dieu» 
ne  permette  le  péché,  puis  que  nous  nous 
trouvons  tous  pécheurs.  Nous  favons  qu’il 
y en  a un  petit  nombrequi  font  fanétifiés , & 
aufquels  l’Ecriture  fait  de  magnifiques  pro- 
mettes. On  nousaenfeigné  quec’eft  par  le 
miniftered’un  Médiateur  qu’ils  font  délivrés- 
de  leurs  péchés  j q ue  ce  moyen  avoit  été  def- 
tiné  de  Dieu  pour  produire  cet  effet  avant  la  ' 
naiflànce  du  monde.  Voyons  comment  la 
fageflé  divine  y conduifoit  les  hommes  par 
plulicurs  differentes  préparations. 

Il  y en  a dans  l’Ancien  Teftament  de  plus 
d’une  efpece.  Il  y a préparation  d’évene- 
mens , préparation  de  ceremonies*  prépa- 
ration 
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ration  d’oracles,  préparation  de  préceptes, 
ôcpréparation  de  dogmes. 

Les  évenemens  fe  rapportent  tous  à ce 
grand  centre  de  la  Religion.  Si  Abraham 
avoir  toujours  demeuré  àUr  des  Caldéens, 
il.auroit  été  idolâtre  comme  fes  parens,  ou 
il  n’auroit  pû  conferver  à h pofterité  la  con- 
nodÆance  & le  culte  du  vray  Dieu}  .&  par 
conséquent  fa  Semence  n’auroit  pas  été  une 
femencede  benediétion  pour  toutes  les  na- 
tions. Il  adoncfalu  qu’il  quittât  fon  païs& 
fon  parentage.  Si  Jacob  étoit  toûjours  de- 
meuré avec  Laban , la  pollerité  de  l’un  au* 
roit  été  corrompue  par  celle  de  l’autre } de- 
forte  qu’Efaü  s’étant  déjà  mêlé  avec  les 
étrangers , la  race  fainte  auroit  été  confon- 
due avec  la  prophane , 6c  la  promette  du 
Me  (lie  n’auroit  efté  attachée  à aucun  fujet 
particulier,  &fondifcernememferoit  enfin 
devenu  entièrement  impoflible.  Il  eftoit 
donc  neceflàire&  que  Jacob  abandonnât  la 
famille  de  fon  heau-pere , 6c  qu’il  vécût  ré- 
paré des  nations.  Sans  la  proteélion  de 
Dieu,  ce  peuple  honoré  des  alliances,  & 
auquel  les  oracles  avoient  été  commis,  fe-; 
roit  péry  en  Egypte , 6c  avec  luy  lefperance 
du  Rédempteur  promis.  Pour  conferver 
cette  efperance,  il  a dû  être  féparé  de  tous 
les  peuples;  & pour  fe  conferver,  quoyquè 
féparé  d’intérêts , de  moeurs,  d’inclinations 
&de  Religion  de  tous  les  autres  peuples  de 
la  terre,  il  a neceflairement  falu  que  Dieu 
fut  fon  fouverain  Magiftrat , 6c  qu’il  luy  don- 
nât toutes  ces  marques  miraculeufes  de  là 
prote&ion  eue  nous  lifons  dans  le  Vieux 

Telia- 


DE  LA  RELÏG.  CHRETIE  NN'.  475 
Teftament.  Il  a pû  être  tranfporté  en  Baby- 
lone  pour  fes  péchés  : mais  il  a dû  être  raf- 
femblé  de  cette  difperfion  70.  années  après, 
de  peurqu’une  plus  longue  ferviüude  ne  luy 
fift  perdre  les  marques  de  fon  ëletftion. 

Au  relie  il  n’eft  pas  difficile  de  s’apperce- 
voir  , que  c’eft  en  faveur  du  Meffie  avenir 
que  Dieu  fait  tant  de  diftinétions.  La  pro- 
mette ne  pouvoir  être  attachée  à tous  les 
peuples  de  la  terre.  Il  fépare  une  nation  de 
toutes  les  autres,  pour  la  rendre  en  quelque 
façon  la  dépofitaire  d’un  fi  grand  fâlut.  Et 
parce  qu’il  eft  abfolumentnecellàire  que  cet- 
te diilinétion  fubfifte  jufqu’à  ce  que  le  Ré- 
dempteur foit  né,  il  eftablit  cinq  principes 
remarquables  de  cetre  féparation.  Le  pre-- 
mier  eft  la  connoiflànccdu  vray  Dieu  : carac- 
tère divin  de  l’éleélion  de  ce  peuple,  &pri- 
vil  ge  dont  il  ne  pouvoir  qu’être  infiniment 
jaloux,  en  coiifidcrant  fur  tout  les  profsndes 
tenebres  de  fu perdition  & d’ignorance  qui 
étoient  répandues  dans  le  monde.  Le  deu- 
xieme eft  la  Circoncifion  ; ce  ligne  de  fon 
Alliance,  que  Dieu  voulut  qui  tût  dans  la 
chair  des  Ifraëlitcs , pour  les  féparer  plus  ef- 
ficacement de  toutes  les  autres  nations.  Car 
ee  n’eft  ni  par  hazard , ni  par  bizarrerie , que 
cette  coutume  s’eft  établie  parmy  les  Juifs. 
On  ne  reçoit  point  fans  quelque  ra'fon  bien 
forte  un  ufage  fi  douloureux,  fi  difficile,  fi 
contraire  à l’a:Te<ftion  desmeres,  comme  ce- 
la paroît  par  l’exemple  deSephora,  & qui 
paroît  même  avoir  d*abord  quelque  chofe  de 
fale  &de  honteux.  Car  pour  les  réflexions 
de  Philon  & de  quelques  autres  fur  les  ufàges 
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de  ia  Qrconcilion , il  n’eft  rien  de  plus  digne 
de  pitié.  Le  troifiéme  eft  1a  terre  de  Canaan, 
que  Dieu  donne  aux  Patriarches  & à leur 
pofterité,  encore  qu’il  ne  les  en  mette  point 
d’abord  en  pofleffion.  Il  attache  lesaffeâjons 
de  ce  peuple  à ce  païs  particulier,  afin  qu’il 
ne  fe  difperfe  point  fur  la  face  de  la  terre.- 
Les  Patriarches  en  mourant  ordonnent 
qu’on  y tranfporte  leurs  os  , afin  d’y  atta- 
cher davantage  les  efperances  & le  cœur  de 
toute  la  nation.  Et  afin  que  les  Cananéens  , 
les  Pherefiens,  les  Jebuüens,  &c.  qui  oc- 
cupoient  auparavant  ce  païs,  ne  fe  mêlent 
avec  la  race  fainte,  & ne  la  corrompent  par 
leur  fuperftition , Dieu  confent  que  dès  cet- 
te vie  ils  foient  exemplairement  punis  de 
leurs  crimes , qui  avoient  remply  la  mefure, 

& fa  vengeance  employé  J ofué  ôc  fes  armées 
pour  les  exterminer.  Le  quatrième  c’eft  le 
Tabernacle  , & enfuite  le  Temple  , que 
Dieu  veut  qui  foit  le  centre  du  fervice  cere- 
moniel,  n’agréant  point  d’autres  facrifices, 
ni  d’autres  oblations  materielles,  que  celles 
qu’on  luy  prefentera  dans  ce  lieu,  afin  que 
les  Ifraëlitcs  ne  s’éloignent  point  d’un  lieu 
qui  eft  comme  le  centre  de  leur  Religion, 

& qu’ainfi  leur  féparation  des  autres  peu- 
ples, fi  neceflàire  pour  faire  un  jourrecon- 
noître  le  Meffie,  ou  pour  y prégarer  les  hom- 
mes , ait  des  fondemens  plus  fûrs  & plus  fer- 
mes. Enfin  le  cinquième  eft  le  culte  même 
delaLoy,  quieftoittel,  qu’il  engageoic  ne-  v 
ceflairemcnt  les  Juifs  à avoir  de  Fhorreur 

Î>our  le  commerce  des  autres  nations } ou 
es  autres  nations  à regarder  les  Juifs  avec 

horreur. 


DE  LA  RELIO.  CHRETIEN  N.  4 77 
horreur.  Car  les  Juifs  dévoient  facrifier  des 
animaux  que  les  autres  peuples  adoroicnt; 
& les  autres  peuples  ne  faifoient  aucune  dif- 
ficulté de  manger  des  viandes  qui  faifoient 
l’execration  des  Juifs,  &c.  Enfinla  pureté 
extérieure  & corporelle  que  la  Loy  preferi- 
voir  avec  tant  de  foin,  défendoit  aux  Juifs 
tout  commerce  avec  des  nations  fouillées&r 
prophanes. 

• ' Maiscen’étoitpas  allez  que  Dieu  féparât 
un  peuple  de  tous  les  autres,  11  a voulu  en- 
core feparer  une  Tribu  dans  cette  nation , 
favoirlaTribude  Juda,  luy  afFe&ant  les  pro- 
mefTes  qui  regardoient  le  Meffie  , par  cét- 
oracle  fi  illullre  , prononcé  pas  la  bouche 
d’un  Patriarche  mourant.  Le  Sceptre  ne  fc 
départira  point  de  Juda , ni  le  Légiflateur 
d'entre  fes  pieds , jufquà  ce  que  Schilo  vien- 
ne j & à luy  appartient  l'aJJ'emblce  des  peu- 
ples. Dans  cette  Tribu  Dieu  a voulu  encore 
choifir  une  famille,  pour  luy  approprier  la 
promefife  du  Meffie.  C’eft  celle  de  David, 
atiquel  il  promet  qu’il  ferafeoir  fa  pofterité 
fur  le  rhrône  tant  qu’il  y aura  Soleil  & Lune: 
ce  qui  efl:  évidemment  faux,  s’il  ne  s’accom- 
plit en  la  perfonne  duMeffie.  Enfin  dans  la 
famille  de  David  il  choifit  une  branche  qui 
fort  d’une  terre  qui  a foif,  & qui  fort  du  tronc 
d’Ifaï,  c’eft-à-dirc,  qui  eft  dans  l’obfarité 
ôedans  l’abaifTement.  Diftindtions  qui  ont 
pour  but  défaire  difeerner  & reconnoître  le 
véritable  Meffie,  & d’empêcher  que  cette 
connoiflànce  fi  falutaire  ne  fc  perde  dans  la 
confufion  des  peuples,  d:*s  Tribus,  des  ra- 
ces & des  générations. 

Ce 


478  Traite'  de  la  Vérité’ 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  les  évenemens 
que  Dieu  préparoit  les  iixaëlites  à recevoir 
le  Meffie:  Dieu  leur  impofe  le  joug  d’un 
nombre  prefque  infiny  de  ceremonies,  afin 
qu’ils  foûpirent  après  l’avantage  de  s’en  voir 
affranchis.  Il  leur  cache  à demy  des  dogmes 
fublimes  & importans  , afin  qu’ils  délirent 
d’y  voir  plus  clair.  Il  donne  une  Loy  qui  n’a 
que  des  motifs  charnels , & qui  n’eft  ac- 
compagnée que  de  bénédictions  & de  me- 
naces temporelles  , afin  que  fon  infuffifan- 
ce  infpirele  defir  d’une  meilleure  Alliance. 
La  Loy  eft  interveniie  , afin  que  le  péché 
abondât  par  la  connoiffince  & par  le  fenti- 
ment  : & IQieu  a fait  connoîrre  & fentir  le 
péché  par  anticipation  , pour  obliger  les 
hommes  à recourir  à fa  mifericorde , prête 
à fe  réve'er  en  Jefus-Chrift.  Ainfi  toutes 
chofes  préparoient  à une  nouvelle  Econo- 
mie. 

Il  faut  ajouter  que  toutes  chofcs  la  répre- 
fentoient.  Le  Legillateur , le  peup’e , 1\A1- 
liance,  le  Médiateur,  le  fervice  & la  con- 
dition des  Fidèles,  tout  fe  trouve  portrait 
dans  l’Ancien  Teftament , comme  dans,  un 
grand  & magnifique  tableau  compofé  par 
les  mainsde  Dieu  même,  & expofé  aux  yeux 
de  tous  les  ficelés. 

La  Divinité  y paroît  fous  une  forme  hu- 
maine , pour  nous  faire  voir  un  type  d’un 
Dieu  manifefté  en  chair.  Elle  lutte  avec 
Jacob  , pour  nous  apprendre  que  la  prière 
eft  un  combat  qni  luy  eft  tout-à-fait  agréa- 
ble. Elle  défend  à Moïfe  d’approcher  du 
builfon  ardent  où  elleiêmanifelte,  jufqu’à 
: ce 
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ce  qu’il  ait  déehaufle  les  fouliers  de  fes  pieds , 
pour  nous  faire  comprendre  que  fans  la  fane- 
tifîcatiôh  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons 
nous  approcher  de  D.eu.  Elle  ne  femontre 
que  par  derriei  e à fon  fervireur  Moïfe , pour 
nous  apprendre  que  l’avantage  de  le  voir  à 
face  découverte,  c’eft-à-dire,  deconnoître 
parfaitement  fon  confeil  & fa  volonté  , ap- 
partient à un  autre  Prophète  plus  grand  que 

, Les  deux  Alliances  nous  y font  réprefên- 
tees  par  les  deux  femmes  d’Abraham  j FAf- 
liance  de  l’Evangile  par  Sara  qui  a des  enfans 
libres  j & l Aliiance  delaLoy  par  Agarqui 

les  engendre  pour  la  fervitude.  ‘ >/*# 

Le  peuple  fidèle,  qui  eft  l’Egiife  ou  l’af- 
iemb:ee  des perfonnes  ordonnées  à la  vie  éw 

nPus  y eft  mar(l ué  tantôt  Par  le  pc  u- 
pie  d Ifraël , tantôt  par  l’aflèmblee  des  pre- 
miers-nés , & tantôt  par  la  multitude  de  s 
Ee vîtes  & des  Sacrificateurs.  Les  rapports 
qui  font  entre  le  peuple  d’Ifraël  & l’Eglife 
Chrétienne  font  tout-à-fait  fenfibles.  Le 
peuple  d Ifraël  eft  féparé  de  toutes  les  au<- 
tres  nations  : les  Fidèles  le  font  de  tous  les 
hommes.  Dieu  eft  le  proterfteur  d’Ifraël , 
pendant  qu’il  abandonne  les  autres  peuples  : 
il  n’y  a de  même  que  cetre  nation  faintc  ré- 
pandüe  dans  rous  les  temps  & dans  tous  les 
lieux,  que  nous  appelions  l’Eglife,  qui  pu#. 
fe  fe  vanter  de  la  protedionde  fen  Dieu.  Le 
peuple  d’ffraël  eft  détefté  de  toutes  les , na- 
tions : l’Eglife  eft  haïe  du  monde.  Le  peu- 
ple d’Ifraël  criedinslefond  de  l’oppreffion, 
& fon  cry  parvient  jufqu’à  Dieu.  L’Eglife 
/ 3» 
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a des  Martyrs  & des  affligés  qui  crient  jour 
&nuit,  Jufques  à quand , Seigneur , &c. 
Le  peuple  d’Ifraël  n’a  point  d autre  guide 
que  Dieu,  ni  d autre  Jumiere  quelafienne, 
ni  d’autre  rempart  que  fa  providence  , ni 
d’autre  pain  pendant  long- temps,  queceluy 
que  Dieu  fait  tomDer  miraculeufement  du 
ciel  pour  le  nourrir,  &c.  L’Eglife  de  mê- 
me n’a  point  d’autres  lumières  que  celles  de 
Dieu,  ni  d’autre  prudence  que  fa  providen- 
ce, ni  d’autre  rempart  que  fa  force,  &c.  Dieu 
étoiten  rfracl:  il  voulut  avoir  un  Taberna- 
cle,pendant  que  les  If  aëlitcs  habitèrent  dans 
des  tabernacles  j & il  voulut  qu’on  luy  bâtit 
une  maifon , lors  que  les  Ifraëhtes  habitèrent 
dins  des  maifons.  Dieu  ell  au  milieu  de  fou 
Eglife , & les  Fidèles  eux-mêmes  font  fes 
temples  & fes  fanâuaires. 

Au  refte  le  fervice  divin  qu’on  rendoit  à 
Dieu  en  Ifrael  préfigurait  excellemment  ce 
fervice  fpirituel  que  nous  fommes  enfeignés 
de  rendre  à Dieu.  Au  Temple  féparé  en 
Parvis,  Lu u faint,  & Lieu  très-faint,répond 
le  monde,l’£glife,  & le  ciel , qui  cft  le  fanc- 
tuaire  éternel  ; aux  Levites  tous  les  Fidèles 
fins  exception  deftinés  à fervir  Dieu  j aux 
vêtemens  blancs  des  Mini  Ares  du  Taberna- 
cle, l’innocence  & la  fainteté  de  ceux  qui 
s’approchent  de  Dieu  ; à la  pureté  du  corps 
la  pureté  du  cœur  & de  la  confcience } au 
fang  des  boucs  & des  agneaux  qui  confirma 
i’ancienne  Alliance,  le  fang  de  Jefus-Çhrift 
qui  confirme  le  Nouveau  Tcftament;  àl’en- 
rrée  du  Souverain  Sacrificateur  dans  le  Lieu 
très-faint , lors  qu’il  portoit  les  noms  des 
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douze  Tribus  fur  Son  eftomach,  & qu’il  pre- 
jfentoit  à Dieu  le  Sang  gui  avoit  été  répandu*' 
dans  le  Parvis  * l’entree  de  Jefus-Chrift  dans 
le  ciel,  ou  il  nousréprefente  devant  Dieu  , 
& intercédé  pour  nous  en  vertu  du  fang  qu’il 
a verfé  pour  Fexpiation  de  nos  péchés  j 
aux  eaux  de  purification  qui  ôtoient  les  ta- 
ches corporelles  , les  eaux  de  la  grâce  qui 
fandifie  lfefprit  j au  mont  Sinaï  le  mont  de 
Sion  ; à la  voix  du  cornet  la  voix  de  l’Evan- 
gile j à Moyfe  Médiateur  de  laLoy,  Jefus* 
Chrift  Médiateur  delà  nouvelle  Alliance. 

Les  divers  eftats  de  l’Eglife  nous  font  re- 
présentés par  les  divers  eftats  du  peuple  d’if- 
ràël , nos  Servitudes  Spirituelles  par  Ses  fer* 
vitu des  temporelles,  nos  délivrance*s par  Ses 
délivrances,  nos  ennemis  par  Ses  ennemis^ 
& les  rapports  font  fi  juftes  & fi  naturels  en- 
tre qes  images.  & leur  original  * que  l’Ecri- 
ture ne  fait  pas  difficulté  de  les  confondre , 
8c  de  mêler  dans  un  même  Chapitre  ce  qui 
regarde  le  temporel  des  Ifraëlifes  & ce  qui 
concerne  Je  Spirituel  des  Fidèles,  & de  mêler 
les  évenemens  de  la  République  des  Juifs 
avec  les  merveilles  de  la  nouvelle  Alliance. 
Cette  remarque  eft  tout-à-fait  importante. 
Celuy  qui  ne  la  fera  point  ne  comprendra 
rien  dans  les  prophéties  du  Vieux  Tefta- 
ment. 

Enfin  la  fagefîe  divine  a voulu  qu’il  y eût 
un  aifezgrand  nombre  de  types  qui  nousré- 
prefentaflent  l’excellence,  les  fondions  8c 
Je  minifterede  nôtre  Médiateur.  Ifaac  con- 
çu dans  le  Sein  d’une  femme  fterile , les  déli- 
ces de  Son  pere^  le  fondement  despromefles 
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de  Dieu  j oflfcrt  en  fàcrifice  fur  une  mon* 
tagne  par  la  main  de  fon  per e , réfufciranti 
par  manière  de  dire  , fousde  couteau  que  fon 
pcre  a déjà  levé  fiir  luy , t&  ayant  enfuite  uné 
pofterité  aufli  nombreufe  que  les  étoiles  du 
£iel  & le  fable  de  la  mer , eft  une  ima»e  de 
Jefus-Chrift  conçu  dans  lefein  d’une  Vier- 
ge , le  bonplaifir.de  fon  Pere , le  fondement 
de  toutes  les  promettes , la  fource  de  la  béné- 
diction , mourant  fur  le  mont  du  Calvaire , 
célufcitant  miraculeufement  après  fa  mort  , 
& fe  voyant  de  la  pofterité  après  qu’il  a mis 
fon  ame  en  oblation  pour  le  péché.  J ofeph 
vendu  parfesfreres,  livré  par  envie,  accufc, 
quoy  qu’innocent,  condamne»  parce qu  il 
n’avoit  point  voulu  confentir  aux  dehrs  im- 
pudiques d’une  femme,  fortancdelaprifon 
où  il  avoir  efté  mis,  comparoiflant  devant 
Pharao  avec  des  habits  tonvenables  a cet 
honneur,  &s’afleant  à la  droite  de  Pharao, 
nous  réprefente  Jefus-Chrift  livre  par  envie, 
vendu  par  les  Juifs  , qui  eftoicnt  fes  freres  , 
condamné  pour  n’avoir  point  voulu  partici- 
per à l’infidélité  dpü Synagogue,  jette  dans 
les  cachots  de  la  mort,  revêtu  dedons  ce- 
leftes,  &s’afléant  enfin  à la  droite  de  Dieu, 
JVloïfe  deftiné  à être  le  Médiateur  de  l’Al- 
liance Legale , fauvé  à fa  naiflance  d’un  dé- 
lucre de  fang,  expofé  fur  les  bords  du  fleuve, 
& comme  livré  -à  une  mort  certaine , mais 
•fauve  enfuite  comme  par  miracle  du  milieu 
des  eaux , & fauvant  enfuite  le  peuple  par 
une  heureufe  fuite  de  cette  perte  apparente, 
nous  réprefente  Jefus-Chrift  qui  viept  au 
inonde  pour  être  le  Médiateur  de  la  nouvelle 
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Alliance , dérobé  à fa  naiflfance  au  meurtre 
d’Herode'*;  & qui  fauve  les  Jiommes  après 
avoir  fouftert  la  mor^  Jqna^  quieft  jette 


le  jette  fur  le  rivagelé. rroifiéme  jour,  nous 
fera  connoître  ceîuy  qui  calme  par  fa  mort 
la  tempête  que  nos  péchésjftYpieut  eyckée, 
qui  defcénd  dans  lès  entrailles  de  la  terre , & 
s’en  releye  le  trqiliésne  jour.  . David,  enfiq, 
naftant-dela  condiriop  de  berger,  à celle  de 
Monarque  > eft  u&type  excellent. de Jefus- 
Çbrift  ,;fqrs  q^u’après  fonabaiftèment  il  he* 
rite  un  nom  qui  elt  par  deiïus  tout  nom. 

Pour  les  oracles  qui  ont  marqué  la  per- 
fonne,  la  venue  &:  le  temps  deda  vernie  du 
Meflie  par  des  époques  illqftr.es  ôc  des  ca- 
jaâeres  .éclatans,  qous  en  avons  déjà  parlé 
amplf menÇi  &ceique  ripus-en  avOni dit  eft 
.plus-  que  fufïilànt  pour  nous  faire  admirer  1$ 
proportion  quieft  entre'k  première  «St  la  fé- 
condé Alliance  , la  Religion  J udaïque  & la 
•Religion  Chrétienne.  -Moyfe  donne  du  jour 
4 Jefus-Çhrtft:  (iiqus  l-’avqns  proqvé  dans 
nôtre  première  Partie.  Jefus-Chrift.donnç 
du,  jour  à:  Moyfe  : le  parallèle  qq^^pus  ve- 
lions  défaire  ledit^fe  ilueîUav^ru  r/.  t^ 
54  . ibü $1  u A ïiol  ont 
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De  la  Religion  Chrétienne  » 
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. Ote  fa  proportion  .avec  la  Religion  na-  . 
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CEtte  peinturé  eft  déjà  faite.  J’ay  d êjà 
fait  voir  en  plufieurs  endroits  de  cét  Ou- 
vrage, que  la  Religion  Chrétienne  anéan- 
tit la  corruption  qui  avoit  altéré  la  natutfe  j . 
qu'elle  détruit  le  Pâganifme  y qüi  eftoit  Fa 
corruption  de  la  Réligic«i  naturelle  j - qu’elïe 
répare  & rétablitcelle-cy  ; qu’elle  foû rient 
les  principes  de  droiture  & d’équité  que  D/eu 
avoit  mis  dans  nôtre  cœur  j qu’elle  produit 
ia  plus  parfaite  de  toutes  les  unions , qui  eft 
celle  de  l’amour  & de  H charité  $ que  l'hu- 
milité, la  tempérance  ÿplà  fagcfle  8c  toutes 
lés  vertus  q\ii  foûtièftiierië  là  Religion  natu- 
râle,  tirent/  toUté-leur  forcedes  motifs  de 
la  Religion  Chrétienne , 1 qui  feuls  peüyent 
baîtmÇer  le  poids  "des  objets  fenfibles  ; & 
qu’enfin  elle  nous  fait  répondre  à nôtre  def- 
tinàtion/  ' °V\  1 

- C’eft  une pen féd' qu  iitous  réj onï  t 8c  tlôus 
éleve  merveilleufemeflty  qiidîa  -fin  de  l’ hom- 
me foit  la  fin  de  la  Religion  Chrétienne , & 
k fin  de  la  Religion  Chrétienne  la  fin  de 
l’homme.  Tout  ce  qu’il  y a dans  l’homme 
cherche  Dieu , par  maniéré  de  dire.  L’in- 
finie curiofité  de  nos  efprits  , qui  afpirent 
toujours  à connoître  de  nouveaux  objets  j 
demande  cette  Divinité  que  la  Religion 

JCHréûèkne  nous.  fmC£onnoître  > parce  que 

cette 
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cette  Divinité  enferme  toutes  chofes  dans, 
l’éminence  de  fa  nature.  L’.inlàtiablè  avidité 
de  nos  coeurs  5 qui  ne  peuvent  être  fatisfairs- 
par  tout  ce  que  nous  voyons. , demande  le 
fouverain  bien  , qui  enferme  toüs  les  avan- 
tages. * . 

Jamais  on  n’a  voit  fçu  qu’il  falût  remplir  le 
vuide  de  fon  cœur  çn  glorifiant  Dieu.  Se 
donner  à Dieu  en  renonçant  à foy-mê.ple , & » 
renoncer  à foy-mêraepoür  fè  donner  à Dieu, 
font  des.paradoxes  dont  la  Religion  Chré- 
tienne nous  montre  la  vérité,  enfuppléant  ' 
aux  defauts  de  l’homme  j & rétabliflànt  la 
Religion  naturelle. 

Portez  maintenant  voftre  veiie  fur  ces  on- 
ze Tableaux  que  nous  vous  avons  prefèn tés. 
Çonfiderez  que  ce  n’eft  pas  noftreimagina- 
tion  quia  fait  la  Religion  naturelle,  k Ré- 
vélation de  Moïfc , le  cœur  de  l’homme,  la 
Morale  de  Jefus-Chrift,  fadoélrine,  fa  fin, 
fes  effets,  les  témoignages  quiluy  font  ren- 
dus , fes  accords  avec  la  grande  fin  de  l’hom- 
me, qui  eli  la  gloire  de  Dieu;  que  ces  mi- 
roirs ne  dépendent  ni  de  noftre  caprice,- ni 
deceluy  des  incrédules;  & que  quand  nous 
ne  {aurions  point  d’où  la  Religion  Chré- 
tienne eft  fortie , nous  devrions  la  rapporter 
à une  fource  celefte,  frappés  par  tant  de  ca- 
ractères de  divinité. 

Etquefera-ce  donc,  quand  nousconfide- 
reronsqueleciel  a parlé  pour  nous  l’appren- 
dre, qu’une  infinité  de  Martyrs  font  morts 
pour  nous  le  confirmer,  que  les  évenemens 
& les  miracles  nous  l’ont  appris , que  des 
kits  inconteftables  nous  le  perfuadent , que1 
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_es  Prophètes  l’annoncent  que  les  Dé-1 
monsleconfefïènt  par  leur  filenee?  Et  que. 
dirons-nous  maintenant  que  nous  fomraes 
■>  environnés  delumierede  tous  coftés , lumiè- 
re des  fens,  lumière  de  la  raifon , lumière  de 
prophétie , lumière  (f accompliffement  j lu- 
mière defainteté , lumière  de  miracles , lu- 
mière de  connoiflance  * lumière  dé  fenti- 
ment,  lumière  d’experienée,  lumière  de  té- 
moignage â lumière  de  faits  s lumière  de  doc- 
trine, lumière  de* cœur,  lumière  d’efprit  ? 
Nous  dirons  que  c’eft  icy  l’œuvre  de  Dieu  j 
& nous  prierons  celuy  qui  nous  a fai^la  grâce- 
de  connoître  fa  fainte  R eligion , & de  la  dé- 
fendre contre  la  fauffe  fubtilitéde  fes enne- 
mis , de  la  graver  profondément  dans  nos 
cœurs  pour  & gloire  & pour  nôtre  falut. 
Amen. 
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